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Introduction 


Les  écrivains  soucieux  de  la  vérité  liist()ri(|iie  n'acceptent 
pas  sans  contrôle  tous  les  témoignages.  Ils  se  détient  surtout 
de  la  tradition  orale,  car  ils  savent  (|ue  les  •  '  'ts  ne  tardent  pas 
à  s'altérer  de  bouche  en  liouche,  soit  (]ue  les  raconteurs  y 
apportent  des  variantes  pour  mettre  en  meilleure  lumière  le 
héros  de  leur  choix,  soit  cju'ils  pèchent  inconsciemment  par 
insuffisance  de  vocabulaire  ou  par  dévergondage  d'imagination. 
Aussi  les  relations  contemporaines  des  événements  comptent- 
elles  parmi  les  sources  les  plus  précieuses  de  renseignements. 

C'est  pour  cette  raison  que  les  annales  des  religieuses  de 
l'Hôtel-Dieu  de  Montréal,  rédigées  par  leur  première  professe 
au  Canada,  S(i*ur  Marie  Morin,  et  continuées  après  sa  mort 
par  d'autres  religieuses  de  cette  communauté,  offrent  à  nos 
historiens  une  documentation  du  plus  haut  intérêt.  Le  syn- 
chronisme des  événements  consignés  dans  ces  mémoires,  ou 
tout  au  moins  le  témoignage  recueilli  de  la  bouche  des  témoins 
oculaires,  la  sincérité  évidente  du  récit,  le  style  simple  de  la 
rédaction  sont  garants  de  leur  exactitude  ;  si  l'on  y  trouve 
(juelques  détails  ou  expressions  d'opinions  en  désaccord  avec  les 
laits  reconnus,  il  ne  faut  pas  oublier  (jue  la  narratrice  était 
séparée  du  monde  par  les  grilles  d'un  cloître  et  qu'elle  se  trou- 
vait par  là  en  position  défavorable  pour  apprécier  les  événe- 
ments du  dehors. 

Ces  annales  étaient  luiiquement  destinées  à  l'édification 
des  religieuses  pour  qui  elles  étaient  écrites,  dans  le  but  de 
conserver  dans  leurs  archives  la  mémoire  des  événements 
quotidiens  de  la  petite  colonie  dont  la  fondation  était  si  inti- 
mement   liée    à    l'histoire    de    l'Hôtel-Dieu.     C'est    ce    que    la 
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narratriic  piciul  soin  (l'e.\pli(|ufi  dès  roiiveitmc  de  cette  rela- 
tion (]ii'elle  entrepieiul  avec  hésiration,  en  toute  luiniilité  et 
par  obéissance  à  "  l'ordre  "  de  sa  siipéiieiiie  ;  elle  s'adresse  à 
ses  "  chères  siriirs  "  et  ce  ternu'  d'attectueuse  simplicité  se 
retrouve  à  tout  uistant  sous  sa  plume.  Aussi  ce  caractère 
d'intimité  cst-il  cause  (jue  les  religiei  >  de  l'Hôtel-Dieu  se 
sont  longtemps  opposées  à  la  puMicMion  d'annales  (pi'elles 
regardaient  plutôt  comme  des  lettres  écrites  i)ar  des  sœurs 
aillées  à  leurs  cadettes,  dans  l'intimité  du  cloître,  que  comme 
des  relations  liistoricpies  d'événements  publics  ;  elles  n'en 
avaient  autorisé  jusqu'à  ce  jour  (lu'une  transcription  déposée 
aux  archives  du  Canada.  Ce  n'est  (pie  sur  les  instances  repé- 
tées de  la  Société  flistoricpie  de  Montréal,  en  vue  d'être  utiles 
aux  historiens  canadiens,  et  après  avoir  jiris  l'avis  de  leurs 
supérieurs  que  les  révérendes  sœurs  ont  permis  cette  publica- 
tion. Le  tirage  limité  des  mémoires  de  notre  société,  dont  la 
distribution  est  restreinte  à  (piehpies  écrivains  et  institutions 
archéologicpies,  conserve  d'ailleurs  à  ces  annales  le  caractère 
privé  (]ui  leur  est  particulie.'. 

L'histoire  de  1'  Hôtel-Dieu  se  rattache  intimement  à  la 
fondation  de'  \  ilk-.Marie.  Jeanne  Mance  taisait  partie  du 
petit  groupe  d'apôtres  qui,  sous  la  conduite  de  Maisonneuve, 
débaKpièrent  sur  l'Ile  de  Montréal  le  18  mai  1042  ;  le  modeste 
édifice  (ju'elle  Ht  construire  au  coin  nord  des  rues  Saint-Paul 
et  Saint-Sulpice  fut  pendant  longtemps  le  centre  de  ralliement 
de  la  petite  colonie,  car  il  servait  d'église  en  même  temps  que 
d'hôpital.  Seule  à  remplir  les  fonctions  d'infirmière  et  de 
sacristine  pendant  ilix-sept  ans,  Jeanne  Mance  eut  la  satisfac- 
tion de  voir  confirmer  son  ivuvre  en  ]()>'■)  par  l'arrivée  de  trois 
religieuses  hospitalières  essaimées  de  la  maison-mère  de  La 
Flèche  en  France,  les  Mères  Judith  Moieau  de  Mrésoles.  Cathe- 
rine Macé  et  Marie  Maillet  (pii  vinrent  prendre  charge  de 
l'hôpital.  Mais  cette  institution  pourtant  si  providentielle 
et  si  nécessaire  à  la  colonie  naissante,  ne  put  se  maintenir  que 
grâce   à    l'énergie   indomptable   des   fondatrices,   car   outre   les 
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obstacles  iiKitériels  et  les  privations  de  toutes  sortes,  il  leur 
fallait  lutter  contre  la  pression  constante  des  autorités  ecclé- 
siastiques qui  voulaient  la  réunir  à  celle  des  Sœurs  Hospita- 
lières de  l'Hôtel-Dieu  de  (jnébec.  Le  dénûment  était  si  grand, 
la  vie  monastique  était  si  sévère,  les  fonctions  d'hospitalières 
étaient  si  rudes  à  remplir  que  plusieurs  jeunes  filles  de  bonne 
famille,  entrées  au  noviciat  de  Ville-Marie,  ne  purent  persisur 
dans  leur  vocation  et,  par  une  étraniie  ironie  des  choses,  les  deux 
premières  recrues  de  cette  institution  lui  vinrent  de  Québec 
même  qui  avait  failli  l'absorber. 

Marie  Morin,  née  à  (Juébec  le  19  mars  1649  du  mariage 
de  Noël  Morin  avec  Hélène  Des  Portes,  veuve  de  Guillaume 
Hébert,  n'avait  (]ue  treize  ans  lorscpi'elle  vint  solliciter  la  faveur 
de  partager  les  privations  et  les  labeurs  des  fondatrices  de 
l'Hôtel-Dieu.  Malgré  la  disproportion  d'âge  (jui  existait 
entre  elle  et  les  trois  religieuses  elle  persévéra  si  bien  dans  cet 
intérieur  de  piété  et  de  travail  qu'elle  y  attira  bientôt  une  autre 
jeune  fille  de  Québec,  Catherine  Denis;  elles  fuient  les  deux 
premières  postulantes   admises  à  la   profession   religieuse. 

Devenue  tour  à  tour  supérieure  et  dépositaire  de  sa  com- 
munauté, la  Sœur  Morin  était  sans  doute  en  meilleure  posture 
(jue  toute  autre  de  relater  les  événements  (jui  s'étaient  déroulés 
sous  ses  yeux  ou  dont  elle  tenait  le  récit  de  ses  compagnes  plus 
âgées.  Reportons-nous  par  la  pensée  vers  la  petite  pièce 
où  les  bonnes  religieuses,  anciennes  et  nouvelles,  prenaient 
quelques  instants  de  récréation  entre  le  soin  des  malades  et  les 
exercices  de  la  prière  ;  le  sujet  inépuisable  des  conversations 
devait  rouler  sur  l'époque  difficile  de  la  fondation,  les  dangers 
sans  cesse  renouvelé?  des  attaques  des  sauvages,  le  martyre 
des  missionnaires  et  les  faits  d'armes  de  ces  professeurs  d'hé- 
roïsme que  furent  les  fondateurs  de  la  Nouvelle-France. 

Il  n'y  a  donc  pas  à  s'étonner  (pie  les  religieuses  de  l'Hôtel- 
Dieu  aient  voulu  consigner  par  écrit,  pour  l'édification  de  le:irs 
successeurs,  le  récit  d'événements  qui  intéressaient  leur  com- 
munauté à    un   si   haut  degré,   ni  qu'elles  se  soient  adressées. 
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pour  en  it'digcr  les  annales,  à  une  conteinpcaine  des  années 
de  la  fondation.  Après  avoir  hésité  longtemps,  par  humilité 
monastique  et  par  défiance  de  ses  aptitudes  à  s'improviser 
annaliste,  la  Sœur  Morin  commença  le  29  juin  169/  cette 
relation  (lu'elle  continua  jusciu'à  sa  mort  et  qui  fut  reprise 
après  un  long  intervalle  par  d'autres  archivistes  de  la  com- 
munauté dont  l'identité  n'a  pu  être  établie  d'une  manière 
absolue,  sauf  quant  à  la  Sœur  Raymond  qui  vivait  un  siècle  plus 
tard.  L'original  de  ces  mémoires  est  conservé  précieusement 
aux  archives  de  l'Hôtel-Dieu  ;  c'est  un  petit  in-folio  dont  l'écri- 
ture jaunie  par  le  temps  est  très  ferme  et  se  lit  facilement. 
Comme  les  relations  des  jésuites,  écrites  également  à  titre 
de  compte-rendus  aux  supérieurs  de  leur  communauté,  comme 
les  archives  judiciaires  et  comme  les  actes  des  notaires,  ces 
annales  apportent  à  nos  historiens  une  documentation  impor- 
tante l'abbé  Faillon  s'en  est  largement  inspiré  dans  s<  s  ouvrages. 

Nous  accompagnons  cette  publication  de  notes  explica- 
tives et  historiques  qui  ajouteront,  croyons-nous,  à  l'intérêt 
du  récit;  nous  en  sommes  redevables  à  M. M.  iï^gidius  Fauteux 
et  E.-Z.  Massicotte,  deux  de  nos  membres  les  mieux  versés 
en  archéologie  canadienne,  (jui  ont  en  plus  contrôlé  avec  l'édi- 
teur la  transcription  fidèle  des  annales  originales. 

L'orthographe  plus  ou  moins  libre  du  dix-septième  siècle 
a  été  respectée  dans  cette  transcription,  sauf  en  quelques  cas 
oii  la  faute  est  évidemment  imputable  à  la  distraction  de 
l'auteur  ou  à  la  rapidité  de  sa  rédaction,  et  lorsque  son 
maintien  n'ajouterait  rien  à  l'authenticité  du  récit.  11  faut  en 
effet  se  rappeler  que  la  narratrice  avait  des  fonctions  multiples 
à  remplir  en  qualité  de  dépositaire  générale,  et  qu'elle  était 
interrompue  à  tous  instants  pour  s'occuper  de  soins  tout  à  fait 
étrangers  à  la  rédaction  de  mémoires.  Il  ne  faut  pas  oublier 
non  plus. qu'à  cette  époque  la  langue  française  était  encore  une 
chrysalide  à  peine  sortie  du  cocon;  Vaugelas  venait  d'en  codifier 
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les  règles,  il  est  vnii  ,  m;iis  on  était  encore  si  près  du  temps 
Dii  les  personnages  du  plus  haut  rang  se  faisaient  gloire 
de  ne  pas  savoir  écrire  '  vu  leur  qualité  de  gentilhomme  " 
tju'il  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  la  singulière  liberté  avec 
laquelle  nos  hommes  publics,  ici  conmie  en  France,  en  usaient 
à  l'endroit  de  l'orthographe.  Les  mots  absents  du  manuscrit 
ou  indéchiffrables  par  vétusté  ont  été  reconstitués  au  meilleur 
jugement  des  transcripteurs,  mais  nous  avons  pris  soin,  dans 
ce  cas,  d'attirer  l'attention  du  lecteur  en  les  plaçant  entre 
crochets  afin  de  ne  pas  l'induire  en  erreur  ;  le  chercheur  scru- 
puleux, iiui  voudrait  remonter  aux  sources,  pourra  consulter 
une  copie  exacte  du  manuscrit  au  bureau  des  Archives  à  Ottaw  a 
ou  celle  de  notre  société  déposée  à  la  bibliothèque  de  Saint 
Sulpice,  et  même,  en  certains  cas  spéciaux,  vérifier  sur  l'original 
aux  archives  de  l'Hôtel-Dieu  car  les  révérendes  s(curs  sont 
toujours  prêtes  à  rendre  service  aux  chercheurs  de  l'histoire 
canadienne. 

Nous  offrons  nos  remerciements  aux  bonnes  religieuses 
qui  nous  ont  permis,  dans  l'intérêt  public,  de  reproduire  ce 
document  si  intéressant,  et  nous  les  félicitons  d'avoir  su  con- 
server avec  un  soin  si  jaloux,  en  dépit  des  incendies  répétés 
et  contre  les  autres  dangers  qui  l'ont  menacé  au  cours  des 
siècles,  ce  frêle  chroniqueur  d'une  époque  héroïque. 

Victor  Morin, 

président  de  la  Société  //istoriquf  de  Montréal. 
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A  PLUS  GRANDE  GLOIRE  DE  DÏKU 


Histoire  simple  et  véritalile  de  l'établissement  des  Reli- 
gieuses hcsjiitalièrcs  de  St,  Josv'ph  en  i'isle  de  ]\Iontréal,  dito 
?l  préseiit   Vill'.'-.Mjirie  (^r)    en  Canada   de  J'anné^i  16;>9. 


PREFACE 

Je  croy  mes  elieres  Sd-urs  (pi 'il  est  coiivenabli.'  de  coni- 
meneer  ce  petit  oiivra<?e  tout  (iédié  à  la  gloire  de  la  Ste  fa- 
mille de  Jésus,  ilarie  et  Joscj)!!,  au.u.urdnuy,  f.'ste  de  St- 
Pierre  et  de  St-Paul  de  rannée  KÎDT,  puisq'-e  c'est  à  [tel 
jour]  (h)  (pu*  nos  trois  i)rci!n('~'rfs  niiTcs,  (]ui  ont  \\)\u\ô 
'cette  nuiiscn,  s'emlîanpièrent  à  la  [Roclielle]  dans  le  na- 
vire «lui  les  dcvoit  porter  en  Canada,  cù  elles  arrivèrent 
lieureusenieîit  le  jour  de  la  nativité  de  la  très  Ste  Vierge,  \}. 
luiit  de  sepbre  suivant,  devant  la  ville  de  Kébé':',  eai)itale  du 
Canada,  après  avoir  er.suyê  tous  les  dangers  et  périls  de  la 
mer,  pendant  une  navigation  de  {Jus  de  deux  mois,  où  elles 
<'oururent  de  grands  risfpies  de  se  perdre,  avee  leur  navire, 


r.)  Le  nom  de  Villo-Marie  est  le  nom  officiel  de  la  ville  de 
Montréal  durant  tout  le  gouvernement  de  M.  de  Maisonneuve. 
Aprèt-,  1665  il  ne  reste  d'un  emploi  courant  que  pour  les  officiers 
de  justice  de  Montréal,  sauî  2  ou  3,  mais  après  1725  il  disparaît 
presque  partout. 

b)  Le  29  juin  1G59. 
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Annalas  de  l'Hôtel. Dieu 


(|ui  fut  battu  (U's  vents  t't  (n-aiics  si  ii;i|u'tU('u.\  ([ue  i)lusieur.-; 
fois,  tout  rériuipaî,''e  crut  ôtre  j)er(lu  et  se  mit  eu  estât  do 
iru)urir,  pnrticulièrcMnent  nos  elières  t^djurs  [(iuoi([u 'elles] 
(r)    ne     [devaient]     pas  cniindre  ce    ])assa,U('.     {d) 

Peut-être  que  [N.  Seigneur  permettait]  tous  ces  acci- 
dents afin  de  donner  lieu  à  ses  servantes  de  luy  faire  le  sa- 
crifice de  leur  vie,  et  de  tous  leurs  desseins  (pal  étaient 
grands  et  sublnnes,  pour  l'entreprise  desquels  il  leur  fallait 
un  grand  courage  et  beaucoup  de  résolution,  et  encore  plus 
pour  les  soutenir  contre  toutes  les  oppositi(»ns  (pie  le  déMion 
forma  pour  empêcher  cette  u^uvre,  se  servant  même  des  gens 
de  bien  pour  cela,  connue  je  le  dirai  dans  la  suite  de  cette 
petite  histoire,  lesquels  pensant  rendre  gloire  à  Dieu,  firent 
tout  leur  possil)le  pour  engager  nos  chères  Sœurs  de  repas- 
ser en  France  ou  quitter  leur  institut  qui  n'était  encore  que 
dans  les  vœux  simples,  pour  entrer  en  celuy  des  Religieuses 
hospitalières  de  St  Augustin,  (r)  (pii  étaient  venues  de  la 
ville  de  Dieppe,  en  Normandie,  s'établir  à  Kébec  vingt  an- 
nées auparavant,  (/)  et  (|ui  désiraient  avec  ardeur  aller 
fonder  Montréal,  que  la  Ste  Providence  avait  destinée  aux 
Filles  de  St-Joseph. 

Mais  nos  dites  [Sœurs]  n'écoutèrent  point  ces  proposi- 
tions et  demeurèrent  fermes  dans  leur  premier  dessein  et 
s'exposèrent  de  bon  cœur,  à  toutes  les  croix  qu'elles  prévi- 
rent bien,  que  leur  fermeté  leur  attirerait  de  la  part  de 
^lonseigneur  L'évesque  de  Pétrée,  pour  lors.  Vicaire   apos- 


c)  Les  mots  entre  crochets  manquent  dans  le  texte  original, 
par  suite  df>  papier  déchiré  ou  de  l'écriture   effacée. 

d)  Le  récit  do  la  traversée  des  religieuses  et  des  immigrants 
en  1659  se  trouve  dans  Faillon,  Histoire  de  la  Colonie  Française, 
II,  346  et  seq.  et  dans  Faillon,  Vie  de  la  Sreur  Bourgeois,  I,  139  et 
dans  le  Canadian  Antiquarian  de  1913,  p.  63. 

e)  Les  Religieuses  Hospitalières  de  l'ordre  de  Saint-Augustin, 
dites  Filles  de  la  Miséricoide,  établies  à  Dieppe. 

f)  Les  Hospitalières  de  Dieppe  arrivèrent  à  Québec  le  1er 
août  1639  et  fondèrent  l'Hôtel-Dieu. 


^.lénolrôs  de  Sceur  Morin 


t(.li(iiie  dans  tout  Ip  pays  de  La  Nonvolle-France  et  de  Mon- 
sieur ral)lié  de  [Kélus]  (g)  supérieur  de  la  Conununauté 
des  prêtres  ;  e  St-Sulpiee  ,s('igneurs  de  l'isle  de  Montréal, 
<|ui  ('tait  dcnicLiré  sur  les  livux  avec  cinq  prêtres,  (/*)  (nii 
desservaient  la  |»aroisso  et  dont  je  parlerai  souvent  à  la 
suite  de   cette  histoire. 

Or  cet  alihé  était  un  homme  de  grande  qualité,  fort  con- 
sidéré dans  le  monde;  en  outre  Seig'r  du  'IMontréal,  tout  cela 
ranuissé  et  considéré  à  part,  luy  donnait  le  pouvoir  de  nuire 
à  nos  Sœurs  comme  il  fit,  premièrement.  Il  persuada  à  Mon- 
seigr  l'évesque  de  ne  point  étahlir,  luy  alléguant  plusieurs 
raisons  pour  luy  j)ersuader  qu'il  était  plus  advantageux  à  la 
colonie  d'y  envoyer  les  hospitalières  de  Kél)ee;  ce  qu'il  luy 
promit,  et  luy  a  gardé  pandant  douze  ans,  avec  bien  de  la 
fidélité,  n'ayant  rien  espargné  pour  faire  réussir  le  dessein 
de  IMonsr  de  Quélus  d'établir  les  hospitalières  de  Kébee  à 
Ville-]\rarie,  où  deux  Religieuses  s'y  estois  rendues,  il  y  avait 
près  d'un  an,  savoir:  la  R'nde  mère  de  St-Paul,  et  de  la 
nativité  (/)  pour  pivndre  possession  de  l'hôpital,  secrète- 
ment pendant  l'ahsence  de  ^lademoiselle  j\Ianee,  qui  devait 
passer  en  France  et  lessait  le  dit  hôpital  sans  protection,  à 
ce  qu'ils  pensaient  on  étant  la  mère,  et  l'administratrice. 
Laquelle  y  mit  si  bon  ordre  f|u'en  son  absence  il  ne  fitt  pas 
])ermis  aux  dites  Rses  de  servir  les  malades  qu'avec  la  per- 
mission do   Madeiiioisello  T.a   Bardillière,   (,;')    à   qui   Madclle 


g)   M.  l'abbè  Queylus. 

h)  MM.  D'AlIet,  Galinép,  Souart,  Lemaître  ot  Vipnal.  Cer-,  dp'.ix 
rtrrniprs  copondnnt  n'arriveront  au  pays  qu'en  septembre  1659, 
rî;nix  mois   api-^s  1er.  Ilospital'ères  de  Saint-Joseph. 

i)  î\Ièrefi  Jeanne-Thomas- Agnè:'  de  Saint-Paul  et  Marie-Renée 
"nonillée,  de  la  Nativité,  hospitalières  de  Québec,  venues  à  Mont- 
féal  en  septembre  1658  pour  prendre  charge  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Montréal  ;   elles  retournèrent  à  Québec  en  1659. 

J)  l\lnrie  rmirnin,  née  en  France  en  1621.  Mariée  premièrc- 
i^pv*  ^  Onillnr.mp  île  Ip  Brrd'll'ère;  deuxièmement  à  Montréal, 
\i[irè3  y  fiîre  venue  ^puve,  lo  21  novembre  1659,  à  Jacques  Tes- 
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Annafffs  de  l'Hôtel-Dieu 


i\Ian;;e  c'ivait  laissé  tous  ses  pouvoirs  pour  l'adiuinistnition 
dudit  hôpital  vt  (|ni  rendait  toutes  les  mesures  de  INI.  de 
Quélus  toutes  inutiles  et  jiartit  pour  Frane->  dans  le  mois 
d'octobre  de  l'année  IGôS  pour  sommer  messieurs  de  la  com- 
pagnie de  ^Montréal  de  luy  faire  avoir  les  Filles  de  St-Jo- 
sepli  (|ue  Mous,  de  la  Dauversière  luy  avait  iiror.iis  pour  y 
fonder  et  tlesservir  riiûi)ital  des  pauvres  tant  François  que 
Sauvages. 

D'autre  part,  ees  révérendes  mères  firent  leur  possible 
l>our  (jr. 'ou  oili'^'eât  les  ii'si)italièr('s  i|iu'  .Mlle  Manee  était 
allée  quérir  en  France  de  s'unir  à  elles  et  i)rendre  leur  ha- 
bit, puisqu'elles  étaient  aeeeptées  par  ]\ressieurs  de  la  Com- 
pagnie, et  avaient  contracté  avec  eux,  etc.,  toutes  ees  dili- 
gences servirent  de  peu,  piiisque  Dieu  avait  d'autres  des- 
seins comme  on  le  verra  à  la  fin. 

Ce  combat  de  nos  chères  Sœurs  a  duré  douze  ans  durant 
lesquels  on  les  a  sollicitées  fortement  ou  de  retourne'  en 
France  ou  de  s'unir  aux  Religieuses;  ce  que  le  Seigr  a  permis 
pour  exercer  la  vertu  de  nos  chères  mères  et  faire  connaître 
l<"ur  fermeté  dans  leur  dessein.,  Pendant  tout  ce  temps  elles 
souffrirent  beaucoup  de  résister  au  sentiment  de  -Monseigr 
l'évesque,  de  Monsr  l'abbé  de  Quélus  et  des  Révérans  pères 
Jésuites  qui  se  mirent  aus'y  de  la  partie  par  enmplaisanoe. 
ayant  d'ailleurs  fait  tous  les  pleisirs  qu'ils  ont  pu  aux  Filles 
de  St-Joseph,  qui  sont  nées  entre  leurs  mains  et  soubs  leur 
direction  puisque  c'est  eux  qui  ont  conseillé  et  dirigé  ]\Ionsr 
de  la  Dauversière  dans  son  commencement  et  notre  première 
inove   ^tfarie  de   La  FeiTC,    (/.')    (|ui   leurestoi;-:   soumis  eu  ^^out 


tard,  Sr  de  la  Forest,  chevalier,  capitaine  dan-;  la  marine  et  en- 
cêtre  dos  Testard  de  Montigny;  troisièmement  à  Montréal,  Ip  (î 
février  1668,  à  Jacques  Roch  Lamarque.  Elle  mourut  à  Montréal 
le   2  octobre  1699. 

k)  La  Sœur  La  Ferre  fut  la  fondatrice  des  Hospitalières  de 
Saint-.Jo.^eph  de  lia  Flèche,  qui  vinrent  prendre  charge  de  l'Hô- 
Dieu  de  Ville-Marie. 


il 
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!F/lSmolres  de  Sœur  Morin 


iivc'c   une   confiance  toute  filiale  et  pleine  iIkj  respect  à  tous 
leurs  sentiments,  etc.   {/) 

Je  reviens  à  Alonseif^r  l'évesque  de  I^étrée  cpii  était 
grand  serviteur  de  Dieu  et  un  honune  tout  apostolique  qui 
ne  fit  jamais  violence  aux  sentiments  de  nos  Sonirs,  se  con- 
tentant de  leur  dire  (ju 'elles  luy  feraient  un  grand  plaisir 
de  faire  ce  que  iMonsr  Talilié  de  Quélus  souhaitait  (lu'il  y 
voyait  ausf^'  leurs  advantages  en  atirant  sur  elles  et  sur  leur 
t?ntreprise  la  protection  de  cet  homme  ({ui  était  en  pouvoir 
d'e  leur  faire  beaucoup  de  bien  si  elles  voulaient  entrer  en 
ces  scntnnents,  qu'il  luy  avait  donné  parole  de  ne  les  point 
établir  dans  les  formes,  et  (ju'il  ne  le  ferait  pas,  qu'elles  ne 
devaient  pas  espérer  de  recevoir  de  filles  (pii  ne  voudraient 
pas  s'exposer  à  tant  de  peines  et  de  contradictions,  que  cel- 
les, oià  elles  devaient  s'attendre,  tout  cela  affligeait  beau- 
(!Oup  nos  chères  mères  nuiis  ne  les  abattait  pas;  elles  trou- 
vaient leur  consolation  dans  la  pensée  que  Dieu  les  voulait 
<le  la  sorte  pendant  un  temps,  et  quoy  (|n'ellos  prévisent  que 
la  disgTàce  de  ces  derx  ]Hn's(  unes  leur  attirerait  liien  des 
croix,  rien  ne  fut  capal)lc  de  les  fléchir,  s 'abandonnant  au 
travail  envers  les  malades,  owi  était  grand,  à  cause  de  leur 
petit  nombre,  au  froid,  qui  était  extrême  dans  ces  commen- 
cements, à  la  peur  des  Yrocois,  qui  était  une  espèce  de  mar- 
tyre, et  à  la  pauvreté  n'ayant  (\\\e  très  peu  de  eliose  pour 
vivre  et  qui  leur  repu'j;net  l)eaucoup,n'y  estant  pas  accoutu- 
més, tout  cela  paraissait  peu  à  ces  grands  cœurs  qui  auraient 
voulu  donner  leur  vie  pour  N.  Seigneur.  Je  vous  assure  mes 
chères  Sœurs,  (|ui  lirez  secy  après  ma  mort,  que  tout  ce  que 
vous  souffrez  aujourd'huy  dans  cette  maison  est  doux  au- 
îirès  de  ce  qu'elles  y  ont  souffert  dans  son  commencement. 


1)  Au  sujet  des  épreuves  auxquelles  furent  soumises  les  Hos- 
pitalières de  la  part  de  Mgr  de  Laval  et  de  M.  de  Queylus,  il  est 
bon  de  comparer  le  récit  de  la  Sœur  Morin  à  la  version  qu'en 
donne  M.  Faillon  dans  sa  Vie  de  Mademoiselle  Mance,  vol.  I,  pp. 

89   s.s. 
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Annales  de  l'Hôtel-Diej 


VOUS  cueillez  des  roses  et  elles  ont  eu  les  épines.  Croyez  (ju'» 
ce  que  je  nianiue  isy  est  la  moindre  partie  de  ce  qu'elles  ont 
souffert,  mais  de  lu  belle  manière,  à  la  fa(;on  des  saints,  eu 
désirant  d;ivanta^a',  et  cuniptant  leurs  travaux  pour  pou  de 
chose,  ce  (lui  marque  l'amour  dont  leurs  cci'urs  étaient  péné- 
trés et  le  désir  de  luy  procurer  de  la  },'luire  dans  les  oeuvres 
de  leur  sainte  vocation.  Leurs  noms  étaient  Judliit  Moroau 
de  Bresolles,  (|iu  a  été  la  première  supérieure,  (//^M'atlioritu^ 
•Macé,  (il)  (|ui  a  ifouvcrné  après  elle  au  moins  dix-huit  ans. 
eu  plusieurs  triauaux,  (o)  Marie  MailL't,  (p)  qui  est  morte 
la  première  des  trois,  IS  ans  après  son  ari'ivée  dans  ce  pays, 
toutes  trois  d'une  vertu  sij^nalée  conmie  il  était  convenable, 
estant  les  fondements  de  cet  édifice  où  sa  divine  majesté 
doiht  ostre  servie  et  honorée  jusqu'à  la  fin  des  siècles  par 
un  grand  nombre  de  filles,  qui,  à  leur  imitation,  offriront 
leur  vie  et  leur  santé  pour  estre  sacrifiéi's  au  service  des|)au- 
vres  malades  soubs  l'obéissance  religieuse.  Et  comme  j'ay 
plus  de  connaissance  de  ces  choses  que  beaucoup  d'antres, 
sans  parler  hardiment,  estant  la  première  fille  ([u 'elles  re- 
surent en  leur  sainte  compjvgnie.  La  3e  année  après  leur  ar- 
rivée au  Canada,  j'ay  eu  le  bonheur  d 'estre  témoin  oculaire 
de  presque  tout  ce  qu'elles  ont  fait  et  souffert  »;t  ne  croyez 
pas  mes  chères  Soeurs  que  j'exagère,  mais  persuadez-vous 
connue  il  est  vray,  que  ce  n'est  que  la  moindre  partie  et  que 
c'est  pour  votre  récréation  que  je  preiuls  plaisirà  écrire  ceci. 


m)  La  Soeur  Judith  Moreau  de  Brcsolles  apparOmait  à  une 
noble  famille  de  Blois  Elle  mourut  le  1er  juillet  1G87,  à  l'âge  de 
76  ans,  après  54   ans  de  religion. 

n)  La  Soeur  Macé  était  originaire  d^  Nantes.  Elle  mourut  le 
4  octobre  1700,  à  l'âge  de  81  ans,  après  65  ans  de  religion. 

o)  Comme  encore  aujourd'hui,  les  aupérieures  étaient  élues 
pour  une  périore  de  trois  ans. 

p)  La  Pœur  Maillet,  aprè.s  avoir  été  longtemps  dépositaire, 
mourit  le  30  novembre  1677  à  l'âge  de  78  ans,  après  42  ans  de 
religion. 


Mémoires  de  Sœur  Morin 


(.•ar  s'i'ii  est  uiK'  lie  siiviàr  Ic;s  julvaiiturcs,  et  les  ju-tions  mé- 
inornljli's  do  ceux  (|uy  nous  ont  préi'i'tlé  dans  les  actions  d-î 
notre  ostat,  et  ji'  iin'  flatte  eneoro  (|ut'  vous  en  aurez  de  la 
('(nsclatidii  et  vous  trouverez  auinu'es  à  la  vertu  par  ces 
exonii)les. 

.l'ay  lu  par  le  passi*'  les  fondations  de  Ste  Thérèse  avcî 
assi'Z  d'application  par  le  ])laisir  <pie  j'y  trouvais,  mais  il  y 
(Il  a  peu,  (pii  ais  rai)port  à  ce'les-ei,  pour  les  contradictions 
et  oi)positions,  de  la  part  des  gens  de  bien,  qui  sont  les  plus 
sensibles  et  la  i»auvreté  (pi 'on  y  a  souffert,  dont  je  dirai  les 
causes  à  la  suiti;  de  cette  petite  histoire;  j'ai  attendu  jusques 
iour  d'iiny  à  y  travailler  pour  doux  raisons.  La  première, 
mon  incapacité;  la  seconde,  mon  peu  de  loisir,  (pii  sont  dous 
fi'raïKls  obstacles  à  sunuonter  tout  à  la  fois,  plusieurs  do 
nos  Soeurs  de  nos  couvents  de  France  m'en  ont  pressé  for- 
tement, ce  (|ni  m'a  eii<:a.u:ée  d'en  parler  à  ma  supérieure, 
qui  a  approuvé  mon  (b'sir  et  m 'y  a  encourafïée  et  permis  d'y 
mettre  tout  le  temps  (pie  je  pourrais  avoir  de  libre  à  moy, 
(hiiis  l'olTicc  (le  dépositaire  ('/)  «lui  sera  bien  interromi)u  à 
cause  (pie  y  aura  à  répondre  à  bien  des  ouvriers  qui  rebâ- 
tissent notre  monastère  qui  brusla  la  nuit  du  23e  février, 
feste  de  St  Matliias,  apostre,  de  l'année  1695,  vers  les  trois 
heures  du  matin,  îJfi  ans  après  sa  fondation  dont  j'écrirai  les 
l.articularités  ailleurs.    Si  je   puis. 

Les  cliarpautiers  massons,  taillieurs  de  pierre,  menui- 
siers ayant  l^esoin  de  me  parler  souvent,  cela  me  distrait  de 
num  sujet,  et  me  fait  faire  des  répétitions  mal  à  propos  et 
couper  trop  court  un  discours  commencé;  ce  qui  me  servira 
d'excuse  auprès  de  vous  mes  chères  Sœurs,  je  vous  en  prie 
pour  jilusieurs  fautes  telles  que  je  viens  de  marquer  que 
vous  remaiM nierez  aisément,  et  si  je  ne  savois  vous  faire 
plaisir  en  écrivaiît  secy,  je  ne  l'aurais  jamais  commencé,  ne 
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(])    La  charge  do  (îépo.sitaire   correspondail  à   l'emploi   d'éco- 
noir.r;  ou  de  procureur. 
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voulant   pas  iu\'X|)(isi'r  à   la  d'iisuro  des  sages,  (lui  possilt'.e 
se  nio(iUi'rois  dv  mou  antreprlse, 

A  nos  troib  premières  S(.eiirs  s'en  ajoutèrent  trois  au- 
tres, savoir:  mu  très  honon'c  Soi'ur  du  Rouecray,(/)  pro- 
fesse (le  notre  couveiil  de  Lavul,  (|ui  vint  exprès  en  ([ualit"' 
de  supérieure  pour  nous  faire  faire  les  voeux  solennels  souhs 
la  Reigle  de  Si- Augustin,  cti!.,  (pii  estoit  accompagnée  de  ma 
Soeur  Le  Jiuneau,(.s')  (pii  avoit  pris  le  voile  blanc  et  fait  le 
noviciat  chez  nos  Soeurs  de  Laval,  se  réservant  à  faire  s» 
profession  isy  pour  nous  donner  son  bien,  elle  prit  le  voile 
noir  avant  de  partir  de  France,  afin  de  cacher  son  inten- 
tion et  (jue  le  luonile  crut  (pTclle  estoit  religieuse  professe 
La  3e  estoit  ma  Soeur  Renée  Babonneau,(0  converse,  tille 
d'une  vertu  sublime  connue  et  approuvée  par  plusieurs  ha- 
biles directeurs  Jésuites,  (jui  mérite  d'avoir  place  dans  ce 
petit  recueil  puisqu'elle  a  eu  part  à  la  peine  de  celles  qui 
ont  fondé,  ces  trois-sy  vinrent  dix  ans  après  les  premières, 
en  l'année  1660;  nous  les  reçûmes  comnu'  des  anges  du  ciel, 
avec  une  consolation  qui  ne  se  peut  explicjuer,  elles  de  leur 
part  témoignaient  un  grand  eontantement  et  un  amour  ten- 
dre pour  nous.  La  petitesse  de  notre  maison  et  sa  pauvreté 
ne  leur  fit  point  de  peur,  ambrnssant  avec  joie  et  amour,  plus 
elles  découvraient  de  disette,  plus  leur  coeur  estoit  joieux 
d'avoir  quitté  la  France  pour  s'un'jr  à  leurs  Soeurs  de 
Montréal,    et   partager   les   croix   avec  elles  ;    cette   segonde 


r)  La  Sœur  Andrée  de  Ronceray,  fllle  d'Antoine  Du  Vernay, 
sieur  du  Ronceray,  médecin  à  Laval.  Arrivée  à  Ville-Marie  le  1er 
novembre  1669,  elle  retourna  en  France  en  1672  et  mourut  à  ia 
maison  de  Laval. 

s)  La  Sœur  Renée  Le  Jumeau  de  Lanaudièro,  quatr'ème  sQ- 
péripure  d?  l'Hôtel-Dicu  de  1675  à  1681  et  de  1687  à  1690,  mou- 
rut le   25  mai   1709,   âgée  de  92  ans,   après   68  ans   de  religion. 

t)  La  Sœur  Renée  Babonneau,  était  auparavant  Sœur  domes- 
tiqufi  à  la  maison  de  La  Flèche.  Elle  mourut  à  l'Hôtel-Dieu  de 
Montréal  le  30  janvier  1707,  à  l'âge  de  90  ans,  après  74  ans  de  re- 
ligion. 
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bande  arriva  h  Montréal  le  jour  et  teste  «le  tous  les  saint;, 
le  prejiiier  de  novi'iulire  de  la  susdite  année  KiC»!).  l.;' 
lenileiiiain,  M.  S()uart,(//)  notre  conl'esseur,  les  niesua  vol»* 
la  mission  des  Sauvavîes  au  liep  tiomiiié  La  Montagne  (r) 
qu'ils  les  resurent  avec  des  aeelanuitions  et  cris  de  joie  ((ui 
turent  entandus  de  loin;  ell  s  de  leur  part  l<'ur  firent  beau- 
coup de  caresses  et  nianf,'èrent  de  leur  aprêts,  (pu  (ionsistoit 
en  sajîamité  faite  de  farine  de  hlé  d'inde  eritc  à  l'eau,  des 
sitrouillcs  cuites  dans  la  sandre  et  du  blé  d'inde  fleuri,  et 
en  épis,  (pii  sont  des  mets  exquis  et  firent  toutes  les  eér-^- 
monics  du  bcn  apétil  (|uc»y  (pie  leur  eoeur  y  sentit  bien  de  la 
répugnance,  etc.  De  là,  elles  allèrent  à  notre  ménagerie  de 
St-Joseph(»')  voir  ce  petit  bien,  (pii  nous  aidait  à  vivre  et 
nous  donnait  du  i)ain  et  du  let  et  (piebpics  sitrouilles,  etc., 
(pu  est  à  une  demie  lieue  de  la  ville;  dix  ans  ai)rès  cette  s.'- 
gonde  l)ande,  composée  de  deux,  savoir:  nui  Soeur  Cbarlott" 
Gaillard  et  ma  Soeur  Fran(;oise  Momusseau,  de  notre  cou- 
vent de  Heanfort  en  Vallée  (  »'/r) .  La  pr^mii-'n»  jeune  pro- 
fesse et  la  segonde  en  voile  blane,  toutes  deux  advantagées 
de  vertu  et  de  mérites.  Conformément  aux  desseins  de  Dieu, 
l'une  est  supéri.'ure,  aujourd'huy  (pie  j'écris  eecy,  et  l'autre 


n 


u)  L'abbé  Gabriel  Souart,  prêtre  de  la  Compagnie  de  Salnt- 
Sulplce,  et  premier  curé  do  Ville-Marie,  venu  en  Canada  en  1657. 

y)  Mission  des  Sauvages,  sur  le  site  actuel  du  collège  do 
Montréal. 

w)  Ferme.  Habitation  et  dépendances  servant  i  l'exploitation 
du  fief  St-Joseph  donné  à  Jeanne  Mance  pour  les  pauvres.  Sur  te 
territoire  de  ce  flof  ko  trouvent  aujourd'hui  les  paroisses  Saint-Jo- 
seph et  Sainte-Cunégonde. 

ww)  La  Soeur  Charlotte  Gallard,  originaire  d'Angers,  arriva  le 
1er  août  1679,  fut  la  7e  supérieure,  et  mourut  le  10  mars  1725,  à 
l'âge  de  74  ans,  après  49  ans  de  religion. 

La  Soeur  Françoi.se  Maumusseau,  qui  fut  la  sixième  supérieuro, 
mourut  le  iç  Janvier  1704,  à  53  ans,  après  25  ans  de  religion. 

■Bcauiort-en-Vallée,  petite  ville  d'Anjou,  aujourd'hui  du  départe- 
ment  de  Marne  et-Loire,    à  16    kilomètres   de  Baugé 
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maitresse  dos  novices.  Elles  arriveront  chez  nous  le  premier 
jour  d'août  de  l'année  Ki'iO  à  la  grande  joie  de  nos  coeurs 
réciproquement.  IMonsieur  Souart  les  mesna  aussy  à  la  mis- 
sion des  Sauva<;es  qiii  les  reçurent  avec  toutes  les  iiiariiues 
d'estime  et  d'amitié,  (ju'ils  font  paraître  aux  lilles  considé- 
rables, et  ensuite  à  St-Joseph  et  chez  plusieurs  de  nos  amis. 
Voilà  toutes  les  religieuses  (pii  sont  venues  de  France  de 
nos  couvants  justiu'à  cette  année  1697,  (pie  j'écris  cccy  et 
(lui  seront  peut-être  les  dernières  d'ici  à  bien  des  années. 
Les  guerres,  qui  sont  dans  l'Europe,  de  tous  les  côtés,  ne 
permettant  pas  d'exposer  des  religieuses  sur  la  mer,  dans  le 
danger  d'estre  prises  par  nos  ennemis  et  souffrir  plusieurs 
choses  pires  rpie  la  mort  mesrae,  à  d'es  personnes  consacrées 
A  Dieu.  D'ailleui's  les  filh's  du  pays  commencent  à  bien 
faire,  plusieurs  entrent  dans  les  couvants  et  quittent  le  monde 
avec  grand  courage  mesme  de  celles  qu'il  comptoit  pour 
siennes  aimant  beaucoup  les  vanités  et  les  divertissements. 
Tous  les  convands  du  Canada  sont  remplis  de  bons  su- 
jets, mesme  le  nostre,  qui  dejuiis  83  ans  qii'il  est  fondé, 
n'ava:+  reçu  que  neuf  religieuses  à  la  profession,  quoy 
qu'on  eut  donné  l'entrée  à  plus  de  trente  filles  depuis  quatre 
ans  on  en  a  reçu  dix,  qui  promettent  beaucoiip  pour  la  vertu 
et  les  talents  dont  le  Seigneur  les  a  advantagées,  si  elles 
continuent  la  ferveur  avec  laquelle  elles  quittent  toutes  leurs 
satisfactions  naturelles,  mesme  les  plus  innocentes,  pour  se 
donner  et  consacrer  au  service  des  pauvres  malades  soubs 
l 'obéissance  religieuse.  Plusieurs  sont  des  premières  famil- 
les du  Canada  et  si  cela  n'a  pas  empêché  qu'on  ne  leur  ait 
donné  de  bonnes  espreuves  pour  s  assurer  de  la  disposition 
de  leur  coeur  et  si  elles  cherchaient  Dieu,  en  vérité.  Je  vous 
avoue  mes  Soeurs  que  c'est  pour  nous  une  consolati'm  indi- 
cible de  voir  ces  âmes  venir  chercher  parmy  nous  le  chemin 
du  ciel  et  pour  cela  renoncer  à  la  vie  des  sens  pour  en  mener 
une  toute  surnaturelle  et  de  grâces.  Peut-esti'e  est-ce  à  cause 
que  j'ay  resanty  la  peine  d'estre  peu  dans  un  couvand  qui 
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fait  profession  de  servir  le  procluiiu,  car  j'ay  esté  seule  uo- 
vico,  pendant  4  ans,  (./■)  et  je  m  ■ennuyai  assez,  n'ayant. point 
il 'autre  compaj,'nie  que  nos  trois  premières  mères  qui  estois 
fort  sérieuses  et  advaneées  en  âge. 

Après  ce  temps  ^Mademoiselle  Catherine  Denis  (y)  de 
la  ville  do  Kébec  fut  toueliée  de  Dieu,  pour  quitter  le  monde 
et  se  donner  au  service  de  Sa  ^Majesté,  en  ealité  de  Fille  de 
St-Joseph,  qui  y  a  persévéré  avec  édification  et  servi  la  com- 
munauté dans  les  premiers  offices  considéral)lement  et  res'.e 
encore  aujourd'huy  en  l'office  d'assistante.  Nous  avons  esté 
seules  du  pays  professes  quatorze  ans  entiers,  qui  nous  ont 
paru  long,  par  la  peine  d'estre  si  peu  .  Pensez  mes  Soeurs, 
vous  qui  lirez  cesy,  (lue  celles  qui  vous  ont  précédé  Ojut 
ei;eilli  hien  des  n.noos  ou  vors  ne  trouvez  que  des  iîenrs,  mais 
sachez  aussy  »[r.e  tous  ces  fondements  sont  appuyés  sur  la 
croix,  que  vous  y  aurez  {«art  puisque  vous  avez  l'honneur 
d'appartenir  à  Jésus-Christ,  en  ealité  d'épouse,  aussy  vous  n<' 
\iiudriez  pas  estre  couronnées  de  roses  pendant  ([u'il  l'esl 
d'épines,  persuadez- vous  fortement  que  Notre  Seigneur  veut 
sanctifier  tous  les  sujets  de  cette  maison  par  les  croix  tant 
intérieures  qu'extérieures  ;  répondez  aux  dessi'iv.?  du  Sei- 
gneur sur  vous,  et  remplissez  les  devoirs  de  votre  vocatioti 
car  vous  estes  appelées  à  une  grande  perfection  puisque  vous 
avez  po'ir  pèrf^  et  modèle  le  grand  St  Joseph,  dont  la  sainte!'' 
est  en  admiration  à  tous  les  autres  saints.  Souvenez-vous 
aussy  de  prier  Dieu  pour  celle  qui  a  écrit  cesy  pour  votre 
récréation,  qui  sera  peut-estre  en  purgatoire  si  Dieu  luy  fait 
miséricorde,  quand  vous  le  lirez. 

En  l'année  1073  Monsieur  Macé,  prestre  du  séminaire  de 
St-Sulpice  de  Paris,   insigne  bien   facteur  de  cette  eomnm- 


X)    Dp   1660  à   1664. 

y)  Née  à  Tours,  fllle  de  Simon  Denya  de  1,t  Trinité,  membre 
du  Conseil  Souver.ain  de  la  Nouvelle-Fr!'..nér',  Entrée  h  l'Hôt'^l- 
Dieu  de  Montréal  en  novembre  1666,  elle  y  mourut  le  6  septembre 
1730,  âgée  d'environ  90  ana. 
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rauté  envoya  à  sa  soeur,  notre  digne  mère  i\Iaeé,  qui  étoit 
lors  Supérieure,  ]\Iad'elle  Catherine  Louise  Fidelet,  (2)  pour 
estre  religieuse  chez  nous;  ou  la  resut  agréablement  venant 
d'une  sy  bonne  part  et  fut  mise  au  noviciat,  et  après  son  an- 
née de  postulation,  on  luy  donna  notre  hcd)it  et  le  voile  blanc 
pour  ses  bonnes  calités  et  dispositions  à  la  vertu  qu'on  a  re- 
connu à  la  suite  estre  solides  conuiie  je  le  dirai.  A  s(m  dixième 
mois,  elle  fut  reeue  en  cluipitre  pour  la  profession,  mais  peu 
après  on  reconnut  qu'elle  s 'étoit  liée  d'amitié  particulière 
avec  une  novice  d'un  méchant  esprit  et  g^i  avoit  de  grands 
défauts,  ce  (|ui  oliligea  la  communauté  de  l'agrément  des  supé- 
rieurs de  retarder  celle-ci  et  de  luy  donner  des  espreuves  telles 
([u'on  pût  s'assurer  de  sa  vocation.  Pour  cela  on  eut  aucuu 
égard,  qu'elle  estoit  reçue  pour  faire  profession,  on  luy  dit 
qu'elle  n'avait  qu'à  disposer  les  choses  pour  sa  sortie,  qu'elle 
ne  devoit  plus  penser  à  estre  religieuse  mais  à  retourner  à 
Paris,  qu'on  luy  feroit  reconduire  et  payerait  les  frais  de 
son  voyage,  oii  bien  si  elle  vouloit  s'établir  dans  le  Canada,  à 
son  choix;  ces  propositions  si  peu  attendues  furent  pour  elle 
un  coup  (le  fomlre,  après  avoir  pleuré  amèrement  son  in- 
fortune, dit  résolument  qu'elle  ne  sortiroit  point  et  que 
puisqu'elle  ne  méritoit  pas  d 'estre  religieuse  dans  ce  monas- 
tère, qu'au  moins  on  lui  permît  d'y  demeurer  servante  le 
reste  de  ces  jours,  etc.  Après  avoir  donné  quelques  jours  à 
penser  à  cette  affaire  et  reconnu  qu'elle  était  peu  coupable, 
on  hiy  dit  qu'elle  pourrait  être  reçue  converse,  si  après  en 
avoir  exercée  les  fonctions  pendant  six  mois,  on  l'en  jug^-ait 
capable,  ce  qu'elle  accepta  avec  joie  et  à  la  fin  du  temps. prefix 
elle  fit  sa  profession  en  la  première  calité  de  Soeur  hospitaliè- 
re. La  communauté  estant  contente  de  son  humilité  et  obéis- 
sance dans  laquelle  elle  a  persévéré  jusqu'à  la  mort,  etc. 

En  77,  (piatre  ans  après  ma  Soeur  Fidelet,  ma  Soeur  Le  ■ 


z)   Décédée   à   l'IIôtel-Dieu,   le    lor  décembre   1700,   à   45   ans, 
après  17  ans  de  profession. 
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Duc(«)  fut  admise  au  noviciat,  âgée  do  20  ans,  elle  citait  de 
Ville-Marie  et  la  pre:iiièro  qui  s'y  e.st  consacrée  à  Dieu  par  la 
profession  religieuse,  et  cela  par  une  conduite  du  Seigneur 
qui  n'est  pas  ordinaire.  Cette  fille  aimait  le  monde  et  en 
ostoit  aimée  réciproquement  et  s'attacha  d'amitié  à  un  jeune 
homme,  qui  la  voulait  épouser,  mais  sa  Majesté  qui  avait 
d'autres  dessains  sur  elle  permit  que  son  père  si  opposa  for- 
tement; elle  employa  tout  ce  qu'elle  avoit  d'amis,  même  Mon- 
sieur le  gouverneur  général  du  Canada,  mais  inutile- 
ment ces  poursuites  durèrent  4  ou  5  an«.  sans  que  ce  père 
intrépide  en  sa  résolution  en  voulut  rien  rabattre  ni  accor- 
der aux  procureurs  de  sa  fille  une  cliosc  (|'ii  paraissrit  bien 
convenable,  ce  qui  la  degousta  enfin  du  monde  et  de  toutes  les 
prétentions  qu'elle  y  avait,  entra  daris  notre  monastère  contr;> 
le  sentiment  de  ses  parents  f|ui  voulaient  éjn-ouver  si  voca- 
tion, qui  y  formèrent  bien  des  o))sta('les,  et  son  amand  encore 
davantage.  Ce  qu'elle  surmonta  généreusement,  fit  profession 
après  plusieurs  épreuves  d'un  noviciat  plus  long  et  plus  vi- 
goureux que  les  autres  par  l'ordre  de  Monseigr  l'évesque  de 
Pétrée,  qui  voulut  examiner  Iny-mesme  sa  vocaticm,  ne  s'en 
rapportant  à  personne  à  cause  qu'il  avoit  su  la  grande  at- 
tache qu'elle  avoit  eu  autrefois  pour  le  sieur  Pérotin.  (/;)  ]\Ia 
Soeur  Le  Duc  est  une  excellente  hospitalière  ([ui  ne  se  lasse 
jamais  de  rendre  service  au  prochain  et  qui  en  fait  s. m  plus 
gi'and  plaisir,  etc. 

A  peine  ma  Soeur  Le  Duc  fut-elle  s'^rtie  du  noviciat  que 
sa  soeur  cadette  y  entra,  qui  a  été  surîiouimée  ma  Soeur  St- 
Joseph  ;  ((ui  n'a  point  été  du  monde,  mais  y  a  vécu  en  grande 
innocence  et  dévotion  jusqu'à  l'âge  de  18  ans.  Sa  vocation  fut 
telle  qu'elle  se  déroba  de  ses  parans,  et  entra  chcî  nous  nuit- 


a)  Marie  Lcdr.c,   bapti.'!(5o  à  Villp-Mnrlp  1p   21  novemhro  1657, 
flllp   do  Jean  LoDuc  et  de  Marie  Sourgny.    Elle   fit  profession  en 

1679   et  niouru;    le  22   juin    1712,   ficréi'  de   5.'i  iins. 

b)  Tangiu  y  (I,  477)   ne  mpntionne  que  Pierre  Perrotln,  né  en 
1650  et  signalé  à  Lachenaie  en  1681. 
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tamment  pour  oljliger  ses  paraiis  à  hry  d  nner  la  liberté  de 
se  donner  à  Dieu;  ce  qu'ils  ne  voulnis  point  du  tout;  ruais  ils 
furent  contraint  par  ses  instances  et  sd  pcrisévérance  d'y  Ci>n- 
scntir.  Elle  a  persévéré  et  y  a  été  rcligisase  (c) .  J'ai  cru 
qu'il  estoit  à  propos,  mes  très  elières  Soeurs,  de  vous  dire 
(|uelque  elicse  de  ces  neuf  iireniiores  professes  du  peys  afin 
que  (juund  j'en  jtarlerai,  vous  les  connaissiez  et  comprenic/. 
mieux  ce  qi;e  j  'en  dirai  à  la  suite,  etc. 

M.  de  La  Coloiuluérc,  (*■/)  prcstre,  luy  d(!niia  son  d>t, 
Klle  a  domié  bien  des  maripacs  d'uno  vraie  vocation  et  rend  i 
de  bon  service  à  notre  mcnastère.  Le  Seigner.r  luy  ayant 
donné  beaucoup  de  tidans  pour  exercer  tous  1er,  premi-rs  of- 
fices de  la  maison,  etc. 

En  ce  même  temps,  ma  soeur  jMarie-Ceucvicvc  Archani- 
bault  fut  reçue  au  novicint  en  qualité  de  soeur  domestique. 
Cette  fille  étoit  advantasée  d'un  si  bon  naturel,  j(  int  à  l'in- 
clination au  l)ien,  qu'elle  fit  un  grand  progrès  daus  la  vertu 
soubs  la  conduite  de  sa  bonne  mère,  qui  estoit  femme  d'une 
vertu  distin.tjruée  dans  sa  condition.  Aussi  (c)  la  s(v?ur  Ar- 
chandiault  a-t-elle  jiassé  dans  le  monde  et  la  relipjion  pour 
un  phénix  en  son  espèee;  puisqu'elle  ne  fit  jamais  paroitre 
d'opposition  à  la  vertu  et  aux  devoirs  de  sru  estât,  estant 
toujours  preste  à  obéir,  à  travailler,  à  s'humilier,  à  servir 
les  pauvres  malades  et  ses  soeurs.  On  la  trouvoit  disposée 
en  tout  temps  à  prier  et  à  faire  oreison.   Ses  confesseurs  ont 


o)  Pans  doute  Anne-Frrn(;o;se,  née  le  14  niarr,  1GG6.  E'ie 
mont-nt  le  17  février  1713  à  47  nns. 

ri)  .Toseph  Seré  de  la  Colombière,  rrêtre  d-^  Saiîit-Siilp'c».  ar- 
riva en  inS2.    Rappelé  en  France  en  IfîOI,  il  quitta  la  Comp^gnip. 

e)  Fille  de  T^anront  Archambnult  et  de  Catherine  Marchand, 
haptisée  à  Vilh  -Marie  )•>  9  avril  Ifififi.  Elle  mourut  à  20  ans,  le  1 
octobre  1687  après  7  ans  de  profession.  La  Sœrr  Morin  paraît 
avoir  oubMé  sa  sceur  Catherine,  plus  âs^ée  na'''lle  de  doux  ans,  et 
qui  la  précéda  h  l'Hôtel-Dieu,  mais  nous  verrons  qu'elle  en  parle 
nn  peu   plus  loin. 


n^moires  de  Scour  r/lorin 


15 


dit  d'olle  qu'elle  ne  perdit  jamais  la  présence  de  Dieu  e\ 
que  son  âme  jouissait  d'une  union  très  intime  et  savoureuse 
avec  8a  divine  INIajesté.  Ce  qui  paraissoit  même  à  son  exté- 
rieur, sur  ([ui  estoit  l'imafie  de  la  paix  et  de  la  tranquillité, 
que  tous  les    )etits  contretemps  n'altéroit  point. 

On  la  voyait  toujours  la  même  et  dans  une  égalité 
d'humeur  bien  rare  eu  ces  temps;  qui  sont  des  marques 
d'une  grande  âme.  Environ  un  an  après  l'entrée  de  celle- 
cy,  ma  soeur  Thérèse  ^lilot  (/')  entra  aussy,âgée  de  14  ans. 
Elle  était  petite  de  taille  et  faible  de  complexion,  mais  si 
fervente  qu'elle  ne  se  doibt  rien  aux  plus  fortes  et  grandes. 
Elle  fut  chérie  de  sa  mère  plus  que  tous  ses  frères  et  soeurs. 
qui  luy  fit  porter  un  estât  au  delà  de  sa  condition  de  mar- 
chand, pensant  la  retirer  par  là  des  é,t!:lises  oîi  elle  passoit 
une  partie  des  jours.  Ce  qui  eut  un  effet  tout  contraire, 
la  dégoûtant  des  conversatiois  du  monde  et  des  adjuste- 
mens  de  vanité. 

On  fit  beaucoup  de  difficulté  de  la  recevoir  à  cause  do 
sa  petite  taille  et  delicf  vesse  naturelle  ;  mais  sa  persévérance 
l'emporta;  et  fut  mise  au  noviciat  soubs  la  conduitte  de 
notre  chère  mère  ]\Ia.'é  c\\û  l'cstimoit  beaucoup.  On  ne  la 
reçut  dans  notre  mona.'-tère  que  pour  la  contenter,  pensant 
qu'elle  seroit  bientôt  soullo,  n'étant  âgée  <|ne  de  14  an^  et 
infii'iiie,  et  d'iuie  tort  ]>etite  taille;  ayant  de  pins  deux  ans 
à  paf:ser  dans  le  novi^'iat  avant  de  prendre  le  voile  blanc. 
Mais  on  fut  bien  estonné  de  voir  la  strur.  ^lilot  la  première 
à  tous  les  exercices  de  communauté  et  au'ir  auprès  des  ma- 
lades comme  la  phis  forte  santé,  et  soutenir  celte  ferveur 
pendant  deux  années  sans  relnehe.  Cela  fit  croire  que  Dieu 
la  voidoit  filb'  de  St-Josoph  et  l''y  feroit  j^ar  jrr'ir'e  ce  que 
les  autres  font  plus  naturellement  .  Quand  on  luy  annonça 


f)  Mnrip-Thôrèse  Milot,  baptisée  à  Ville-Marie  lo  12  novembre 
1CG9,  fille  de  .fean  Milot,  taillandier,  et  de  Alathurine  Thibault. 
Entré  en  1083.  elle  mourut   le  6  mai   1712   à  l'âge   de  43   ans. 
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qu'elle  cstoit  reçue  au  voile  Iilaïuî,  elle  tomba  en  délaillauL-e 
et  demeura  du  temps  à  lerre  sans  pouvoir  marcher,  par  l'ex- 
cès de  sa  joie,  ui  sortir  de  sa  place,  etc.  Elle  le  porta  encore 
deux  années  comme  en  fesoit  dans  l'Institut,  et  garda  la 
même  conduite  de  ferveur  comme  auparavant. 

Notre  chère  soeur  .Milot  n'avait  encore  reçu  de  la  part 
du  divin  espoux  que  des  fleurs  eu  égard  à  son  amour..  Voici 
quelques  épines.  .Madame  Milot,  qui  n'était  pas  d'un  hu- 
meur des  plus  commodes,  s'imagina  par  quelques  secrets 
ressorts  de  la  divine  Providence,  sans  laquelle  rien  n'arriv.», 
qu'une  de  nos  soeurs  avoit  parlé  désavantageusement  d'elle 
à  ]\Iadame  la  marc^uise  de  Denonville,  femme  du  gouverneur 
général  du  Canada,  qui  demeuroit  lors  dans  nostre  monastère? 
pendant  que  Monsieur  son  espoux  estoit  à  la  tête  d'une  armée 
de  François  et  Sauvage,*,  qui  allaient  fondre  sur  les  Yro- 
quois.  Voilà  donc  madame  IMilot  qui  vint  à  la  grille  du  par- 
loir décharger  son  coeur  en  disant  mille  duretés.  J'essuyai 
une  partie  de  l'orage  in 'étant  trouvée  là  par  hasard.  On 
l'écoûta  longtemps  et  puis  on  tâcha  de  luy  remettre  l'esprit, 
mais  inutilement  et  voulut  emmener  sa  fille  sans  différer 
d'un  moment.  ^Madame  la  marquise  y  vint  aussy  qui  ne  ga- 
gna pas  plus  que  nous  sur  l'esprit  de  cette  femme  à  moitié 
troul)lée  de  peine  de  ce  qu'on  luy  refusoit  sa  fille;  laquelle 
pleuroit  jour  et  nuit  dans  la  crainte  qu'on  ne  la  fît  sortir 
à  cause  de  sa  mère  et  des  bruits  qu'elle  fesoit  depuis  plu- 
sieurs jours,  criant  tout  haut  dans  les  salles  et  même  dans 
Téglise  qu'on  lui  rendît  sa  fille,  laquelle  ne  voulut  point  pa- 
roistre  devant  elle  crainte  qu'elle  ne  l'emmenât  par  violence, 
La  pauvre  madame  ]\îilot,  espérant  gagner  .«^a  fille  par  la  dé- 
votion, luy  offrit  de  la  mettre  religieuse  dans  quel  couvent 
elle  voudrait  en  Canada,  pourvu  que  ce  ne  fût  pas  chez  nous  ; 
ou  de  luy  donner  une  cliambre  dans  sa  maison  où  elle  seroit 
en  solitude,  séparée  du  monde,  sans  autre  soin  que  de  prier 
Dieu  et  méditer,  comme  maîtresse  de  ses  dévotions,  etc.  Ce 
qui  n'ébranla  pas  la  constance  de  la  novice,  laquelle  supplia 
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tout  tic  nouveau  sa  mère  do  ne  Iny  point  faire  davantaiîe 
d'épreuves  (|u'i'lle  vouloit  vivre  et  mourir  fille  de  St-.Toseph 
et  que  jamais  elle  ne  eonseutirait  à  sa  sortie.  ^ladanie  ]Milot, 
faisant  un  grand  ery  de  douleur,  dit  h  sa  fille:  "0  enfant 
dénaturée,  je  no  veux  plus  te  voir  et  t'abandonne  pour  tou- 
jours; je  vois  bien  que  tu  clierclies  à  me  faire  mourir  de 
peine  et  de  ebat^rin;  je  t'avertis  et  déclare  que  tu  n'auras 
de  moy  aucun  secours  pour  tes  besoins,  ni  pour  ton  dot  ;  ta 
n'as  que  faire  de  compter  là-dessus."  Disant  ces  paroles 
elle  sortit  du  parloir  en  criant  que  c'étoit  pour  la  dernière 
fois  de  sa  vie. 

Quelque  temps  se  passa  en  silence  de  part  et  d'autre, 
ïnais  il  dura  bien  à  notre  chère  novice,  qui,  voyant  le  temps 
expiré  pour  sa  profession  et  môme  passé  d'un  mois  et  plus, 
s'adressa  à  madame  de  Champigny,  intendante  du  Canada, 
qui  avoit  un  don  tout  singulier  pour  gagner  les  coeurs,  vou- 
lut bien  entreprendre  celte  affaire.  Avec  sa  bonté  et  charité 
ordinaire,  elle  gagna  madame  ^lilot  ;  après  bien  des  visites 
et  des  prières,  la  fit  consentir  à  la  profession  de  sa  fille,  luy 
donna  son  dot  et  tout  le  reste  fort  honorablement;  et  fit  si 
profa«sion  le  1  jour  de  juillet  de  l'année  1686  à  la  grande 
joie  do  son  coeur,  dont  tous  les  désirs  estois  accomplis,   (g) 

Peu  de  jours  après  elle  tomba  malade  et  n'a  jamais 
guéri  ni  revenii  en  santé  depuis,  portant  la  fièvre  et  un  dé- 
goût continuel  sur  tout  ce  qu'elle  avoit  accoutumé  de  man- 
ger; sans  pourtant  s'arrêter,  suivant  toujours  l'observance 
par  .son  courage  et  ferveur,  quoiqu'on  l'en  pressât  bien  des 
fois.  Mais  son  mal  augmentant,  elle  fut  contrainte  de  cé- 
der à  sa  force.  On  la  mit  à  l'infirmerie  et  n'en  a  point  sorfy 
pendant  16  ou  17  ans  et  y  sera  ju.squ'à  la  mort  selon  toutes 


p)  I>a  construction  Rraitimaticalp  laisserait  entendre  que  ma- 
«îamp  dp  Champigny  donna  la  dot  alors  que  ce  fut  sans  doute  ma- 
dnmp  Milot.  Cette  construction  se  retrouve  souvent  dans  ces  mè- 
uioires, 
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les  apparences,  comme  la  tourterelle  gémissante  de  l'absence 
de  son  bien-aimé. 

La  profession  de  ma  Soeur  ^Milot  fut  le  jour  de  la  mort 
de  notre  révérende  mère  de  liresolles,  première  supérieure 
de  cette  maison  et  fiui  l'avoit  fondée  en  cette  qualité.  J'en 
dirai  les  circonstances  ailleurs  plus  au  long  que  je  ne  pour- 
rais faire  ici,  pour  dire  quelque  chose  de  ma  Soeur  Marie 
Gabrielle  ^ligeon,  qui  entra  peu  après  celle  dont  je  viens  de 
parler.  (7i) 

Elle  ne  pensait  qu'à  se  marier  bientôt,  lorsque  M  de  La 
Colombière,  prestre  d'une  vertu  et  mérites  tout  distingués, 
son  confesseur,  luy  proposa  une  retraite  de  dix  jours  pour 
méditer  à  loisir  les  desseins  de  Dieu  sur  elle  et  connaître  sa 
volonté  sur  Testât  de  vie  qu'elle  devoit  embrasser.  IMad'elle 
Migeon  accepta  généreusement  le  party  qui  luy  estoit  offert; 
elle  entra  chez  nous  pour  y  faire  la  retraite  avec  tout  io 
soin  et  dévotion  possibles.  Notre  Seigneur,  secondant  ses 
démarches,  qui  luy  coûtèrent  beaucoup,  luy  donna  des  lu- 
mières et  grâces  sy  fortes,  qu'elle  retira  son  cœur  de  la  per- 
sonne à  qui  elle  l'avoit  donné,  pour  le  donner  tout  entier  à 
Sa  Majesté  qu'elle  reconnut  mériter  seule  toute  notre  estime 
et  notre  amour;  et  retourna  chez  monsieur  son  père,  bien 
résolue  d'estre  religieuse  le  plus  tost  qu'elle  pourrait.  En 
effet  elle  rentra  chez  nous  six  semaines  après  dans  le  temps 
qu'on  vouloit  consommer  son  mariage  et  fut  mise  au  novi- 
ciat, âgée  de  19  ans  qu'elle  fit  fort  fervemment(i)  ;  fit  profes- 
sion et  a  donné  beaucoup  d'édification.  Par  la  dévotion  et 
amour  qu'elle  a  eues  pour  la  très  sainte  Vierge  et  le  zèle  à 
la  faire  honorer  elle  obtint  de  la  supérieure  la  plus  belle 
cellule  du  dortoir  pour  luy  faire  une  Éhapelle,  oii  elle  dressa 


h)  Fille  de  Jean^Baptiste  Migeon  de  Branssat,  juge  de  Mont- 
réal et  de  Catherine  Gauchet  de  Belleville;  elle  entra  au  monas- 
tère en  16S7  et  mourut  11  ans  plus  tard,  en  1698,  âgée  de  30  ans. 
Sa  mère  devint  plus  tard  religieuse  dans  la  même  maison. 

i)   On  dit,  "faire  son  noviciat". 
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un  a-.itol,  qu'elle  orna  dos  présonts  qu'on  luy  fit  et  du  travail 
de  SOS  niaiu!',  qui  estoit  tout  dédié  à  oe  pieux  dessein  par 
r.ne  poniiission  (|u'on  aoeorda  à  ses  instaïu-os,  elle  y  réussit 
si  bien  que  sa  chapelle  passa  i)our  un  ])ijou  en  propreté.  Oa 
y  voyait  sur  l'autel  trois  statues  en  relief,  très  bien  faites  et 
dorées,  la  mère  de  Dieu,  qui  attirois  les  coeurs  de  celles  qui 
rendois  visite  à  cotte  grande  Dame.  Cette  cliapelle  a  bn'dé 
avec  nostre  monastère  ot  toutes  les  images  et  parements, 
qu'on  a  estimés  à  six  c(>nts  livres  de  pertes,  etc.  Ce  qui  n'a 
point  refroidi  la  dévotion  de  nostre  chère  sœur  envers  sa 
digne  bienfaitrice.  Car  ne  se  contentant  i)as  de  ce  qu'elle 
avoit  fait  pour  la  faire  honorer,  commença  tout  de  nouveau 
a  snllicitcr  messieurs  ses  jiaiVnts  qui  estois  des  premiers  de 
Ville-^Iarie  à  luy  donner  de  quoy  bâtir  'le  autre  chapelle 
dans  notre  jardin.  Ce  qui  a  été  exécuté  selon  son  désir  mais 
d'une  manière  plus  advantagouse  que  ci-devant.  Madame 
sa  mère  y  a  beaucoup  contribué  par  ses  aumônes  et  notre 
communauté  en  a  encore  plus  fait  quoyque  pauvre,  estant 
bien  aise  de  donner  cette  marque  de  son  respect  et  confiance 
envers  la  digne  mère  de  Dieu;  qui  nous  est  un  pèlerinage 
journalier  de  dévotion  pour  toutes  nos  Soeurs.  On  l'a  bâtie 
peu  d'années  après  notre  incendie,  première  que  notre  mo- 
nastère fut  achevé  de  rebâtir,  etc.  (j) 

!Ma  sœur  Migeon  est  morte  après  une  maladie  de  sept 
ans,  qu'elle  a  portée  d'une  manière  très  édifiante.  Huit  jours 
auparavant,  M.  de  La  Colombière  luy  dit  de  choisir  le  jour 
qu'elle  voulait  mourir;  ce  qu'elle  fit  et  prit  pour  cela  le  jour 
de  la  Nativité  de  la  très  Sainte  Vierge,  (Je)  en  présence  de 
plusieurs  qui  se  trouvèrent  lors  dans  l'infirmerie.    Ce  qui  ar 
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j)  n  nous  paraît  que  le  sens  de  cette  dernière  phrase  doit 
être  celui-ci:  On  l'a  bâtie  (la  chapelle)  quelques  années  après 
notre  incendie,  soit  la  première  année  après  la  reconstruction  de 
notre  hôpital. 

k)     Le  8  septembre  1698. 
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riva,  comme  elli'  l'avait  désiré,  sur  les  neuf  heures  du  matin 
dans  une  paix  et  traniiuillité  (jui  ne  ne  i)eut  exprimer  par 
une  sy  cliétive  historienne,   etc. 

Ma  Soeur  Migeon  l'erma  les  portes  de  notre  nionastèi'î 
H  son  entrée,  ear,  pendant  ein(i  ans,  aucune  fille  ne  réiLssit 
de  toutes  celles  ((ui  furent  admises  au  noviciat;  à  la  fin  des- 
quels ou  environ  ma  Soeur  Caudé(/)  se  présenta  (lui  est  sortie 
d'une  famille  très  honnête,  vertueuse  et  très  bien  aparentée 
à  des  i)remières  familles  de  la  ville,  mais  d'une  petite  santé 
jointe  à  un  très  bel  extérieur.  Elle  avoit  environ  18  à  20 
ans.  Le  Seigneur  l'a  douée  d'un  bon  esprit,  de  grandes  dis- 
positions à  la  vertu,  d'ui.e  humeur  gaie  et  complaisante;  en 
sorte  qu'on  a  passé  par  dessus  les  ob-^tacles  qui  se  présenté 
rent  à  sa  réception  tjui  fut  faite  très  volontiers  et  agréable- 
ment. Le  plus  eonsidéral)le  étoit  son  peu  de  santé  et  en  se 
coud  son  petit  dot.  Notre  Seigneur,  secondant  le  déwir  sin- 
cère d'être  à  lui,  a  donné  à  cette  chère  s(wur  tant  de  ferveur 
à  s'acquitter  de  ses  devoirs  de  religieuse  hospitalière,  qu'o;i 
a  lieu  de  croire,  que  Dieu  la  vouloit  chez  nous,  où  elle  est 
estimée  et  chérie  très  i)arti('ulièrenient,  et  est  presque  tou- 
jours dans  les  grandes  offices. 

Ma  Soeur  (îaudé  eut  deux  compagnes  à  son  entrée,  sa- 
voir: mademoiselle  LeGardeur,  (»i)  (jui  est(-it  d'une  famUle 
des  plus  (lualifiées  du  Canada,  bien  faite  de  sa  personne,  avec 
une  voix  charmante  et  graJid  désir  d'estre  religieuse  et 
grandes  dispositions  à  la  vertu.  Toutes  ces  belles  qualités 
prévinrent  les  esprits  en  sa  faveur  et  on  luy  donna  le  voile 
blanc  à  la  fin  de  son  année,  dans  l'espérance  ((u'elle  auroit 
plus  de  santé  dans  l 'advenir   qu'elle  n'en  avoit  alcrs;  mais 


1)  Fille  de  Nicolas  Godé  et  de  Marguerite  Pifiard.  né°  à  Ville- 
Marie  le  16  avril  1671.  Elle  fut  la  9e  supérieure  et  mourut  le  15 
janvier  1751,  âgée  de  80  ans,  après  61  ans  de  profession. 

m)  Cette  demoiselle  Le  Gardeur  ne  peut  être  qu'une  fille  de 
J.-B.  Le  Gardeur  de  Repentigny  ou  peut-être  de  Charles  Le  Gar- 
deur de  Tilly. 
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tou'  lo  contraire  arriva.  Ses  intirinités  augmentant,  lu 
contraignirent  «le  sortir  de  notre  monastère  après  avoir  porté 
le  voile  H  mois. 

L'autre  est  mademoiselle  Basset, (»i)  fille  du  premier 
notaire  royal  de  cette  ville  et  greffier,  (\m  avoit  24  ou  2.')  ans, 
et  qui  a  postulé  dix  ans  dans  le  désir  d'estre  religieuse.  Au 
Itout  de  ce  temps,  elle  trouva  un  ami  qui  luy  donna  son  dot 
et  fut  reçue.  Elle  fit  un  grand  saorifice  de  quitter  sa  fa- 
mille qu'elle  aimait  extraonlinai rement  et  de  qui  elle  est 
aussy  très  chérie.  Elles  estois  trois  soeurs  qui  n'étois  qu'ui 
esprit  et  qu'un  cœur;  fort  retirées  du  monde,  gardant  une 
solitude  toute  religiou.se.  LourV  plus  grandes  sorties  sont  à 
l'église;  elle  nvoit  encore  trois  frères  de  même  humeur  et 
inclination  que  ses  sœurs  pour  la  vertu  et  la  solitude;  en 
sorte  que  cette  famille  est  un  petit  couvent  en  piété,  ce  qu'ils 
soutiennent  depuis  plus  de  15  ans,  depuis  la  mort  de  leurs 
père  et  mère,  (b)  avec  bien  de  l'édification  Elle  fit  profes- 
sion et  vit  encore  aujourd'huy  (p)  et  est  compagne  de  l'hos- 
pitalière. 

Il  me  reste  encore  à  vous  dire  un  mot  de  ma  so'ur  Ca- 
therine Archambaull  (f/)  et  de  ma  Soeur  Genevièves  Renaud, 
sœurs  domestiques  ,qui  sont  fort  estimées  et  chéries  de  notre 
maiscn  pour  leurs  vertus  et  bonnes  qualités. 

La  première  est  sœur  de  ma  sœur  Archambault,  dont 
.i'ay  déjà  parlé  et  promis  d'en  parler  encore.    Celle-ci  n'a 
vait  que  14  ans  quand  elle  entra  dans  notre  monastère,  bien 


>rl 
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n)  Angélique,  flllo  de  Bénigne  Basset  et  de  Jeanne  Vauvilliera. 
Elle  mourut  à  63  ans,  le  23  février  1722.  Ses  frères  Gabriel-  et 
Benoit  furent  les  donateurs  de  la  terre  de  "La  Providence"  sur 
laquelle    est  bâti  l'hôpital   de  l'Hôtel-Dieu. 

o)  Bénigne  Basset  est  mort  le  5  août  1699  et  sa  femme  le  30 
juillet  de  la  même  année. 

p)  L'auteur  écrit  toujours  ce  mot:   aujourd'hy. 

q)  Fille  de  Laurent  Archambault  et  de  Catherine  Marchand, 
née  en  1664.  Elle  était  la  soeur  aînée  de  Geneviève  Archambault, 
qui  fut  aussi  hospitalière.  Elle  mourut  &  74  ans,  le  27  janvier  1738. 
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t'iiito  de  sa  personne  et  l'esprit  hon;  (luund  elle  y  l'ut  de- 
meurée 3  ans  on  l'ohli^'ea  d'en  sortir,  et  à  cause  de  son  peu 
d'âyo,  car  son  procédé  ne  donna  jamais  lieu  de  douter  d'j 
sa  vo<'Ation;  mais  monsieur  Souart,  notre  confesseur,  le  ju- 
froa  îiinsy  à  pi-opos.  Ma  su'Ur  C'atliorine  se  soumit  d(mc  et  re- 
toiinia  cluv,  siiii  père,  où  elle  demeura  i|Ucli|ues  mois,  et  lit 
tant  d'instances  pour  revenir,  que  ses  parents  cpii  estois  très 
lionnestes  et  f^cns  de  ])ieii,  furent  ohli^ïés  do  luy  accorder. 
(vHuiiqu'elle  fut  fort  chérie  d'eux,  ils  la  ramenèrent  donc, 
mais  en  ])h'ura.nt.  Elle,  bien  contente  de  se  voir  dans  le 
lieu  qu'elle  avoit  ehoisy  pour  être  tout  à  Dieu,  rei)rit  sa 
ferveur  et  entreprit  la  vertu  de  tout  son  cu'ur.  Celles  où 
elle  a  plus  excellé  est  l'humilité,  faisiuit  ]v.  hien  sans  éclat 
aimant  d'être  cachée,  la  mortification  en  tout,  amie  de  la  i)é- 
nitence  et  du  travail,  (pi 'elle  eml)rasse  toujours  sans  s'épar- 
gner en  rien,  aussy  a-t-elle  pour  partage  toutes  les  plus  gros- 
ses peines  de  la  nuiison,  et  ne  sait  guère  d'autre  clu'inin  que 
eeluy  ([ui  conduit  de  la  cuisine  au  puy,  et  de  la  })Oulangei'ie 
au  four  et  aux  lessives.  Son  divertissement  et  récréatioti 
est  de  travailler  au  jardin,  à  tailler  les  fruitiers,  grelTer  et 
écussonner,  dirigeant  notre  jardinier  en  tout  cela  avec  bon 
succès.  Une  de  ses  plus  fortes  inclinations  est  de  prendre 
le  pire  pour  elle  en  toutes  choses  et  faire  creire  que  c'est 
pour  sa  connnodité  qu'elle  le  fait. 

J'ay  ouï  dire  à  notre  directeur  que  cette  fille  portoit 
des  états  intérieurs  des  plus  pénibles  et  affligeants,  etc,  bien 
éloignée  de  la  voie  de  sa  soeur  c[ui  n'estoit  (pie  su(!re  et  miel. 

Ma  soeur  Geneviève  Renaud  (r)  est  une  fille  qui  a  paru 
prévenue  de  la  grâce  dès  son  enfance,  aimant  la  vertu  dès 
son  bas  âge  et  fuyant  avec  grand  soin  l'apparance  du  mal 


r)  La  Sœur  Renaud  mourut  le  19  janvier  1735  à  l'âge  de  65 
ans,  aprè.s  46  an.s  de  profession.  Doit  être  fille  de  Antoine  Re- 
naud dit  Tambour  et  de  Geneviève  Plemarest,  baptisée  à  Mont- 
réal le  18  janvier  1668.  Dans  ce  cas  elle  aurait  eu  61  ans  à  son 
décès. 
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sculoiiii'iit.  Mlle  (li'iui'iirji  oi'iilicliiu'  tort  jcuno  et  prit  la  trjs 
Sainte  Vici'K»'  pour  sji  more  et  en  a  reru  de  ^çrands  seeours. 
Sa  sajfcsse  et  iiioilcstic  cstois  rares.  (Juelqiies-uns  l'appelois 
piir  (ir-ri^ioii  l;i  pn''cieuse  ridicule  fl  cause  (lu'ellc  ne  levait 
pjus  les  yeux  et  ne  parlait  jamais  aux  Imiiunes  ((uc  (juand  la 
nécessité  ''u  étoit  faraude  et  en  très  peu  de  mots. 

N.  S(>i^Mivur  lny  donna  désir  d'estre  relii^ieuse.  ^lais 
n'ayant  aucun  l)ien  temporel  et  ()'»lit,'ée  de  servir  pour  ga- 
gner sa  vie,  la  dame  qu'elle  servoit,  voyant  sa  dévotion  et 
autres  vertus,  luy  dit  un  joiir  rpit,  si  elle  vouloit  demeurer 
avec  elle  tant  (ju'elle  vivroit.  (|u'elle  luy  laisseroit  de  quoy 
pour  se  l'ctirer  dans  un  couvent;  ce  (|u'elle  accepta  avee 
joie  et  consolation.  s'etTorçant  ;\  la  contenter  en  tout.  Cetto 
dame  mourut  peu  d'années  après;  ce  qui  donna  pleine  li- 
berté à  ficncviève  Renaud  d'accomplir  son  désir  et  se  donner 
i^  Dieu.  Kn  eiïet  clic  entra  chez  nous  .sans  différer  beaueoui), 
commença  .son  noviciat  a^^ée  de  20  ans,  en  {j:randc  ferveur, 
persévérant  pénéreusoment  dans  son  entreprise;  fit  profcs 
sion,  et  le  fils  de  la  dame  luy  drmnn  son  dot  comme  sa  mère 
l'avait  ordonné. 

Elle  n 'étoit  i>as  d'une  forte  eomplexion  naturelle;  ce- 
pendant elle  travaillait  avec  tant  de  ferveur,  qu'elle  a  esté 
très  utile  à  la  communauté  par  son  grand  soin,  vigilance  et 
propreté  (jui  n 'étoit  pa.s  communes.  Son  employ  plus  or- 
dinaire étoit  sœur  des  salles,  qu'elle  faisait  très  religieuse- 
ment, estant  fort  désirée  des  malades;  et  le  soin  de  la  basse- 
eour,  qui  abondait  en  volailles  entre  ces  mains  par  ses  soins 
et  diligence  qui  n 'étoit  pas  petite  et  son  amour  pour  la  ré- 
gidarité,  etc. 
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Description   de   Vile   de   Montrîul,    Vilh-Marii,  et   par  e^ucl 
moyen  le^  Fdtcs  de  St-Josepli   i/  sout  ce  nues  fonder. 


L'île  de  Montréal  est  vers  le  milieu  du  Canada  du  côté 
du  sud  au  regard  de  Québec  qui  est  plus  enfoncé  du  côté  du 
nord.  Elle  a  de  tour  à  ce  qu'on  tient  30  lieues;  au  milieu  d'i- 
oelle  est  la  montagne  si  renommée  ou  Mont-Royal,  qui  a 
donné  le  nom  à  toute  l'île;  mais  qu'on  appelle  vulgairement 
Ville-Marie,  aujourd'iiuy  dans  le  Canada,  à  cause  que  Mons. 
de  La  Dauvei-sière,  à  qui  elle  appartenait,  luy  donna  ce  beau 
nom.  Lequel  ayant  ensuite  fait  présent  de  la  dite  île  à  Mes- 
sieurs les  Prêtres  de  St-Sulpice  du  Séminaire  de  Paris,  qui  en 
sont  les  seigneurs  à  présent,  et  qui  font  profession  d'un  res- 
pect et  amour  tout  particuliers  pour  la  très  Ste  Vierge,  et  de 
zèle  pour  la  faire  lionorer,  ont  parfaitement  goûté  ce  beau  titre 
et  contribué  à  l'établir,  etc. 

Ville-Marie  est  estimée  des  sages,  le  poste  le  plus  ad- 
vantageux  de  la  Nouvelle-France,  du  moins  pour  ce  qu'il  y 
a  d'habitué  (.s)  pour  2  raisons.  La  première  à  cause  du  com- 
merce, ce  lieu  estant  l'abord  de  toutes  les  nations  sauvages  qui 
y  arrivent  de  toutes  parts  pour  apporter  quantité  de  castors 
et  autres  pelleteries  qu'ils  ont  en  leur  pays,  que  les  mar- 
marehands  français  estiment  boancoup,  et  dont  ils  font  grand 
trafic  dans  l'ancienne  France  et  autres  royaumes  en  temps 


s)  D'après  un  document  des  archives  judiciaires  de  Montréal, 
en  date  du  5  août  1678,  la  traite  avec  les  sauvages  se  faisait  dans 
la  commune  à  l'ouest  de  la  pointe  Callières,  où  les  habitants  qui 
en  avaient  le  permis  dressaient  des  boutiques  volantes  pour  y  dé- 
poser les  effets  qu'ils  voulaient  échanger. 
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de  paix.  Il  y  a  une  place  grande  et  spacieuse  dans  la  ville  où 
les  marchands  dressent  des  bt)utiiiues  plusieurs  fois  l'annék." 
pour  traiter  avec  les  sauvages  qui  sont  quehiues  fois  4  et  5 
cens  à  la  fois,  ce  qui  est  si  récréatif  à  voir  que  grand  nombre 
de  personnes  viennent  de  60  lieux  loin  pour  voir  ces  sortes 
de  foires.  La  segonde  raison  est  la  bonté  des  terres,  qui 
sont  fertiles,  qui  paient  le  laboureur  de  la  peine  qu'il  prend 
à  les  cultiver,  au  moins  une  grande  partie,  qui  est  chargée 
d'habitants,  de  plus,  la  chasse  et  la  pêche  y  ont  abondé,  ce  qui 
estoit  d'un  grand  secours  pour  y  vivre  grassement,  mais  à 
mesure  que  le  nombre  des  habitans  s'est  augmenté,  ces  sortes 
de  biens  ont  diminué,  ou  plutôt  parce  que  le  péché  a  cru  en 
nombre,  Dieu  a  retiré  ces  grâces  temporelles  et  oblige  les 
peuples  à  gagner  leur  vie  par  de  plus  grands  travaux,  etc. 
Si  la  Ville-Marie  a  ces  advantages  au-dessus  de  plusieurs  au- 
tres villes  et  seigneuries,  elle  a  aussy  un  mal  notable,  qui  est 
d'estre  la  plus  exposée  aux  coups  de  nos  ennemis  les  Yro- 
cois  et  Anglois,  nos  ennemis  qui  n'étant  pas  loin  de  nous  font 
hi  guerre  plus  commodément,  ce  (lui  est  fort  onéreux  à  ses 
habitans  et  a  esté  cause  que  grand  nombre  ont  esté  massacrés 
j)ar  les  Sauvages  et  menés  cai)tifs  dan^;  leur  pays,  (ju'ils 
ont  bruslés  très  cruellement  tout  vifs,  de  plus  les  terres  de 
Ville-Marie  ne  sont  encore  habitées  que  sur  une  face  le  long 
du  fleuve  St  Laurent  pour  la  commodité  de  la  navigation  des 
barques,  chaloupes,  et  canots,  les  navires  ne  pouvant  pas  ap- 
procher plus  près  de  60  lieux  faute  d'eau,  la  rivière  n'étant 
pas  assé  profonde,  il  y  a  à  présent  une  manière  de  ville  en- 
dosse, de  pieux  de  cèdre  de  5  à  6  pieds  de  haut  plantés  en 
terre  du  lias  en  haut  sont  attachés  les  uns  avec  les  autre=! 
avec  de  gros  clous  et  chevilles  de  bois  et  cela  depuis  dix  ans. 
Voilà  les  murailles  du  Canada  pour  enfermer  les  villes;  il  y  a 
plusieurs  grandes  portes  pour  entrer  et  sortir  qui  sont  fer- 
mées tous  les  soirs  par  des  officiers  de  guerre  que  le  Roy  d«» 
France  y  entretient  pour  nous  défandre  sy  nos  ennemis  nous 
voulois  inquiéter;  ils  ouvrent  les  deux  portes  le  matin  à  des 
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heures  réglées,  etc. 

Le  I\Iontréal  est  bien  difTércntl  aujourd'huy  de  ce  qu'il 
étoit  quand  nos  premières  mères  y  arrivèrent  pour  y  fonder 
en  lOnO,  il  n'y  avoit  pas  20  maisons (^)  où  la  vie  put  estre  en 
assurance  de  la  violence  des  ennemis  et  aujourd'huy  il  y  en 
a  plus  de  deux  cens  de  bonnes,  faites  de  murailles,  qui  sont 
enfermées  dans  la  ville  susdite  que  notre  bon  Roy  a  fait  bâtir 
de  ses  deniers  ;  il  y  a  encore  lui  plus  grand  nom])re  de  mai- 
sons bâties  dehors  la  ville  pour  la  commodité  des  habitans  qui 
défrichent  les  terres  et  qui  demeurent  dessus,  (pii  y  ont  en- 
core granges  et  estal)les  pour  loger  leur  bled  et  bestiaux  cha- 
cun sur  soy,  etc. 

Il  y  a  aussy  ^(ii)  communautés  establies,  savoir  le  sémi- 
naire de  Messieurs  les  Seigneurs,  les  Révérends  pères  Jésuites 
et  Recollets,  notre  couvent  et  hospital  et  une  nuiison  de  filles 
séculières ()•)  (jui  vivent  en  communauté,  qui  instruisent  les 
enfants  de  leur  sexe,  etc.,  toutes  bien  l)âties;  et  une  sixièm'3 
(»•)  qui  surpjisse  déjà  toutes  les  autres  en  grandeur  de  loge- 
ment, et  si  on  ne  sait  point  le  dessein  de  ^Monsieur  Charron  qui 
en  est  le  fondateur,  qui  doibt  estre  grand  puis  qui  fait  de  sy 
grandes  dépenses;  on  juge  par  la  disposition  des  corps  de 
logis,  (pie  c'est  un  hospital  général  et  manufacture;  cett'î 
entreprise  ne  peut  estre  que  très  utile  et  honorable  à  la  co- 
lonie ;  ils  sont  environ  à  cent  pas  de  la  ville  sur  le  bord 
d'une  petite  rivière  qui  leur  donne  bien  des  commodités. 


i)  D'après  le  gouverneur  d'Argenson,  11  y  avait  à  Montréal, 
au  printemps  de  1659  environ  40  maisons,  50  chefs  de  familles  et 
160  âmes  en  tout.   (Faillon  II,  460). 

u)   Il  aurait  fallu  écrire  5. 

V)  Les  RoliKiou.sps  de  la  Congrégation  d?  Notre-Dam^,  éta- 
tlics   par   Marguerite   Bourgeoys. 

w)  L'hôpital  général  des  Frères  hospitaliers  de  Saint-Joseph 
fondé  en  1692  et  dirigé  par  François  Charron  de  la  Barre,  de 
cette  époque  k  1719,  est  devenu  plus  tiird,  sou.s  la  direction  de  la 
Mère  d'Youville,  l'Hôpital  général  des  Sœurs  Grises. 
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('(  gui  a  (hnnu'  co)iimencemcnf  à  l'institut  des  lhli(jieHS(s 
liospitdlirres  de  St-Joseph. 

Je  reprends  doue  mon  i)reiiiier  dessein  de  vous  l'air' 
e(  nnaitre,  mes  clières  Soeurs,  la  naissance  des  Fdles  de  St-Jo- 
seph en  vue  de  l'établissement  de  ]MontréaI  et  de  qui  le  Sei- 
gneur s'est  servy  pour  commencer  [l'an  1640]  cet  ouvi*age 
tout  nouveau  en  l'église  de  Dieu.  Les  anciennes  religieuses 
de  ce  monastère  savent  (lue  c'est  jMonsr  Iliorosme  de  La 
Dauversière, (x)  grand  serviteur  de  Dieu,  dont  la  mémoiri' 
est  en  vénération  dans  tous  les  couvents  des  religieuses  hos- 
pitalières de  St-Joseph  qui  connut  par  des  lumières  surna 
turelles  et  toutes  extraordinaires  que  sa  majesté  vouloit  estr.' 
servie  dans  l'isle  de  Montréal,  qui  i)our  lors  étoit  habitée 
par  plusieurs  nations  sauvages  et  barbares  sans  (lu'il  y  eut 
un  seul  François  j)ar  une  colonie  de  François,  que  la  très 
Ste  Vierge  y  seroit  beaucoup  honorée  et  que  ce  lieu  avec  le 
temps  s'appelleroit  Ville-Marie,  qu'il  y  auroit  un  hospital 
pour  les  malades,  tant  F'rançois  que  Sauvages,  ({ui  seroi^ 
desservy  par  les  Filles  de  St  Joseph  (pii  n'étaient  encore  (\no 
les  desseins  de  Dieu,  etc. 

]\Ionsieur  de  la  Dauversière  prit  un  temps  considérable 
pour  prier  Dieu  sur  un  dessein  sy  nouveau  et  difficile  dans 
son  exécution.    Il  consulta  plusieurs  savans  serviteurs  de  Sa 


X)  Jérôme  Le  Royor  de  La  Dauversière,  conseiller  du  roi  t^t 
receveur  des  tailles,  né  le  2  mai  1597  et  mort  à  G3  ans  le  6  no- 
vembre 1659. 
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Majesté,  expérimentés  en  la  conduite  des  âmes,  du  Collège 
de  La  Flèche,  qui  rencoul'agèreiit  tous  à  entreprendre  cette 
grande  oeuvre  et  à  se  confier  en  luy,  ce  qui  luy  fit  entre- 
I)rendre  un  voyage  en  Provence  pour  aller  trouver  Monsr  de 
^lontréal  [c'est  Monsieur  Lanzon]  (y)  et  acheter  de  luy  la 
dite  isle  de  ^Montréal  sur  laquelle  le  ciel  avoit  un  dessein 
l'artieulier  pour  servir  sa  gloire,  lequel  luy  en  fit  bonne 
composition,  et  l'acheteur  la  paya  comptant  de  ses  deniers. 


y)  Jean  de  Lauzon,  membre  de  la  Compagnie  des  Cent  As- 
sociés, et  gouverneur  de  la  Nouvelle-France  de  1651  à  1656. 
L'acte  de  cession  fut  passé  le  7  août  1640,  mais,  comme  il  fut  re- 
connu nul,  M.  de  la  Dauversière  et  le  baron  de  Fancamp  durent 
négocier  de  nouveau  le  17  décembre  1640  avec  la  Compagnie  de 
la    Nouvelle-France. 


CHAPITRE  SEGOND 


Dieu  maitifesie  à  Monsieur  de  La  Dauversièrc  sa  redouté 
sur  le  nourel  institut  des  lUiigicuses  hospitalières  de  St 
Joseph  et  luji  fait  conuestre  celles  qui  en  doivent  estre 
les  preinie)\^  sujets. 
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Environ  ce  temps-là  qui  estoit  celuy  que  Dieu  avoit 
marqué  pour  faire  nestre  l'institut  des  Religieuses  hospita- 
lières de  St  Joseph,  la  Ste  Famille  aparut  à  Monsr  de  La 
Dauversière  comme  il  estoit  en  prières.  La  très  Ste  Vierge 
et  St  Joseph  le  prenant  par  la  main  le  présentèrent  à  N.  S. 
disant:  que  ferons-nous  de  cet  homnie-ei?  Lofiuel  respondit 
en  serviteur  fidèle  :  je  le  revêtirai  de  i'oree  et  de  sai^esse,  et 
aura  pour  conduite  son  ange  gardien.  Il  cnnn'it  en  cette  vi- 
sion les  personnes  choisies  de  Dieu  pour  commencer  son  ins- 
titut et  ce  qu'il  devoit  faire  pour  donner  naissance  et  con- 
duire ce  grand  ouvrage  à  sa  perfection,  etc. 

Peu  après,  mademoiselle  Marie  de  La  Ferre (2)  et  ma- 
demoiselle Anne  Foureau, (I)  qui  étaient  l'une  et  l'autre 
de  la  ville  de  La  Flèche  et  Monsr  de  La  Dauversière  aussy 
se  sentirent  pressées  intérieurement  de  déclarer  le  dé.sir 
qu'elles  avaient  depuis  longtemps  de  se  donner  entièrement 
aux  services  des  pauvres  malades;  il  les  écoute  avec  joie, 
il  les  encourage  à,  la  persévérance  dans  ce  pieux  dessein, 
enfin  leur  conseille  de  se  retirer  dans  un  petit  hospital  qui 


z)  Marie  de  la  Ferre,  fondatrice  et  première  supérieure  des 
Religieuses  hospitalières  de  Saint-Joseph,  née  en  1592  et  décé- 
dée le  27  juillet  1652. 

1)  Première  compagne  de  Marie  de  La  Ferre  et  première  dé- 
positaire de  l'Institut. 
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estoit  dans  la  ville,  les  assurant  qu'elles  y  trouveraient  de 
quoy  exercer  la  cliarité  et  l'humilité,  en  un  degré  sublime 
et  à  la  suite  toutes  les  vertus,  etc. 

Ces  deux  chères  colombes  en  amour  et  fidélité  pour  leur 
divin  époux  ne  différèrent  point  rexécution  d'un  dessein 
tout  nouveau  et  si  exposé  à  la  censure  de  tout  le  monde, 
particulièrement  de  messieurs  leurs  parents,  qu'elles  prévi- 
rent s'y  vouloir  opposer,  mais  passant  par  dessus  tout  ce 
<iue  la  raison  et  prudence  eliarnellc  et  leurs  amis  leur  sug- 
gérois;  elles  sortirent  de  leur  maison  paternelle,  où  elles  es- 
tois  beaucoup  chéries  et  à  leur  aise  pour  s'enfermer  dans 
une  chambre  d'un  hospital,  le  jour  et  feste  de  la  très  Ste 
Trinité  de  l'année  1632  ou  33.  Là  elles  trouvèrent  les  trois 
bonnes  filles  servantes  de  condition,  mais  d'une  vertu  ex- 
cellente et  sublime  qui  servaient  les  malades  jour  et  nuit 
avec  une  ferveur  admirable,  sans  aucuns  salaires  que  ceux 
qu'elles  attendaient  du  ciel.  Voici  leurs  noms,  Catherine 
Le  Bouc,  Julienne  Alary  et  Jeanne  Cohergnes,  qui  ont  persé- 
véré jusqu'à  la  mort  dans  ce  saint  employ  et  Jeanne  Coher- 
gnes aussy,  leur  compagne  fidèle  et  ont  mérité  par  là  d'être 
les  trois  premières  Soeurs  converses  de  notre  saint  institut 
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L*union  des  deux  demoiselles  La  Ferre  et  Fourneau  avec  les 
filles  qu'elles  trouvtrcnt  dans  Vhospital;  ce  qu'elles  y 
faisaient  journellement.   . .  . 
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Nos  deux  demoiselles  se  voyant  hors  de  la  domination 
de  leurs  parents  et  à  l'abri  du  plus  grand  monde  en  ressen- 
taient beaucoup  de  consolation  et  renouvelèrent  leur  zèle 
pour  pratiquer  les  vertus  convenables  à  Testât  qu'elles 
avaient  choisy,  qu'elles  envisageaient,  comme  grand  et  su- 
blime dans  les  lumières  de  la  foy  et  s'en  reeonnaissoient  in- 
dignes, ce  (jui  i)ortait  leur  coeur  à  des  remercienw?nts 
continuels  envers  Dieu  de  leur  avoir  fait  la  grîiee  de  parve- 
nir à  l'aceomiilissement  de  leur  dessein,  elles  estoient  toutes 
animées  i)ar  l 'example  de  vertu  qu'elles  voyaient  en  ces 
trois  bonnes  servantes,  .cachées  dans  la  mazure  de  ce  pauvre 
hos])ital  ;  celles-cy  de  leur  côté  estaient  ravies  de  joie  de  voir 
ces  deux  personnes  de  considération,  s'unir  à  elle  pour  ser- 
vir les  pauvres  malades  et  partager  leurs  peines  et  travaux 
enseml)le,  qui  n'estaient  pas  petits,  car  l'hospital  n'avoit 
point  de  rentes  par  la  négligence  et  peu  de  soin  de  ceux  qui 
en  avaient  administré  le  temporel,  il  fallait  tous  les  jours 
faire  la  queste  pour  avoir  les  nécessités  des  malades;  ces 
bonnes  servantes  la  fesoit  d'un  grand  courage,  ne  se  rebu- 
tant point  pour  les  reproches  qu'on  leur  fesoit  et  des  injures 
qu'on  leur  disoit,  ce  qui  arrivait  souvent  de  la  part  des  li- 
bertins et  coeurs  durs  et  sans  pitié  qui  ne  voulaient  pas  don- 
ner l'aumône.  Les  gens  de  bien  au  contraire  les  applaudis- 
soient  et  les  considéroient  comme  des  saintes;  cesy  dura  en- 
core plusieurs   années  après  l'entrée   des  deux  demoiselles. 
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liendant  lesquelles  elles  firent  l»ien  des  actes  héroi(iues,  daii'^ 
leur  hospitalité  particulièrement.  La  première  soubs  la  con- 
duite d'un  saint  prestre  ennnne  Monsr  de  St-Cantin,  (2)  curé 
de  Ste-Colombe,  grand  serviteur  de  Dieu,  on  peut  dire  qu'elle 
devint  une  Ste-Thérèse  en  amour  de  Uieu,  et  un  St  Jeati 
l'hospitalier  en  charité  et  compassion  envers  les  pauvres, 
les  plus  misérables  et  abandonnés.  Elle  étoit  toujours  la  pre- 
mière à  les  sei-vir  dans  les  offices  les  plus  bas  et  dégoûtants 
avec  une  joie  ({ui  paraissoit  sur  son  visage  et  avec  un  amour 
de  séraphin,  on  se  sentait  touché  du  désir  d  aimer  Dieu  seu- 
lement à  la  voir  et  l'entendre  parler.  Plusieurs  filles  se 
donnèrent  à  Dieu  et  (luittèrent  le  monde  à  son  exemple,  ne 
pouvant  assez  admirer  ce  cpi  avait  fait  cclle-cy,  en  le  quit- 
tant, à  l'âge  de  19  ans,  elle  oui  étoit  advantagée  do  toutes 
les  qualités  qui  la  pouvaient  rendre  aimable  et  chérie  de  luy 
et  qui  sont  capables  d'y  attacher  son  coeur  et  l'estime  du 
monde  réciproquement,  mais  tous  ces  beaux  talans  eurent  eii 
elle  des  eflTets  tous  contraires  puisqu'elle  attirait  les  coeurs 
de  ses  compagnes  et  amis  à  se  consacrer  tout  à  Dieu  par 
l 'example  dos  vertus  sublimes  qu'ils  luy  voyaient  pratifiuer 
jouriiellomont  auprès  des  pauvres. 


2)   Julien  Le  Royer,  curé  de  Saint-Quentin. 
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La  mort  de  Monsieur  (U  St-Cantinia)   et  Ventrée  des  neuf 
premières  filles  de  noire  institut,  on  commence  à  bastir. 

Pendant  la  ])lus  gi'ando  fervei-.v  de  nos  nouvelles  hos- 
pitalières, ]\Ionsi*  de  St-Cantm  mou  mit  en  grande  odeur  de 
sainteté  comme  il  avait  vécu.  Sa  chcre  fille  spirituelle  en  fut 
très  vivement  touchée,  luy  rendit  tous  les  devoirs,  que  l'es» 
time  profonde  quelle  avoit  de  sa  vertu,  et  la  reconnaissance 
deniandoit  d'elle  et  fit  enterrer  Kon  corps  fort  solennelle- 
ment dans  le  caveau  de  l'église  de  son  hospital,  et  par  le 
conseil  de  Monsr  de  La  Dauvers;ière,  prit  pour  directeur  de 
sa  conscience  le  révérend  Père  ^leslan,  jésuite,  homme  très 
expérimenté  en  la  conduite  dos  âmes  et  d'une  vertu  approu- 
vée comme  il  était  convenable  pour  conduire  les  âmes  aussy 
élevées  que  celle  de  mademoiselle  Marie  de  La  Ferre  et  ses 
eompagnes  dans  la  voie  de  la  perfection.  L 'estât  de  pauvre- 
té et  bassesse  extérieures  où  elles  étaient  réduites  pour  l'a- 
mour de  Dieu  ne  rebuta  point  celles  que  le  Seigneur  desti- 
nait pour  estre  les  fondemens  de  notre  édifice,  bien  loin,  elles 
y  trouvaient  un  goût  et  suaveté  sans  pareils  qui  attirait 
leur  coeur  à  la  suite  de  l'époux  divin,  qui  leur  fesoit  aban- 
donner toutes  leurs  prétentions  pour  le  monde,  quitter  leurs 
parents  et  se  renfermer  dans  la  masure  d'un  hospital  qui 
tombait  en  ruines,  ce  qui  engagea  ^lonsr  de  La  Dauversièro 
d'y  faire  de  grandes  réparations  et  augmentations;  il  fut 
un  des  premiers  à  fournir  à  \ii  dépense  et  engagea  plusieurs 
tîe  ses  amis  à  y  faire  des  aumônes.    Monsr  le  baron  de  Fam- 


a)     M.  de   Saint-Quentin,  mort  à  La  Flèche  le  13  sept.  1641. 

Mém.  Sr  Morin— â 
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fainp(/>)  luy  cloiiua  dos  sonuiics  eunsi(lt'ral)les,  en  sorte  que 
peudant  deux  anuées  (lue  durèrent  les  travaux,  il  se  trouva 
augmenté  de  moitié  et  tout  le  vieux  corps  de  logis  si  bien 
réparé  qu'on  l'aurait  pris  pour  estre  presque  neuf;  tout  ce- 
la se  fit  par  les  soins  et  soubs  la  conduite  de  monsieur  de  La 
Dauversière,  <iui  fit  tout  à  la  t'ois  l'offife  de  procureur,  da 
quêteur,  d'ar(!hiteote  et  d'économe,  avec  son  zèle  et  humilité 
ordinaires,  ne  s'attribuant  rien  en  tout  cela  que  ce  qu'on 
y  trouvait  mal  ordonné  ou  mal  fait,  ce  grand  borviteur  de 
Dieu  voyant  à  vue  d'oeil  que  sa  jNIajesté  mettoit  sa  main  di- 
vine à  l'ouvrage  qu'il  avait  bien  daigné  luy  révéler  et  fait 
l'honneur  de  le  choisir  pour  cause  segonde  et  l'instrument 
dont  il  voulait  se  servir  j)our  faire  naître  et  [)erfe('tionner 
l'ordre  des  Religieuses  de  St- Joseph  en  son  église,  il  n'ou- 
blia rien  de  tout  ce  qu'il  crut  propre  à  cela,  il  visitoit  sou- 
vent ces  deux  filles,  les  consolait  et  les  encourageait  dans 
leurs  travaux  de  corps  et  d'esprit  qu'elles  avaient  à  soute- 
nir. A  ces  deux  filles  il  s'en  joignit  trois  autres,  savoir:  ma- 
demoiselle Anne  de  Ril)ère,  (c)  mademoiselle  Anne  Letan- 
dre,((Z)  animée  du  même  esprit  que  les  premières  et  made- 
moiselle ]\Iarip  Girot.  (e)  Leur  bon  père  dans  les  desseins 
de  Dieu  les  visitait  souvent,  leur  faisait  des  entretiens  en 
général  et  en  particulier  par  l'ordre  du  R.  P.  Meslan  sur  la 
grandeur  des  vertus  propres  à   leur  estât  ot  les  raoyens  et 


b)  Pierre  Chevrier,  baron  de  Fancamp,  gentilhomme  nor- 
mand, ami  et  disciple  de  M.  de  la  Dauversière,  membre  de  la  Com- 
pagnie de  Montréal,  il  fut  plus  tard  admis  dans  les  Saints  Ordres. 

c)  Anne  de  Chasteleux.  Les  annales  imprimées  et  les  manus- 
crits l'appellent  Anne  de  Lespicier  de  Ribère,  mais  Ribère  était 
le  nom  de  sa  mère.  Son  père  s'appelait  de  Lespicier  de  Chaste- 
leux. Elle  entra  chez  les  Filles  de  Saint-Joseph,  le  27  octobre 
1640  (de  Laulnay,  Religieuses  Hospitalières  de  Saint-Joseph,  I, 
89). 

d)  Anne  Letendre,  fille  d'un  riche  avocat  de  La  Flèche,  en- 
trée à  21  ans,  le  7  janvier  1641. 

e)  Marie  Gyrot,   sixième  religieuse   de   l'Institut. 
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iiiuuière  do  los  j)rati(iuer,  avoc  un  zèle  de  séraphin;  l'estime 
et  le  respect  protond  ((u 'elles  avaient  pour  luy  ne  leur  ôtalt 
point  la  contiaîu-e  à  luy  dire  leurs  difficultés  dans  la  vi'* 
si)irituelle  et  prati(|ue  des  vertus,  quoy  rpi 'elles  ne  le  eon- 
naissaient  jias  encore  pour  ce  (ju'il  leilr  estoit  dans  les  des- 
seins de  Dieu,  si  ce  n'est  l'Unère  de  la  Ferre  nie  persuadant 
aisément  (|u'il  ne  luy  cachait  ])aH  ce  ((u'il  avait  reçu  du  ciel 
à  son  occasion,  la  connaissant  d'une  humilité  profonde  et 
d'une  i)rudence  si  rare  afin  de  l'amener  par  là  à  segonder 
les  desseins  du  Seifj;neur  par  la  pratique  des  vertus  sublimes 
répondant  en  la  ])erfecti()n  que  le  ciel  dema:»dait  d'elles,  etc. 
Ces  premières  compagnes:  En  ce  temps  plusieurs  filles 
se  présentèrent  pour  estre  admises  avec  les  cinq  premières 
qui  le  demandèrent  avec  instance,  mais  n'ayant  pas  assez 
d'espace  pour  les  y  loger,  il  les  exhorta  à  la  persévérance  et 
consulta  ceux  à  qui  il  avait  communiqué  les  lumières  du  ciel 
([ui  luy  conseillèrent  de  faire  hastir  une  maison  pour  elles  et 
celles  qui  voudraient  s'unir  à  elles  pour  sei'vir  N.  S.  en  la 
personne  des  pauvres  malades  proche  de  l'hôpital.  Mon 
sieur  de  La  Dauversière  prenant  ces  conseils  comme  des 
marques  nouvelles  de  la  volonté  de  Dieu,  il  se  résolut  de 
mettre  la  main  à  l'oeuvre,  quoy  qu'il  se  vit  hors  d'état  de 
fournir  seul  à  la  dépense,  se  confiant  et  abandonnant  à  la 
conduite  amoureuse  de  sa  providence,  qui  ne  manque  Jamais 
à  ceux  qui  se  confient  en  elle,  il  commença  à  faire  travailler. 
La  ville  s'émut  sur  ce  dessein,  plusieurs  personnes  le  désajt 
prouvèrent,  mais  })lus  encore  l'approuvèrent  et  s'en  réjoui- 
rent et  luy  apportaient  leurs  aumônes  pour  aider  à  la  dé- 
pense. En  ce  mesme  temjis  ^Tons.  de  Rretonvilliers,  (/)  curé 
de  la  parrisse  de  St-Sulpice  du  faubourg  Rt-Germain  des 
Prés  à  Paris,  vint  à  La  Flèche  qui  estait  le  plus  riche  ecclé- 
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f)  Alcxanc're  Le  RaRcois  de  Br^  tonvillier.'^'.,  né  en  1620  "t 
mort  en  1676.  curé  de  Saint-Sulpic  •  et  second  H'.ipérieur  du  Sé- 
minaire  Saint-Sulpice. 
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siastique  de  France,  grand  aumônier,  donna  vingt  mille  li- 
vres h  Mons.  de  La  Dauversière  pour  advaneer  son  dessein, 
ce  qui  luy  fit  grand  plaisir  et  anima  sa  confiance;  je  n'ay 
point  su  mes  chères  Soeurs  ce  ([ui  donna  lieu  à  cela  et  com- 
ment et  pouniuoy  il  le  fit,  nuiis  j'ay  bien  su  ({u'il  fit  travail- 
ler incessamment  à  cette  grande  oeuvre  (|ui  subsiste  encore 
et  qui  est  regardée  connue  le  berceau  de  notre  institut,  puis- 
que c'est  la  première  maison  de  toutes  et  sur  laciuelle  Dieii 
a  versé  ses  grâces  abondantes  comme  on  le  verra  h  la  suite 
de  cette  petite  histoire,  nos  ferventes  postulantes  se  rcjouis- 
soient  beaucoup  voyant  la  diligence  avec  huivielle  on  travail- 
lait à  leur  bâtir  une  retraite  et  en  ressentirent  beaucoup  ck' 
consolation,  et  firent  de  nouvelles  instances  pour  qu'on  les 
reçut  ce  qu'on  fit  aussitôt  qu'il  y  eut  une  chambre  assez 
grande  pour  les  loger,  cinq  furent  choisies  sur  un  plus  grand 
nombre,  qui  furent  ma  Sr  Renée  Busson, ((7)  ma  Sr  Jeann? 
de  La  Dauversière,  (/()  ma  Sr  IMarie  IIavard,(j)  ma  Sr  Thé- 
rèse Havard,(j)  ma  Sr  Catherine  IMacé,  qui  sont  les  pre- 
mières filles  religieuses  hospitalières  de  St-Josepli,  qui  ont 
toutes  été  des  modèles  de  vertu,  comme  il  estoit  convenable  ; 
ma  Sr  ^Macé  est  une  des  fondatrices  de  notre  monastère  de 
Ville-^Iarie  (pii  a  été  admirée  de  toutes  celles  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  la  connaître  et  fort  estimée  de  ceux  qui  ont  eu 
la  eondiiite  de  son  âme  et  qui  en  ont  parlé  comme  d'une 
sainte,  etc.,  fort  chérie  de  Dieu,  mais  toute  crucifiée  avec 
son  divin  espoux,  portant  toujours  des  estats  intérieurs  pé- 
nibles et  des  plus  douloureux  e^  ne  fut  point  nourrie  de  lait 
et  de  miel  à  la  suite  de  son  espoux  comme  ses  compagnes, 


g)  Renée  Brisson,  fille  de  René  Brisson,  sieur  de  la  Galloi- 
sière,  avocat  au  présldial  de  La  Flèche  et  de  Renée  Le  Barbier. 

h)  Jeanne  Le  Royer,  fille  de  Jérôme  Le  Royer  de  la  Dauver- 
sière, entrée  &  l'âge  de  13  ans,  le  1er  février  1641. 

i)  Marie  Havard  de  la  Tremlaye,  entrée  comme  novice  à 
l'âge  de  14  ans 

J)   Sœur  de  la  précédente,  âgée  de  10  ans. 
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nuiis  (1(>  hi  iiiii'ht'  la  i)Ins  am»iro  en  (itioy  (.'lie  a  t'ait  paraîtra 
la  l'oi'co  et  fidélité  do  son  amour  puisiiu'cllc  ii(>  se  relâcha  ja- 
mais de  la  pi'ati(nie  dos  vertus  les  plus  siililituos,  ete. 

La  iiiéiiioire  de  ces  dix  premières  Soeurs  que  le  Sei^Mieur 
a  choisies  |)()ur  estre  le  l'ondeirriit  <le  cet  édifice  doivent  être 
en  vénération  dans  tout  notre  institut  et  nous  animer  par 
leur  exemple  à  être  h  Dieu  entièrement,  connue  elles  ont  fait 
généreusement.  Le  R.  Père  jMeslan(A;)  (juitta  le  collèf^e  de 
La  Flèche  en  ce   temi)s-là,  pour  obéir  <'i  ses  supérieurs,  (pii 
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onvcj.vorent  auleurs;  ce  qui  mit  la  eon-iiernation  dans  son 
])etit  ti'oupeau,  sa  conduite  leur  paraissant  très  nécessaire 
pour  les  soutenir  dans  leur  entreprise,  elles  en  demandèi'ent 
au  Soi<.'neur  un  autre  à  sa  place,  animé  de  son  esprit  et  qui 
leur  demeurât  longtemps,  pour  leur  besoin;  ce  qui  est  arrivé. 
Monsr  de  La  Dauvei'sière  leur  conseilla  de  prendre  le  R.  Père 
du  Bre!l,(i)  aussy  jésuite,  qui  les  prit  en  soin  avec  grande 
Itonté,  (jui  les  a  conduites  et  dirigées  bien  longtemps,  avec  un 
grand  succès  et  union  des  esprits;  il  seconda  les  desseins  de 
Dieu  en  tout  Ot  les  lumières  de  ]\L  de  l^a  Dauversière  qu'il 
crut  venir  de  lui,  obtint  de  .Monsgr  l'évesque  d'Angers (hi) 
la  permission  de  congréger  ces  filles,  de  leur  donner  un  ha- 
bit relijiieux  tel  qu'elles  le  portent  encore  aujourd'huy  et 
faire  des  voeux  simples  de  pauvreté,  de  chasteté,  d 'obéis- 
sance  et  de  servir  les  pauvres  malades,  etc. 

Et  eesy,  quand  le  bâtiment  fut  achevé  et  qu'elles  eus- 
sent assez  de  commodité  pour  faire  les  observances  réguliè- 
res, dont  la  journée  estoit  bien  remplie,  les  filles  furent 
énnies  i)ar  ces  nouvelles  faveurs  pour  entriM"  dans  cotte  nou- 
velle eonnnunauté  d(^nt  on   disait  tant  dv>  merveilles  pour  la 


k)  Le  Pête  Meslan  alla  mourir  à  Bernay  en  se  rendant  à 
Rouen.  Il  est  parlé  avec  éloge  du  Père  Meslan  dans  la  "Vie  Ca- 
chée en  Dieu",  par  M.  Bourdon. 

1)  Le   Père  Dubreuil. 

m)  Henri  Arnauld,  mort  le  8  juin  1692,  à  l'âge  de  95  ans,  après 
avoir  occupé  42  ans  son  siège  épiicopal. 
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I)aix,  la  mortification,  la  n'gnlnrlté,  enfin  la  ferveur  dans  la 
pratique  des  vertus  religieuses  qui  faisaient  la  considérer 
connue  un  petit  i)aradis  en  terre,  en  sorte  qu'en  peu  d'an- 
nées elles  se  virent  trente  filles,  toutes  sujets  excellents  pour 
la  vertu,  (lui  n'avaient  d'ambition  (pie  à.  qui  travaillerait  le 
plus  à  sa  perfection,  se  procurant  les  offices  pénil)les  et  ra- 
valée chacune  en  son  particulier,  trouvant  leur  plaisir  et 
consolation  à  se  surmonter  en  tout  elles  mêmes  pour  retour 
d'amour  envers  N.  S.  ]\Ia  chère  mère  ]\[acé  m'a  dit  plusieurs 
fois,  joignant  ses  petites  mains,  (pi'on  ne  pouvait  rien  ad- 
jouter  à  rol)éissance,  l'humili^-é  et  le  silence  ({u'on  y  prati- 
quait, enfin  la  mort  à  soy  même  par  la  mortification  des  sens, 
qui  étaient  les  fruits  de  la  direction  toute  sainte  du  R.  Père 
du  Hreil,  et  de  ]\Ions.  de  La  Pauversière  (jui  n'épargnaient 
ni  leurs  peines  et  leurs  soins  pour  leur  faire  connaître  la 
beauté  et  divins  charmes  de  l'espoux  qu'elles  avaient  choisi, 
et  l'ardeur  avec  laquelle  elles  devaient  marcher  après  luy, 
et  courir  à  l'odeur  de  ces  divins  parfums  qui  sont  les  croix 
désirées  et  portées  avec  estimi.-  et  amour  dans  le  secret  du 
coeur  et  aussi  devant  le  prochain  quand  Dieu  veut.  Parmy 
ces  filles  plusieurs  d'elles  étaier.t  d'une  qualité  foi't  distin- 
guée, qvù  apportèrent  du  bien  temporel  considéra])lement, 
d'autres  de  nu)indre  condition  mais  riches  donnèrent  de 
gros  dots,  en  sorte  (jue  cette  ccmmunauté  fut  estimée  la  plus 
riche  de  la  province  de  l'Anjou,  et  se  vit  tout  à  la  fois  pleine 
de  biens  temporels  et  de  grâces  spirituelles,  ce  qui  est  assez 
rare,  et  remplie  de  sujets  pleins  de  mérites  et  de  vertus,  ce 
qui  fit  bruit  dans  le  monde  et  convia  les  filles  à  s'en  procurer 
l'entrée;  olles  passoient  déjà  h^  nombre  de  4-0  et  firent  réso- 
lution de  s'en  tenir  là,  jusqu'à  ce  que  Dieu  numif estât  sa  vo- 
lonté. Notre  sainte  IMère  de  La  Ferre  estant  bien  aferniie 
dans  cette  volonté  et  de  l'agrément  du  R.  Père  du  Breil  et 
de  I\ronsr  de  La  Dauversière,  qui  pensaient  tous  comme  elle 
et  s'attachaient  à  perfectionner  de  plus  en  plus  celles-ci  et 
n'en  point  augmenter  le  nombre,  mais  ils  furent  bien  eston- 
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liés  d'apprendre  que  lu  princesse  d'Epinoy(»)  demaudoit 
d'y  estre  reçue  inconnue  en  (jualité  de  soeur  tourrière,  car 
iK.s  Soeurs  ne  sortoient  jamais-  de  leur  maison,  dès  le  com- 
nieneoinent,  (jue  pour  aller  à  l'église  des  jésuites  parler  a 
leurs  directeurs  qui  le  voulaient  ainsy  pour  les  tenir  plus 
attachées  à  leur  conduite,  car  il  se  disait  tous  les  jours  plu- 
sieurs messes  dans  l'église  de  l'hospital,  où  elles  faisaient., 
,  leurs  cérémonies,  en  estant  ninîtresses,  ce  qui  ne  plaisait  pas 
à  ]\Ionsr  de  La  Dauversière,  je  veux  dire  ces  sorties  qui  ne 
les  souffrait  que  par  respect  à  ces  rév.  Pères,  et  à  cause 
que  l'église  où  elles  allaient  estait  fort  proche  n'ayant  que 
la  rue  à  traverser.  Les  révérends  Pères  voulaient  bien  les 
confesser  chez  elles  deux  fois  la  semaine  mair  non  leur  par- 
ler de  leur  conduite  particulière  que  dans  le  confessional  de 
l'église  du  collège,  ce  qui  a  eau'oé  bien  du  trouble  à  la  suite 
des  années,  quand  on  a  pris  les  voeux  solennels  parmy  nos 
Soeurs  de  cette  première  maison,  plusieurs  d'elles  ayant 
mieux  aimé  se  priver  du  bonbcur  d 'estre  religieuse  tout  à 
fait  que  de  renoncer  à  la  liberté  d'aller  à  l'église  des  Jé- 
suites, en  quoy  elles  estaient  soutenues  par  plusieurs  de  leur 
corps,  etc. 

Je  reviens  à  notre  chère  princesse  (o)  qui  fut  admise  en 
la  maison  de  St-Joseph,  bien  cachée  selon  son  désir,  on  la 
mit  coucher  proche  les  salles  des  malades  afin  d 'estre  mieux 
disposée  à  leur  rendre  service,  prenant  pour  sa  part  ce  qu'il 
y  avait  de  plus  bas  et  dégoûtant;  c'est  ello  qui  a  toujours 
allumé  le  feu  dans  les  cheminées  pendant  liien  des  années, 
l'hiver  comme  l'été,  faisait  de^-  messages  en  ville,  alloit  au 
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n)  Anne  de  Mrlun,  flllp  de  Gnlllaume  de  Melun,  prince  d'Ra- 
pinay,  Pt  d'Ernestine  Claire  Eup:ênip  d'Arenberg,  née  en  1618, 
morte  on  1679. 

L'abbé  .Tes.  Ornndet  a  publié  sa  vie  en  1687  sous  le  titre:  "Vi» 

de  Mademoiselle  de  Meleun fondatrice  des  Rpllgieuaes  Hos^pi- 

talières   de  TlauRé,    en  Anjou". 

0)    La  princesse   d'Epinay,   Mlle  de   Melun. 
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marché  aolieter  les  provisions,  visitoit  les  eloseries  ou  mai- 
sons de  campagne,  montée  sur  un  âne  et  revenait  ciiargée  d^; 
ce  qui  estait  connue  beurre,  fr'image,  oeufs  et  volailles.  'SUm- 
sieur  son  frère  (p)  l'aceoiiipagiiait  ordinairement  en  (jualité 
d'infirmier  ou  valet  des  i)auvres,  (pu  apportait  à  la  maison 
ce  que  sa  bonne  soeur  achetait  au  marché  et  ce  (jue  l'âne  ne 
pouvait  porter,  ce  (lui  fait  bien  connaître  (jue  le  frère  estait 
aussy  saint  que  sa  soeur  et  animé  tl'ini  même  esprit  de  vivre 
pauvre,  inconnu  au  monde  à  l'imitation  de  notre  bon  Sau- 
veur, ce  qu'ils  ont  soutenu  pli;sieurs  années  avec  l'admira- 
tion des  anges,  et  des  honnnes  (pii  en  avaient  connaissance; 
et  ne  se  sont  l'ait  connaître  que  (luand  leur  directeur  les  as- 
sura que  c'était  la  volonté  de  Diexi,  etc.  Le  R.  Père  Chau- 
veau(y)  succéda  au  Pèi-e  du  r.reil(/-)  en  la  conduite  de  cette 
première  maison  ({u'il  gouverna  sagement  et  saintement 
comme  les  deux  premiers,  mais  ceux  qui  leur  ont  succédé 
n'ont  pas  suivi  leurs  traces,  les(|uels  n'ont  point  soutenu  et 
entré  dans  les;  sentiments  des  fondateurs,  (pu  souhaitaient 
faire  passer  cette  famille  de  filles  congrégées  en  celuy  de  re- 
ligieuses hospitalières,  en  faisant  des  voeux  solennels;  plu- 
sieurs de  ces  révérends  pères  s'y  opposèrent  premièrement  en 
secret  et  puis  ouvertement,  ce  qui  causa  bien  du  trouble  et 
diversité  de  sentiments  entre  les  Soeurs,  chacune  soutenant 
eeluy  de  son  directeur,  (pii  estoient  tous  jésuites.  'M.  de  La 
Dauversière  et  notre   digne  V.ève  de  La  Ferre  gémissaient 
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p)  Alexandre  Guillaume  de  Melun,  prince  d'Espinay,  mort 
en   1679. 

q)  Franrois  Chauvenu,  né  au  d'ocèsp  de  Sena,  en  1599,  admis 
dans  la  Compagnie  de  Jé.sus  le  30  avril  1616,  directeur  général  de 
l'hôpital  des  armées  du  Roi  et  mort  à  la  suite  des  troupps  le  17 
septembre  1647.  (Rapin,  Mémoires  sur  le  Jansénisme,  édit.  Aubl- 
neau,   I,  209). 

r)  M.  de  Laulnay  observe  que  la  Sœur  Morin  se  trompe  .sur 
la.  succession  des  confesseurs.  Le  Père  Dubreuil  est  resté  à  La 
Flèche  Jusqu'en  1665. 
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l.eaucoup  devant  Dieu  d'un  si  grand  changement,  sans  y 
pouvoii"  apporter  de  remède,  le  temps  n'étant  pas  encore  ar- 
rivé que  le  Seigneur  avoit  marqué  pour  cela.  Plusieurs  an- 
nées se  passèrent  dans  la  division  de  sentiments  sur  cet  ar- 
ticle, pendant  lesiiuelles  ^lonsr  de  La  Dauversière  se  donna 
tout  entier  aux  affaires  de  la  colonie  du  Montréal  et  la  31ère 
de  La  Ferre  (s)  mourut  dans  l'établissement  de  la  maison 
de  ^loulins,  en  odeur  de  sainteté  comme  elle  avoit  vécu  (t)  ; 
je  n'en  dirai  rien  de  plus  maintenant.  Je  reviens  à  ^Monsieur 
de  La  Dauversière  ([ui  tit  un  voyage  à  Paris  pour  les  affaires 
du  Canada  aux(iuelles  il  pensait  davantage  (ju'à  celles  de  sa 
famille,  ne  négligeant  rien  do  tout  ce  qu'il  croyait  pouvoir 
advancer  les  desseins  de  Dieu  dans  Ville-?darie,  plusieurs 
personnes  qui  ont  eu  le  lionlicur  de  le  converser  m'ont  dit 
qu'il  nommait  ainsy  l'isle  de  ^Montréal  dès  ce  temps-là  (») 
et  disait  qu'à  l'advenir  elle  ne  seroit  connue  ([ue  par  ce  nom 
auguste,  une  des  vues  qui  luy  avoit  l'ait  enti'eprendre  ce 
voyage  estoit  afin  de  s'associer  quelques  personnes  de  piété 
et  de  moyens  ,qui  pussent  soutenir  avec  luy  les  grandes  dé- 
penses qu'il  fallait  faire  pour  envoyer  et  entretenir  en  Ca- 
nada la  colonie  des  François  pour  travailler  à  la  conversion 
des  Sauvages.  Un  jour  marchant  dans  Tes  rues  de  Paris,  l'es- 
prit tout  occupé  de  ees  pensées,  ^lonsieur  l'ahljé  Ollier(r) 
jiour  lors  curé  de  St  [Sulpictîj  vint  à  sa  rencontre,  le  salua 
I-ar  son  nom,  le  congratula  du  motif  (|ui  l'avait  l'ait  venir  à 


s)  C'est  à  tort,  dit  encore  M.  de  Laulnay  que  la  bonne  sœur 
canadienne  donne  ici  la  Mère  de  La  Ferre,  morte,  comme  on  sait, 
depuis   plusieurs   années. 

t)    Elle  mourut  le  25  Juillet  1652. 

u)  M.  Faillon,  dans  sa  "Vie  de  Mlle  Mance",  (p.  XIV),  parle 
des  vues  prophétiques  de  M.  de  la  Dauversière  touchant  l'Ile  de 
Montréal  et  assure  qu'il  la  connai.ssait  avant  que  les  Pères  Mis- 
sionnaires en  eussent   donné  aucune  description. 

v)  L'abbé  Jean-Jacques  Olier,  fondateur  de  la  Compagnie  de 
Saint-Sulpice  et  l'un  des  principaux  membres  de  la  CompaRnie  de 
Montréal. 
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Paris  et  liiy  mit  on  mains  80  Louis  d'or  dans  un  rouleau  de 
papier  pour  servir  à  son  dessein,  disant  (ju'il  en  voulait  être, 
^lonsieur  de  La  Dauversière  fut  bien  estonné  de  recevoir  un 
tel  salut  d'un  homme  qu'il  ne  connaissait  i)as  et  de  qui  il 
n'était  point  aussy  connu,  ce  qui  luy  fit  comprendre  qu'in- 
l'ailliblenient  Dieu  éclairait  cet  homme  qm  répondait  à  sa 
pensée.  Les  voilà  tous  deux  à  s'embrasser  dans  une  sainte 
jubilation,  et  à  s'entretenir  du  ]\I(mtréal  comme  s'ils  y  eus- 
sent demeuré  dix  ans,  ces  deux  grands  serviteurs  de  Dieu, 
se  comnuini(|uant  ainsy  les  hnnières  que  Sa  ^Majesté  leur 
avait  doniuvs  pour  le  même  dessein;  ils  lièrent  dès  ce  moment 
une  amitié  indissolul)le  et  très  particulière  (pii  a  paru  dans 
toutes  les  occasions  et  s'écrivirent  depuis  mutuellement  pour 
se  connnuniquer  les  lumières  que  Dieu  leur  donnait  sur  dos 
affaires  qui  regardaient  la  gloire  et  le  salut  des  âmes.  ]Mon- 
sieur  Ollier  estant  ainsy  le  premier  associé  à  ]\Ioîisieur  de  La 
Dauversière  pour  son  dessein  de  la  colonie  du  ^Montréal  ; 
après  luy  s'y  joignirent  encore  ^Monsieur  le  duc  Deliancour, 
^Monsieur  le  chevalier  de  ^laurengis.  ()/')  ]\Ionsr  le  chevalier 
Duplcssis  ]\ronbart,  ^Monsieur  le  baron  de  Renty,  si  renom- 
mé pour  sa  vertu,  ^Monsieur  Drouart,  gentilhomme  ordinaire 
de  ^lonsr  le  duc  d'Orléans.  ^lonsiour  le  baron  de  Famcamp, 
Monsieur  de  Chomedy  dit  de  ^Maisonnenve,  qui  en  a  été  "le 
premier  gouverneur  et  y  a  demeuré  en  cette  qualité  plus  df 
20  ans,  et  ])lusieurs  autres  Seigneurs  dont  les  noms. me  sont 
inconnus (j-)    suivirent  et  s'associèrent  au  même  dessein   et 


w)  Ecrit  en  marge  par  une  autre:  — Mr  Samfirmin  dirval,  du- 
mon.  Mr  Lepretre  et  Bon  frère,  Mr  Olller,  Mr  bretonvilller,  Labé 
de  Kelus,  les  dames,  La  princesse,  Le  chancelier  de  ville  chau- 
vin, Le  guln  et  surtout  Md  dubullon  qui  est  bien  emploier  pour  le 
montréal. 

x)  Voici  quelques  renseignements  sur  chacun  de  ces  mes- 
sieurs:— 

Roger  du  Plessis,  marquis  de  Liancourt,  duc  de  la  Rôche- 
guyon  et  pair  de  France,  fils  de  Charles  et  d'Antoinette  de  Fon'?, 
né  en  1598,  mort  le  1er  août  1674. 
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résolurent  entre  eux  d'envoyer  et  entretenir  à  leurs  frais  et 
dépens  une  colonie  franeoise  tians  l'isle  du  .Montréal  pour  y 
travailler  ineessanunent  à  la  conversion  des  Sauvaj^es;  quel- 
([ues-uns  ont  dit  qu'ils  en  firent  voeu,  ce  ([ue  je  ne  scay  pas 
(l'assurance,  tous  ces  messieurs  estant  convenus  ensemble  de 
chercher  des  personnes  propres  à  ce  grand  ouvragée  et  de 
fretter  un  navire  pour  les  porter  en  Canada.  Monsieur  de 
La  Dauversière  se  chargea  d'en  faire  reml)ar(iuenient,  ce 
qu'il  a  continué  plusieui's  annéeîî;  prenant  des  soins  et  se 
donnant  des  fati<-nies  inconceval)les  pour  (|ue  tout  fut  fait 
à  teîups  et  à  j)ropos  et  que  les  personnes  choisies  fussent  ca- 
pables des  emplois  où  on  les  destinait  en  qu*  y  il  estoit  aidé 
par  ]\Ionsr  de  Chomedy,  qui  devait  y  aller  eu  personne,  prit 
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Antoine  Barillon,  seigneur  de  Morangis,  maître  d-^s  requêtes, 
puis  conseiller  d'Etat  et  directeur  des  finances.  Né  en  1599,  il 
mourut  le  4  avril  1672. 

Christophe  Duplessis,  baron  de  Montbart,  avocat  au  Parle- 
ment. Mort  le  7  mal  1672  an  Séminaire  des  Missions  étrangères, 
à  Paris. 

Gaston  Jean-Baptiste,  baron  de  Renti,  né  on  1611  et  mort  \ 
Paris  le  24  avril  1649.  Sa  vie  a  été  publiée  par  le  Père  de  Saiut- 
jure. 

M.  Drouart,  secrétaire  de  la  Société  de  Montréal  en  1644. 

Louis  Séguin,  baron  de  Saint-Brisson,  des  Ruaux  et  de  Saint- 
Firmin. 

Jean-Antoine  de  Mesmes,  seigneur  d'Irval,  vicomte  de  Vau- 
dreuil,  conseiller  d'Etat,  puis  président  à  mortier  au  Parlement  de 
Paris,  mort  le  23  février  1673. 

L'abbé  Denis  Le  Prêtre. 

Louis  Le  Prêtre. 

Madeleine  Fabri,  épouse  de  Pierre  Séguier,  alors  chancelier 
de  France. 

Isabelle  Blondau,  épouse  de  Jean  de  Phelypeaux,  seigneur  de 
Villesavin,  connu  plus  tard  sous  le  nom  de  comte  de  Buzançois. 

Probablement  Sangiiln.  Lsabelle  Séguier,  Alla  unique  de  Pierre 
Séguier    avait    épousé    Christophe    Sanguin,    seigneur    de  Livry. 
Mme  de  BuUlon. 
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frraiid  intoi-êt  (|uo  les  provisions  fussent  bien  faites  et  que 
rien  ne  niiinqna  dans  ré^iuipîi.tre.  :\[a('eiiioiseI]e  :\Ianee  passa 
aussy  dans  ee  navire  avee  qnelciues  familles  qu'on  meno=t 
habiter  le   .Montréal  et  commencer  la  colonie,   {z] 


z)  I-e  ufivire  qui  portait  Mlle  Mance  était  parti  de  La  Ro- 
rhellp  et  arriva  à  Québec  le  20  août  1G41.  Deux  autres  navires 
étaient  partit--  de  Dieppe  et  de  La  Rochelle,  ce  dernier  portant  M. 
de  Maiponneuve. 


«i"i 


CHAPITRI-:  TROIS  (a) 


De  la  fondatuni  <h'  l'hôpital  de  Ville-Marie. — 2e,  des  moyens 
dont  Dieu  se  servit  pour  cela. —  3e,  mademoiselle  Mance 
est  choisie  pour  l'administrer. 


m 


La  Sainte  Providence  qui  avait  conduit  et  dirigé  les  af- 
faires de  la  colonie  du  Montréal  en  si  bons  termes,  savait 
l)ien  qu'elle  avait  besoin  d'un  hospital,  pour  le  secours  des 
malades  tant  Français  (|ue  Sauvages.  Dans  le  temps  même 
(lu'on  traitait  fortement  des  affaires  de  cclles-ey,  le  Saint- 
Esprit  parla  au  coeur  premièrement  de  mademoiselle  Jeanne 
élance,  et  en  second  lieu  à  madame  de  lîullion..  (b)  Voici 
comme  la  chose  arriva  :  cettie  demoiselle  estoit  de  la  ville 
de  Langres, (r)  elle  s'était  donnée  et  consacrée  à  Dieu  i)ar 
le  voeu  de  chasteté  dès  l'âge  de  six  à  sept  ans,  comme  elle 
me  l'a  dit  elle-mesme  bien  des  fois,  elle  vécut  dans  la  grande 
dévotion  dans  la  maison  de  Monsieur  son  père  qui  ne  s'y 
opposa  jamais,  par  l'amour  tendre  et  la  complaisance  qu'il 
avait  pour  sa  fille,  qui  de  sa  part  agissait  en  toutes  choses 
avec  tant  de  prudence  et  de  vertu,  qu'elle  ne  luy  causa  ja- 


a)  Il  y  a  ainsi  2  chap.  3  et  2  chap.  4. 

b)  Angélique  Faure,  fille  de  Genchard  Faure,  secrétaire  du 
roi,  et  de  Madeleine  Brulart,  nièce  de  Nicolas  Brulart  de  Sillery, 
chancelier  de  France.  Elle  épousa  en  1612,  Claude  de  Bullion.  su- 
rintendant des  finances.  Devenue  veuve  en  1640  et  laissée  très 
riche,  elle  consacra  toute  sa  fortune  aux  bonnes  œuvres.  Elle  était 
membre  de  la  Compagnie  de  Montréal. 

c)  Mlle  Mance  était  de  Nogent  et  non  pas  de  Langres.  Elle 
était  fille  de  Pierre  Mance  qui  occupait  à  Nogent  la  charge  de 
procureur  du  Roi.   (Faillon,  Vie  de   Mlle  Manco,  I,  2). 


.•.../a--' 
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tuais  aucun  cluigrin  jxiur  ses  dévotions  qu'elle  adjusta  toa- 
jours  à  sa  volont('.  Co  })()n  port'  mourut  et  laissa  sa  fille  or- 
pheline de  père  et  do  mère  (]U^  était  dik'édée  il  y  avait  plu- 
sieurs années,  ee  (lui  la  rendit  entièrement  maitresse  d'elle- 
même  et  de  suivre  les  atrait?  de  la  grâce  ;  mademoiselle 
j\Iance  se  détermine  plus  (\uc  jamais  d'estre  toute  à  Dieu  et 
de  soufPrir  (iuel(|ue  cliose  pour  se  rendre  plus  conforme  à 
J.  C.  qu'elle  avait  clioisy  {)our  son  époux  dès  sa  tendre  jeu- 
nesse. Pai'iiii  toutes  ses  jiensées,  (jui  occupaient  tout  son  es- 
prit, celle  d'aller  au  Canada  lui  vint  aussy,  luy  semblant 
(lue  cela  luy  aiderait  à  ga^'ner  les  bonnes  grâces  de  celuy  i 
(|ui  seul  elle  recherchait  de  plaire,  après  la  pensée  le  désir 
vint  en  elle  si  fort,  qu'elle  se  résolut  de  venir  à  Paris  pour 
chercher  les  mcyens  d'aller  en  Canada,  elle  s'en  déclara  à 
ses  amis  qui  prirent  ce  discours  pour  un  honnête  sujet  ou 
prétexte  d'aller  en  cette  grande  ville  pour  s'y  faire  voir, 
connue  l)ien  d'autres  font.  Son  confesseur,  même  ne  pouvant 
luy  ôter  ce  désir,  luy  dit  im  jour,  allez  mademoiselle,  aller, 
on  Canada  je  vous  eu  donne  peiMiiission  ;  elle  partit  de  Lan- 
gres  pour  venir  à  Paris  y  apprendre  le  chemin  du  Canada, 
co  que  chacun  j)renait  pour  une  raillerie.  Monsieur  Dolbeau, 
son  cousin,  chanoine  de  la  sainte  chapelle  l'y  reçue  fort  bien, 
tous  .ses  entretiens  étaient  du  Canada,  n'en  ayant  point  on 
elle  prit  plus  de  plaisir  ;  elle  fit  plusieurs  connaissances  et 
amitiés  avec  ceux  qui  savaient  le  projet  de  la  nouvelle  eolo- 
nie  du  Monti'éal,  ce  qui  luy  donna  beaucoup  de  joie  et  de 
consolation  voyant  une  si  belle  porte  ouverte  pour  accom- 
plir son  désir,  particulièrement  avec  un  religieux  de  l'ordre 
de  St-Prançois  Récollet  (f/)  et  un  Père  do  la  doctrine  chré- 
tienne qui  avaient  beaucoup  de  bonne  volonté  pour  ce  nou- 
veau pays  et  luy  procuraient  tout  le  bien  qui  leur  estoit 
possible  auprès  de  leurs  amis  et  pénitents,  car  dî'us  ce  temps- 
là  le  Canada  estait  en  vogue  et  la  fondation  de  l'hospital  d» 


d)  Le  R.  P.  Rapin,  provincial. 
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Kehec  qui  estait  uouvellenient  fondé  et  des  religieuses  hos- 
pitalières qui  le  desservent  faisait  grand  bruit  à  Paris  et  exei 
tait  les  gens  de  bien  à  imiter  cette  dame  dans  sa  charité  et 
})iété  envers  les  pauvres  malades  du  Canada,  tant  Français 
que  Sauvages.  Madame  de  BuUion,  veuve  de  Monsieur  de 
Bullion,  ministre  d'Etat,  fut  touchée  du  désir  d'en  faire 
autant,  en  faveur  de  la  nouvelle  colonie  du  .Montréal  qu'on 
commençait  actuellement,  mais  elle  ne  voulait  point  estre 
connue  avoir  aucune  part  à  cette  oeuvre,  pour  des  raisons  do 
prudence  et  d'iunnilité  chrétienne  très  louables  et  attendait 
ainsy  en  silence  cpie  l'occasion  s'offrit  connue  elle  le  souhai- 
tait. Or,  le  Père  de  la  doctrine  chrétienne,  dont  je  viens  de 
parler,  estoit  son  conl'esseur;  de  sorte  qu'il  savait  ses  senti- 
ments, et  comme  il  connaissait  mademoiselle  Mance,  luy  con- 
conseilla  de  rendre  visite  à  cette  dame,  mais  c(  nime  elle  ne 
savait  pas  le  motif  que  ce  bon  père  avait  de  lui  donner  cet 
advis,  elle  ne  se  pressait  pas  d'y  aller,  joinu'  ([n'estant  fort 
dévote  elle  fuyait  le  grand-monde.  Un  jour  \o  religieux  d" 
Saint-François.  (|ue  j'aydit,  (^ )  ([ui  estoit  ramilicr  clie/  .Ma- 
dame (Je  Buillion,  s'offrit  dy  linu'uer  (/)  et  la  faire  connaître 
à  cette  dame,  ce  ([u'il  fit;  elle  y  alla  donc  et  fut  présentée  par 
ee  lion  religieux.  Elle  eut  un  entretien  de  plusieurs  heures 
avej  elle,  où  elles  i)arlèrent  aïuplement  du  Canada  et  surtout 
de  la  nouv(dlo  colonie  du  IMontréal,  pour  qui  elle  se  sentait 
beaucoup  d'inclination.  ^Mademoiselle  Mance  luy  déclara 
(combien  elle  estoit  pressée  du  désir  d'aller  dans  ce  nouveaa 
pays,  qu'on  disait  être  une  terre  de  i>romission  sur  Umiuc! 
Pieu  avait  de  grands  desseins  pour  sa  gloii'e  et  le  saint  peut- 
être  d'un  million  de  Sauvages-  qu'elle  avoit  (^[uitté  la  ville 
de  Tjangres  et  tous  .ses  ])arans,  étoit  venue  à  Paris  unique- 
ment pour  en  chercher  le  moyen  ne  sachant  pas  encore  sy 
elle  irait   bientôt,   ni  ce   ([u'elle   i'erait   là,   mais   que  s'altan- 


e)  Le  R.  P.  Rapin. 

f)  de  l'y  mener. 


i 


')!;1 
''"^i 


„H  :,«';;, 


■;  i 


.y' fi 


^i.r.- 


'wH 


48 


Annales  de  l'HôteUDieu 


donnant  à  Dieu,  elle  se  eonfiait  (lu'il  acntoinplirait  son  désii' 
et  SOS  desseins,  voulant  estre  toute  abandonnée  et  fidèle  ado- 
ratrice de  la  très  sainte  Providenee.  Madame  de  Hullion  de- 
ineura  édiliée  et  très  satisfaite  de  l'entretien  de  madenioisell'; 
Planée  la  pria  d'y  retourner  pour  sa  consolation,  ee  (lu'elle 
fit  plusieurs  fois,  enfin  elle  s'ouvrit  sur  le  dessein (^)  (lu'ellc 
avait  de  fonder  un  hospital  dans  la  nouvelle  colonie,  et  (piv», 
puis(iu'('lle  avoit  assez  de  courage  et  île  vertu  pour  y  vouloir 
aller,  qu'elle  la  cliargeroit  de  tout,  pourvu  (ju'elle  luy  i)ro- 
mit  un  secret  inviolable,  ce  qu'elle  fit  sur  le  champ,  estant 
au  reste  cond)lée  de  consolations  intérieures  de  voir  déjà  pour 
quoy  Dieu  l'avoit  fait  venir  à  Paris,  elle  pria  Madame  d? 
luy  donner  du  temps  pour  connaître  par  ses  directeurs,  si 
c'étoit  la  volonté  de  Dieu,  (lu'elle  se  cliargeât  de  la  conduite 
de  cette  oeuvre  (pii  estoit  grande  et  bien  au  dessus  de  ses 
forces,  faisant  de  son  côté  tout  ce  (lu'elle  pcmvait  faire  pour 
la  connaître.  Elle  reconnnanda  cette  affaire  à  tout  ce  qu'elle 
connessoit  de  serviteurs  de  Dieu,  fit  une  retraite  de  dix 
jours  sous  la  conduite  du  R.  Père  St-Jurt',  (/(.)  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  le(|uel  l'assura  enfin,  (pie  Dieu  la  vouloit 
en  Canada,  (|u'elle  aceeptût  les  offres  ({u'on  luy  fesoit,  et 
n'eût  aucun  écrard  à  son  infirmité  corporelle  et  à  sa  délica- 
tesse nafMrelle  (jui  estoit  grande.  Mademoiselle  Mance  re- 
tourna au  plus  tôt  voir  madame  de  liulli'n  ,luy  dit  que  Diea 
voulait  qu'elle  prit  soin  de  son  hospital,  qu'elle  estoît  dispo- 
sée à  e.vér'uter  sur  cela  toutes  ses  intentions,  enfin  le  contrat 
se  fit  dans  les  formes  ordinaires  (i)  à  la  réserve,  (ju'elle  n'y 
parut  que  soubs  le  nom  d'une  jiersonne  qui  ne  veut  point 
estre  nommée  ni  connue  d'autres,   (pio  de  celles  â  qui  ell'i? 


g)  Mme  de  Bullion  aurait  été  la  promotrice  de  l'Hôtel-DieU 
comme    M.  de    La  Dauversiére    fut  le    promoteur    de  Ville-Marie. 

h)  Jean-Baptiste  Saint-Jiire,  écrivain  ascétique,  né  à  Metz  ert 
1588  et  mort  â  Paris  en  1657. 

i)  Ce  contrat  est  resté  inconnu  II  existe  au  Séminaire  un  re- 
nouvellement   du  contrat   de  fondation    de  l'Hôfel-Dieu. 
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cuiitiait  son  secret  ;  laquelle  reeut  comptant  dans  son  tablier, 
ù  plusieurs  l'ejjrises,  pour  ee  mieux  cacher,  la  somme  île 
soixante;  mille  livres;  sur  quoy  elle  assigna  une  pension  de 
mille  livres  à  mademoiselle  IMance,  sa  vie  durant,  luy  don- 
nant en  outre  plusieurs  bijoux  de  dévotion  de  grand  prix  et 
son  portrait  en  miniature  dans  une  boîte  d'agaste  fine,  en- 
châssée en  de  l'or  et  enrichie  de  perles  fines  dont  la  demoi- 
selle lit  présent  à  notre  communauté  quel(|uoa  années  avant 
sa  mort,  (j)  qui  l'a  gardé  avec  vénération,  pour  le  profond 
respect  qu'elle  a  dû  mériter  de  cette  dame  et  la  reconnais- 
sance (ju'on  luy  doit  en  qualité  de  fondatrice  {k)  aussy  bien 
que  de  riiospital,  eefiue  je  ferai  connaître  en  son  lieu;  char- 
gea en  outre  la  demoiselle  de  l'administration,  du  bien  tempe-* 
rel  du  dit  hospital  jusqu'à  sa  mort,  ce  ({u'elle  a  exécuté  avec 
beaucoup  de  peine  à  cause  de  ses  maladies  continuelles  qui 
l'ont  obligée  de  garder  le  lit  plusieurs  années  de  suite,  et  or- 
donna par  son  contrat  que  la  pension  de  mille  livres  de  ma- 
demoiselle ]\lance  retourneroit  à  l'hospital  après  sa  mort; 
qui  a  esté  fondé  de  mille  êcus  de  rente,  que  ce  fond  seroit 
inaliénable  et  que  si  à  l'avenir  l'isle  de  ^lontréal  venait  à 
périr,  i)ar  la  guerre  des  Yrocois  ou  autre  accident,  le  dit 
fond  de  soixante  mille  livres  retourneroit  à  l'Hôtel-Dieu  dfe 
Paris,  qui  jouii'ait  de  la  rente  jusqu'au  rétablissement  da 
dit  ]\rontréal  auquel  elle  retourneroit,  etc. 

Quant  au  portrait  de  madame  de  Bullinn,  vous  croirez 
l)eut-être  mes  Soeurs  que  vous  posséderiez  encore  ce  petit 
trésor,  que  vous  jugez  bien,  ne  devoir  jamais  sortir  de  notre 
monastère,  et  qui  en  effet  y  a  été  gardé  chèrement  jusqu'en 
l'année  1695,  qu'il  fut  enveloppé  dans  l'incendie  général  de 
notre  monastère,  qui  arriva  la  nuit  du  24  au  25  février,  qui 
nous  en  a  privé  pour  toujours,  et  sans  espérance  de  ne  cou- 
vrer  cette  perte,  qui  nous  a  esté  très  sensible  car  nous  trou- 


j)  La  communauté. 

k)    (de  la  Communauté  des  Religieuses  de  St-Joseph.) 


Mém.  Sr  Morin-4. 
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vioiis  liciUK'oui)  *1^'  t'unsolutioa,  .siMil.'iuenL  à  If  roganlcr. 

Madoinoiselle  Mance  reçut  son  argent  à  pliiHieurs  repri- 
ses ou  payeiueiits,  connue  j'uy  déjà  dit,  crainte  (^u'on  n'î 
s'en  aperçut,  ne  pouvant  pas  tout  porter  à  la  l'ois;  elle  m'a 
raconté  elle-nu'snie  plusieurs  l'ois,  l'oi't  af^réahlement,  (lu'olle 
s'y  l'esoit  porter  en  chaise;  et  (pi 'un  soir,  ses  porteurs  luy 
dirent:  mais  d'où  vient,  iMadeinoiselle,  que  quand  vous  ve- 
nez ici,  vous  estes  moins  pesante  ([ue  quand  vous  en  sortez, 
assurément  cette  dame  vous  aime  et  vous  fait  des  présent»;. 
Ce  (pii  luy  donna  beaucoup  de  craintes  d'estre  volée  et  peut- 
être  tuée.  Ce  qui  luy  fit  prudenuiient  changer  de  porteux  et 
aussy  d'heure,  pour  aller  voir  Madame. 

Aussitôt  qu'elle  eut  reçu  toute  la  somme,  elle  la  nut  e'i 
fond  de  rentes  constituées,  savoir:  vingt-deux  mille  livres  à 
l'hôtel  de  Dangoulcsme,  qui  a  j)orté  {)eu  de  profit,  et  [Kiidt 
du  tout,  depuis  plus  de  30  ans  que  les  propriétaires  sont 
morts  et  leurs  biens  vendus  par  décrets.  (Z)  On  a  l'ait  espé- 
rer cependant  que  le  fond  ne  sern  pas  tout  perdu;  uuiis  il  iv 
produit  plus  de  rente  et  on  ne  touche  rien  du  fond,  ce  q  li 
obère  notre  pauvre  hospital  notal)lement,  et  l'aurait  ruiné, 
si  notre  bon  Roy  ne  l'avoit  soutenu  par  ses  li])éralités,  luy 
ayant  donné  mil  livres  chaque  année  depuis  l'ion  l'A  ans. 
IMademoiselle  IVlance  fit  un  autre  contrat  de  22  mil  livres  sur 
Monsieur  le  Baron  de  Renty,  qui  les  prit  dans  le  désir  d-' 
servir  à  cette  oeuvre,  qu'il  aimoit  et  estimoit  beaucoup,  de- 
vant servir  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  salut  de  plusieurs  urnes, 
dans  le  Canada.   Il  en  a  payé  la  rente  l'j  ou  16  ans,  (hj)  puis 


1)  Déjà  en  1663,  lors  de  la  cession  de  l'île  au  Séminairo-  d<^ 
Saint-Sulpice,  il  y  avait  eu  mutation  de  créance  hypothécaire  par 
jugement  rendu  en  1662.  Voir  Edits  et  Ordonnances  éd.  1854,  vol. 
I;  p.  93. 

m)  Douze  ans  tout  au  plus  puisque  le  capital  avait  été  rendu 
par  madame  de  Renty  le  4  mars  16.53  et  placé  à  1100  livres  'le 
rente  sur  la  moitié  de  la  métairie  par  contrat  survenu  ontre  ma- 
demoiselle Mance  et  le  gouverneur  quelque  temps  après.  Voir  Ed. 
et  Ord.,  1854.  vol.  I,  p.  93. 
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rendit  le  fnn(l,(»)  (jui  a  ûté  onijjloyé  h  soutenir  les  (It'ix'iiscs 
do  cent  lioniiiics,  tnivaillanls  et  artisans,  (|ue  .M'pssionrs  de 
Saint-Sulpice  («)  onvoyôrcnt  et  firent  passer  de  Frimee  au- 
dit Montréal,  [en  l'ajuiée  (p)  ^(n•)^]  après  qu'ils  en  furent 
les  Seigneurs  (7)  ]iar  Ift  r^'inisf-  volontaire  (jue  leur  en  fit 
Monsieur  de  La  lia-iversièi-efr)  et  toute  la  (Mmipafjjnie  des 
Spip,':ie;:rs,  i|-ril  s'étoit  as  :ociés,  à  (|u(\v  MadeiiuMselle  ^^ane^î 
consentit  h  eiuise,  eotniiie  elle  s'en  est  déclarée  plusieurs  fois, 
et  nw>s  lie  j>ar  écrit  (pi 'elle  ereyet,  ipie  sans  eo  secours,  l'en- 
treprise du  ^Tontréal  auroit  péri  et  esehoué  entièrement,  vu 
Testât  où  il  entoit  lors  réduit;  et  puis  elle  connaissoit  ^le;- 
sieurs  de  St-Si;lpiee  si  «îénénnix  et  affectionnés  aux  inté- 
rests  de  cet  h'spital,  rpii  est  un  des  plus  beaux  advantasïes 
de  leur  Seif^iieiirie.  Qu'elle  savoit  oliliper  beaucoup  par  cet 
endroit,  qu'elle  n'a  pas  eu  rien  risipier  leur  donner  l)i(>n, 
eux,  qui  av.'c  le  temps  pouvois  relever  ledit  hospital  de  tout 
intérest,  par  lerrs  libéralités:  ce  (pii  luy  ôtait  le  serupul-^, 
(lu'elle  sentoit  en  râiiie  d'avoir  aliéné  ce  lond  contre  Ks 
intentions   d(^   la    fondatrice. 

]\Iessie!irs      de      St-Sul])'iee      luy   (bmnèrent    en  échan- 
ge de  cette  sorinae   une  terre  en  valeur  cdutenant   cent  ar- 


n)  Interpolation  au  bas  de  la  page:  "ces  22  mil  livres  ont 
aussi  ét<5  omployé^P  du  conspntenifnt  de  la  fondatrice  à  faire  d'd 
découvert  et  les  Seigneurs  ont  donné  pour  cela  h  l'hôpital  cent 
arpents  de  terre;  ainsi  les  Seigneurs  de  l'île  n'en  ont  point  du  tout 
profité. 

o)  Soeur  Morin  doit  confondre  ici  les  Messieurs  du  Séminaire 
avec  les  Messieurs  de  la   Comp.  dé  M. 

p)  La  recrue  de  1653  était  li  plus  imnortante  depuis  la  fon- 
dation. Cf.  Mém.  Soc.  Royale-  Les  colons  de  Montréal,  1642-6?. 
E.-Z.  Massicotte — Le  rôle  d'embarquement  e.^t  conservé  au  Sémi- 
naire. 

q)  Soeur  Morin  fait  ici  erreur  puisque  les  Me.'jsieurs  de  Saint- 
Sulpioc  ne  devinrent  seigneurs  de  l'île  qup  le  9  mars  1663. 

r)  M.  de  La  Dauversière  étai+  mort  lors  de  la  cession  de  l'îlô 
au  Séminaire.   Voir  Ed.  et  Ord.,  1854,  vol.  I.  p.  93. 
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pents  aux  portes  de  la  ville  avec  quel'  ^tinïents  dessus; 

un  autre  contrat  de  200  arpents  en  i^.  ..^oout  depuis  sou 
décès;  luy  ont  fait  en  outre,  plusieurs  aumosnes  dans  sou 
besoin  et  le  desservent  jouraelleniient  (s)  pour  le  spirituel 
avec  bien  du  zèle  et  de  la  charité,  depuis  son  establisse- 
roent,  ete. 

Les  seize  mille  livres  restant  furent  mises  sur  ^Monsieur 
Desbordes,  qui  on  a  payé  la  rente  .ius(iu'aujourd'huy  de  800 
livres. 


s)  Les  Messieurs  de  Saint-Sulpice  ont  toujours  conservé  la  cli- 
rection  spirituelle  de  l'Hôtel-Dieu- 


CHAPITRE  QT\\TRE 


Madanuiselle  Maiice  dispose  ses  affaires  pour  partir.  2 — 
J'Jlle  se  rend  à  La  Rochelle.  3 — Fait  connaissance  et  amitié 
particulière  avec  Mons.  de  La  Dauuersicrc.  4 — Lequel,  de 
sa  part,  fit  à  peu  près  les  mesmes  démarches.  5 — Il  fait 
•disposer  toutes  les  affaires  et  fait  partir  le  navire  de  l'i 
colonie  du  Montréal  en  l'année  1640,  (t) 

Anssy  tôt  (jne  les  affaires  de  la  foudation  do  l'hospital 
de  Ville-^larie  furent  eouclues  à  Paris,  Mademoiselle  ]\Iaiice 
travailla  pour  se  disposer  à  (initter  la  France,  p(îur  venir 
dans  k  Caïuula  où  la  grâce  l'attirait  avec  tant  de  force  et 
de  suavité.  Elle  écrivit  à  Monsieur  de  La  Dauversière,  (lu'elle 
savcit  estre  comme  l'âme  de  cette  affaire  et  procureur  de 
Messieurs  de  la  Compaj>nie,  lequel  luy  manda  de  l'aire  dili- 
gence et  qu'elle  se  rendit  à  La  Rochelle  dans  un  certain 
temps,  (\\\ç  je  ne  scay  pas,  que  là,  ils  se  parleraie't  à  loisir 
et  à  coeur  ouvert.  En  effet,  ils  se  rendirent  pres(iue  à  mesme 
temps  et  animés  d'un  mesme  esprit,  de  travailler,  et  se  con- 
sommer pour  Dieu,  s'ouvrirent  leurs  coeurs  mutuellenu'nt 
tous  bruslant  de  l'amour  divin.  Mademoiselle  Mance  parlait 
de  ses  matières  comme  un  scrai)]iin  et  l)icn  mieux  que  plu- 
sieurs Docteurs  ne  sauraient  faire  ;  pour  I\Ionsr  de  La  Dau- 
versière je  ne  scay  pas  s'il  avoit  la  facilité  d'expliquer  ses 
pensées.  Elle  luy  l'endit  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  pa.ssé  en 
faveur  de  la  nouvelle  colonie,  de  la  fondation  de  son  hospi- 
tal,  d'e  sa  vocation  pour  le  Canada,  particulièrement  à  Vill.j- 
Marie,  qu'elle   re^ardoit  déjà  comme  le  lieu  qui  luy  estoit 
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destine'  pour  travuillor  à  la  vigne  du  Seigneur  et  pour  cou- 
sLiiuiner  suu  sacrifice  en  servant  les  pauvres  nml-ades  sauva- 
f;-es  et  François  de  la  colonie.  Mons-ieur  tic  La  Dauversière 
tut  charmé  de  l'entretien  et  saintes  dispositions  de  cette  fille, 
iiu'il  considéra  dei)uis  comme  une  amazone  chrétienne,  lia 
une  suinte  amitié  avec  elle,  comme  il  estoit  couvenablb  pour 
s'aider  nuituellemont,  à  conduire  l'oeuvre  dont  N.  S.  les 
avoit  cluirgés  et  en  soutenir  le  poids,  ce  qui  a  duré  jusfju'à 
la  mort  de  mon  dit  sieur  de  La  Dauvei*sière,  qm  est  décédé 
20  ans  après  cette  première  entrevue  (è()  et  dont  elle  fut  vi- 
vement touchée.  ^Monsieur  de  La  Dauversière  choisit  toutes 
les  personnes  (jui  devois  commencer  cette  colonie,  en  quoy 
il  fut  aidé  par  ^Monsieur  de  Chomedy  (pii  avoit  aussy  beau- 
coup de  dicernement,  et  on  a  remar(iué  (ju'e  toutes  le.s  person- 
nes qu'il  a  choisies  ont  toutes  bien  réussy  à  ce  qu'il  les  avoit 
destinées  et  ont  édifié  et  servy  la  colonie.  Le  premier  qu'il 
choisit  fut  monsieur  de  Chomedy  pour  gouverneur,  à  (pmy 
il  ne  pensait  pas,  et  qui  n'accepta  cet  empUiy  ([uc  par  res- 
pect à  la  volonté  de  Dieu  iju'il  crut  luy  estre  mar(|uéo  pa:* 
son  serviteur  qui  l'en  pressa-  en  .second  Monsieur  Closse(f) 
qui  devoit  estre  son  second  dans  le  gouvernement  et  (jui  en 
a  fait  l'office  plusieurs  années,  jusqu'à  l'auiuV'  i'd  (pi "il  fut 
tué  par  les  Yroeois,  de  plus  une  garnison  de  soUlats,  ipii 
n'ont  pas  passé  12  à  15  en  nombre,  de  plus  (juatre  familles 
de  bons  laboureurs,  savoir:   St-Père((r)    ou  Gardé  (r),   Pri- 


u)   M.  de  La  Dauversière,  on  l'a  déjà  vu,  est  uiort  en  1659. 

V)    Lambert   Closse. 

w)  Jean  de  Saint-Père  est  venu,  croit-on,  en  1643.  Jean  du 
Saint-Père  (St-Pair  dans  Tanguay,  Dict.  Généal.). 

X)  Il  s'agit  ici  sans  doute  de  la  famille  Godé.  Nicolas  Godé, 
marié  à  Françoise  Gadois,  vint  en  1642  avec  sa  famille.  II  ava't 
alors  2  fils,  François  et  Nicolas,  2  filles,  Françoise  et  Mathurine. 
II  fut  tué  par  les  Iroquois  avec  de  Saint- Père,  en  octobre  1657. 

"ou"  a  ici  le  sens  disjonctif,  car  Gardé  (Godé)  n'est  pas  un 
surnom  de  Saint-Père. 
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mot,  (a)  Gadcis  otLuco,  qni  ont  tous  beaucoup  travaillé  eu 
leur  manière  pour  l'avancement  de  cette  colonie  et  qui  vivent 
encore  aujourd'lmy  on  la  jierscmne  de  leurs  petits  enfants, 
qui  se  sont  provi^nés  jusqu'à  la  4e  et  r)e  ;j^énérations  et  qui 
se  font  encore  remarquer  par  lours  bonnes  moeurs  entre  tou- 
tes les  autres  familles  de  Ville-]\larie  et  pour  qui  aussy  on 
conserve  une  estime  respectueuse  qu'on  n'a  pas  pour  les  au- 
tres familles  venues  depuis  et  choisies  par  d'autres.  Les 
soldtits  susdits  ont  presque  été  tous  tués  en  gardant  et  d'- 
fendant  les  linbitauts  dans  les  dispositions,  revenant  aux 
hérauts  du  temps  passé  (pii  donnois  leur  vie  pour  le  bien  de 
la  i)atrie  et  à  qui  on  donne  le  titre  de  martyrs;  ceux  qui  eu 
éclia[)pèrent  se  sont  établis  et  ont  fait  de  bonnes  familles 
oi"!  N.  S.  estoit  servy  et  lionoré.  ^Mademoiselle  ]Mance  de  su 
j'art  mena  avec  elle  4  ou  5  filles,  (?>)  desciuelles  je  ne  scay 
]>!  s  les  noms,  (|ue  de  nide  Minime,  qui  s'appelait  mademoi- 
selle Catlierine  do  Laveaii,  (c)  de  Provence,  pour  luy  aider 
à  servi )•  les  malades  et  (jui  se  marièrent  tontes  aux  soldats 
de  la  irarnison.  Dieu  le  permettant  ainsy  pour  peupler  la 
nouvelle  c(donie.  Voilà  en  quoy  consistoit  tonte  l'espérance 
de  ^Monsieur  de  la  Dauversière.  qu'on  peut  bien  comparer 
au  grain  de  Tiinutarde  de  l'évanj^rile  vu  ce  ipi'on  voit  dont  ils 
ont  esté  la  .semence  et  les  fondements,  etc. 

Tout  ce  petit  troupeau  ebeisy  s'embanpia  avec  joie  dans 
le  navire  préparé  pour  faire  treize  cents  lieues  de  mer,  c'est 
dans  ce  moment  tant  désiré  que  nos  saints  voya,2:eurs  ou  pè- 
lerins renouvelèrent  leurs  bonnes  intentions  et  dispositions: 
je  n'ai  pas  ouy  dire  qu'ils  aient  eu  des  peines  extraordinai- 


a)  Np  sorsiit  venu  qnVn  16,'50.  t^n  127  Colons.  E,  Z.  Mat.s» 
cotte. 

b)   On  nVn  mentionne   aucune  dans  Colons.    Op.  cil. 

c)  Dans  l'étude  .sur  les  Colons  de  Montréal,  op.  cit.,  elle  n'ap- 
paraît qu'on  innn  rt  serait  oriçinairo  do  T.,orraino  selon  lo  rocen- 
sement  do  16G6.  Mariée  h  Gilbert  Barbier,  d.'t  lo  Minime,  le  14 
nov.  1650. 
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iTS  dans  leur  navii^atioii,  (jui  fut  assez  heureuse;  ils  arrivè- 
rent l'autoraiie  fort  tard  à  la  ville  de  ivebee  ..eapitale  d? 
tout  le  Canada. 


CIIAriTRi:  CINQ 


1 — Monsieur  D'Ailltuoust  recuit  hoiioruhlcnioit  Monsieur  de 
Chomedjj  et  Mademoixdle  Mance.  2 — Ils  hivernèrent  à 
Kebec.   3 — Leur  arrivée  à  Ville-Marie 


mm 


Nous  avons  lieu  de  croire  que  le  navire  de  ^Messieurs  de 
la  compagnie  (lui  portoit  nostre  espérance  et  le  l'ondftment 
de  l'a  colonie  du  ]\Iontréal,  partit  de  La  Rochelle  dans  le  mois 
de  juillet  ou  d'aoust  de  l'année  1640, ((/)  puis(iu'ils  n'arri- 
vèrent à  Kebec  que  dans  le  mois  d'octobre  suivant.  [Monsieur 
d'Aillcboust,  (e)qui  estoit  lors  gouverneur  général  du  Ca- 
nada, fut  bien  joyeux  de  voir  arriver  un  navire  de  France, 
dans  un  temps  qu'il  n'en  attendait  pas.  il  le  fait  saluer  i)ar 
des  décharges  de  plusieurs  canons,  à  l'ordinaire  et  ayant  su 
que  Monsieur  de  Cliomedy  et  ]\ladenioiseile  ]\Iance  estois  de- 
dans, il  les  fit  redoubler  et  alla  luy-mcsme  les  recevoir  à  la 
desdente  du  navire,  les  mena  dans  son  fort,  où  il  les  régala 
de  son  mieux.  ^Madame  ]\Iarie  de  Boulogne,  (/)  son  espouse, 
qui  estoit  une  dame  d'une  dévotion  et  vertu  très  particuliè- 
re, qu'on  tient  avoir  vescu  avec  mon  dit  sieur  d'Aillel)ous*, 
son  espoux,  à  peu  près  comme  saint  Elzéar  et  sainte  Del- 
phine, fit  amitié  avec   IMademoiselle  ]\Iance,  à  la  mode  des 


d)  1641. 

e)  M.  de  Montmagny  était  alors  gouverneur,  M.  D'Ailleboust 
ne  fut  gouverneur  qu'en  1648.  Il  ne  s>^r.iit  même  arrivé  au  pays 
qu'en  1643.  Il  est  difficile  de  s'explifiuor  comment  la  Soeur  Morin 
l'a  fait  recevoir  M.  de  Maisonneuve  à  Québec   en  1641. 

f)  Marie  de  Boulongne  ef.t  inconnue.  Il  s'agit  de  Barbe  de 
Boulogne  ,née  en  1618,  femme  du  gouverneur,  décédée  chez  les 
Hospitalières  de  Québec  le  7  juin  1685. 
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saints  (jui  s'aiiueut  ou  Dion  ot  jjour  D'ivn,  ce  qui  a  (.'ontiniié 
tant  qu'','llos  ont  esté  enscnihU',  vivant  en  union  et  cordialité 
mutuelles,  eoninie  si  elles  avois  esté  soeurs;  tout  le  dél)at  qr^ 
a  jiaru  entre  elles  v.'stoit  à  (jui  se  déferait  le  plus  en  toui.îs 
oeeasions,  et  (|ui  auroit  la  dernière  place;  elles  ne  s'appe- 
loient  point  du  nom  de  niadaïue  ni  madenioiselle,  mais  seu- 
leiiiont  ma  soeur,  ^Mademoiselle  Mance  lit  de  fréquentes  vi- 
sites aux  deux  couvents  de  rclijtïieuses  qui  estois  à  Kebec, 
pendant  son  liivernemeiit.  toute  sa  joie  estoit  de  les  voir  et 
converser  avec  elles,  tant  par  l'ainour  et  le  respect  proton  l 
fin 'elle  av(!it  «jénéraleiiient  pour  toutes  les  personnes  consa- 
crées à  Dieu,  (|ue  par  la  connaissauce  (ju'elle  eut  de  leur  mé- 
rite et  de  leur  vertu,  ce  qui  l'eni^agea  à  leur  donner  son  es- 
time et  à  rechercher  leur  conversation;  leurs  supérieures  per- 
mirent (|u"clles  la  fissent  entrer  parmy  elles  îi  cause  qu'ils 
connurent  bien  (luecctte  demoiselle  estoit  vraiment  religieu- 
se, en  vertu  et  piété  qui  paroissoit  en  elle  avec  éclat  et  puis  on 
la  respec'tait  autant  dans  le  numde  ([ue  ^Madame  la  Gouver- 
nante, (ry)  (pioy  (lu'elle  ne  le  rechercha  pas,  elle  fit  encoro 
grandes  connaissances  avec  ^ladame  de  la  Peltrie,(/()  fon- 
datrice du  couvent  des  Révérendes  Mères  Ursulines,  qui 
pour  elle  eurent  tonjours  un  profond  respect  joint  à  une  es- 
time revenant  à  son  mérite,  distinguée  en  tout,  Madame  Je 
La  Peltrie  de  sa  part  recevoit  ^Mademoiselle  IMance  dans  son 
couvent  avec  toute  l'honnêteté  possible,  selon  la  petitesse  et 
pauvreté  du  Canada,  qui  ne  permet  ([ue  le  [....]  nécessaire 
en  tout,  lia  amitié  avec  elle  comme  de  soeur  à  soeur,  luy  pr.i- 


g)  M.  de  Montmagny  était-il  marié?  Il  ne  l'était  probable- 
ment pas  en  Fa  qualité  de  chevalier  de  Malte.  L'erreur  vient  de 
ce  que  la  Soeur  Morin  a  toujours  dans  l'idée  que  ce  fut  M. 
d'Ailleboust    qui  reçut    M.  de    Malsonneuve    et  qui    était    marié. 

h)  Mme  de  la  Peltrie,  (Marie-Madeleine  de  Chauvigny)  née 
à  Alençon,  en  1603,  fonda  le  Couvent  des  Ursulines  à  Québec,  en 
1637,  entra  elle-même  comme  novice,  en  1646,  et  mourut  à  Québec, 
le  18  novembre  1671. 
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mit  de  monter  au  Montréal  |)our  assister  au  preiiuer  sacri- 
fice lie  la  sainte  messe  (jui  y  clevoit  estre  ('élél)i'ée  et  l'aire  une 
neuvaine  à  la  montayiie  tant  renommée  ijui  luy  a  domié  le 
nom,  ((u'oii  rej^'ariloit  comme  un  lieu  de  dévotinn  particuliè- 
re i)our  des  rais(/ns  (|ue  je  n'ay  januiis  su  assez  bien  pour 
en  faire  part  ai:x  «uti-es,  ce  i|ui  l'ait  ijuc  je  n'entreprend  pas 
de  récrire.  ]\[adem()isel!'e  Mance  j»assa  ainsy  le  temps  de  son 
hivernement  à  Kehec  fort  doucement  et  avec  beaucoup  d" 
consolation,  dans  rentretien  de  plusieurs  servantes  de  N.  s;. 
et  du  R.  Père  Jérôme  Lalemant,  (/)  jésuite,  honnue  d'un 
mérite  rare  et  grand  serviteur  de  Dieu,  en  qui  elle  prit  con- 
fiance i)our  sa  conduite  particulière  et  qui  a  esté  son  direc- 
teur pendant  qu'il  a  vescu.  ^Monsieur  de  Choiiiedy  ou  ]Mai- 
sonneuve,  ((ui  avoit  Pi  peu  près  les  mesmes  inclimitions  qw 
Mademoiselle  I\lance,  fesoit  les  mesmes  visites,  eepeiulant  1.^ 
temps  luy  ennuyait  et  paraissoit  Ion*;;  à  Kéhec  ;  il  désiroit 
beaucoup  le  printemps  pour  commencer  cette  grande  oeu- 
vre et  si  attendue  du  ciel  et  de  la  terre,  le  cominencemv?nt 
de  cette  colonie  promise  de  Dieu  h  Monsieur  die  La  Dauver- 
sière  son  serviteur,  à  r\ronsieur  Ollier  (ju'on  tient  avoir  eu 
les  mesmes  lumières  à  l'égard  de  l'isk  de  Ville-Marie  qu'  l 
a  aimée  et  estimée  connue  un  lien  ou  Dieu  devoit  estre  servy 
particulièrement  et  la  très  Sainte  Vierge  beaucoui)  Imno- 
rée  et  grand  nondire  de  sauvages  sauvés  par  la  grâce  du 
Saint  Evangile,  ce  qu'on  a  vu  avec  admiration  et  grande' 
consolation  de  la  part  des  gens  de  bien,  (|ui  mettent  leur 
joie  dans  l'augmentation  diu  règne  de  J.  C.  dans  lo  premier 
teinj«j,  qui  a  duré  environ  30  années,  ({u'on  vivait  icy  eom- 
me  dans  la  primitive  église,  selon  le  sontiincnt  de  plusieurs 


■'îîtl 


i)  Le  révérend  Père  Jérôme  Lalemant,  frère  du  Père  Charles 
Lalemant  et  oncle  du  Père  Gabriel  Lalemant,  martyr  canadien, 
né  à  Paris,  le  17  novembre  1593,  entré  dans  la  Société  de  Jésus  en 
1610,  arrivé  au  Canada  en  1638  et  mort  à  Québec,  le  26  janvier 
1673. 
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serviteurs  (h;  Dieu,  à  (lui  je  l'ay  ouy  dire  et  qui  déplorois 
avec  douleur  le  relàelienieut  dans  la  vertu  et  le  progrès  du 
vice  qu'on  y  voit  aujourd'huy.  Enfin  le  printemps  arriva, 
^lonsieur  de  Chouiedy  et  ^lademoiselh»  [Mance]  ne  perdi- 
rent pas  un  moment  pour  disposer  toutes  choses  au  voyage 
de  Kebec  à  Ville- Marie,  où  l'on  compte  soixante  lieues  de 
chemin,  (pii  se  t'ait  i)ar  eau  en  été  et  l'hiver  en  raquettes, 
sur  les  glaces;  à  i)résent  on  le  l'ait  à  cheval  avec  des  tresnes 
(pii  sont  les  carosses  du  pays  de  Canada,  etc. 

^Nfadame  d'Aillelioust  voulut  esire  de  la  partie  avec  ]\la- 
demoisolle  de  Uoulogne,  sa  soeur,  (|ui  depuis  s'est  l'ait  reli- 
gieuse ursuliiu'  à  Keb<«c,  souhs  le  nom  de  St-Dominique, (fc) 
^ladame  de  Lajieltrie  avec  une  fille  de  chambre  qu'elle  avoit 
amenée  de  France  et  (|u'elle  a  fait  religieuse  dans  la  suite, 
dans  son  mesme  monastère,  soubs  le  nom  de  St-Tgnace,  (ï) 
qui  vit  encore  aujourd'huy  dans  une  vénérable  vieillesse  et 
grande  odeur  de  vertu  s'y  joignant  aussy.  Cette  sainte  et 
vénéral)le  troupe  s'em])ar<pui  avec  ^Monsieur  de  Cliomedy 
dans  une  chaloui)e,  qui  est  la  voiture  ordinaire  du  pays;  ils 
partirent  de  Keliec,  à  ce  (|u'or  peut  conjecturer,  dans  le. 
commencement  du  mois  de  may, (»()  puisqu'ils  arrivèrent  h 
l'isle  de  Villo-]\Iarie,  ten*e  de  promission  et  de  grande  espé- 
rance, le  17e  du  dit  mois;  aussy  tôt  qu'ils  aperçurent  cette 
chère  ville  future  dans  les  desseins  de  Dieu,  qui  n  'estoit  en- 
core que  des  forêts  de  bois  debout,  ils  chantèrent  des  canti- 
ques de  joie  et  d'action  de  grâces  A  Dieu,  de  les  avoir  ame- 
nét^s  si  heureusement  à  ce  terme,  comme  les  Israélites  firent 
autrefois,  et  mirent  pied  à  terre  dans  le  lieu  où  est  bâtie  la 


k)  Mgr  Tanguay  (Dict.  Généol.  I)  l'appelle  Gertrude  Philippe 
et  la  fait  mère  de  Barbe  de  Boulogne.  C'est  l'annaliste  qui  a  rai- 
son. Philippine  Gertrude  de  Boulogne  était  la  soeur  de  Mme  d'Ail- 
leboust. 

1)  La  Mère  Charlotte  Barré  de  Saint-Ignace,  première  pro- 
fesse des  Ursulines  au  Canada. 

m)  Le  8  mai  1642. 
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ville  à  présent.  ^Maileiuoiselle  Maiice  m'a  raconté  [)liisieurs 
fois  par  récréation,  (jne  le  lon«,'  de  la  grève,  plus  d'une  de- 
mi-lieue de  chemin  ci-devant,  on  ne  voit  que  prairies  énidi'.- 
lées  de  tieurs  de  toutes  couleurs, (/i)  (lui  fesois  une  beauté 
charmante;  après  avoir  descendu  de  la  chaloupe  et  mis  i)ied 
à  terre,  .Monsieur  de  Chomedy  se  jeta  à  genoux  pour  adorer 
Dieu  dans  cette  terre  sauvage,  et  toutes  la  compagnie  avec 
luy  qui,  tous  ensemble,  rendirent  les  devoirs  de  religion  à 
lasupresme  ^lajesté  de  Dieu,  (jui  ne  luy  avois  point  encore 
esté  offerts  en  ce  lieu  barbare,  habité  par  les  nations  qui  nous 
t'ont   la  guerre   aujourd'huy   justiu'à   lors. 

Ils  chantèrent  encore  des  psaumes  et  des  hymnes  au 
Seigneur,  puis  les  hommes  travaillèrent  à  dresser  des  tentes 
ou  pavillions,  comme  de  vrais  Israélites,  i)Our  se  mettre  à 
couvert  du  plus  foi*t  des  pluies  et  des  orages,  (pii  furent 
grandes  et  extraordinaires  cette  année-là;  le  lendemain  ma- 
tin on  dressa  un  autel,  oii  toutes  nos  dames  épuisèrent  le\u' 
industrie  et  leurs  bijoux,  et  firent  en  ces  rencontres  tout  ce 
que  leur  dévotion  leur  suggéra,  sur  lequel  le  R.  Père  Du- 
pairon,  (o)  jésuite,  offrit  la  sainte  victime  J. C.N.S.  à  son 
père  éternel  en  odeur  de  suavité.  Le  18e  jour  du  mois  de 
may  de  l'année  lG41,(/j)  on  ne  peut  pas  dire  la  joie  et  la 
consolation  que  ressentit  alors  cette  troupe  élue,  car  je  le.^ 
croy  toutes  des  saintes;  on  entendoit  de  tous  côtés  (lue  des 
voix  de  cantiques,  d  hymnes  et  psaumes  en  action  <\o  grâces 
et  de  louanges  à  Dieu,  surtout  de  nos  dames,  (pii  en  firent 
leur  principale  affaire,  pendant  que  les  honnnes  commencè- 
rent à  travailler  pour  se  faire  du  découvert  et  mettre  leiu' 


n)  Cet  endroit  en  face  de  ^'onlréal  sur  la  rive  sud  a  ét6 
concédé  en  seigneurie  aux  Pères  Jésuites  sous  le  nom  de  Prairie 
de  la  Madeleine  en  1647,  le  1er  avril,  par  François  de  Lauzon,  fils 
de  Jean  de  Lauzon.    Mém.  Soc.  Hist.,  II,  p.  69. 

0)  Le  Père  Joseph  Imbert  du  Perron,  arrivé  à  Québec  le  ler 
juillet  1640.  et  retourné  en  France  le  6  septembre  1658. 

p)   1642. 
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\i('  j)liis  (Ml  {issuriincc.  Mdiisicnr  de  ("lioiiitMly  voulut  ahnttro 
le  pfcmitT  iiî'I)i't',  (lisant  (ju 't'stiUit  le  riouvcrncur,  cot  hoti- 
iic  M-  liiy  estait  (lu.  liii  place  où  l""*^  dn'ssé  1<>  saint  autel  et 
dit  la  pri'|iii(''i'e  iiicssc  a  servy  (K'|)uis  à  hâtir  la  maison  du 
fort  (le  Monsicni'  de  .Maisoui-KMivc,  si  i','noinnu'''e,  et  (jui  a  suî)- 
sisté  jus(iu'on  l'annéo  82  ou  H.'l,  (ju'on  neheva  de  la  démolir, 
(juoy  «Ml 'elle  ne  fut  (pie  <le  bois,  et  où  est  à  pn'îsent  la  nuiis')ti 
de  Monsieiir  de  CaillirTe,  (f/)  notre  fj:ouverneur  d'aujour- 
d'huy.  Monsieur  de  ('honiedy.  (pii  ne  elierehait  (ju'à  glori- 
fier Dieu  t'i  travailler  à  sa  |»ro|ire  sanetitîcation  otA.  celle  des 
personnes  (pie  Dieu  luy  avoit  [uni]  dans  son  oeuvre,  s'ap- 
pli(pïa  à  establir  i)lusieurs  petites  pratifiues  de  vertu  et  dé- 
votion, siiîi])les  et  humbles,  à  (pioy  il  fesoit  tout  aboutir;  il 
conijiosa  mie  fraternitc'  de  ein(i  frères  et  de  cinq  soeurs,  il 
se  mit  le  premier  des  frères  avee  ^Monsieur  Lambert  Clossf. 
(r)  ^Monsieur  Lueau,  (.v)  Monsieur  ^linime  Barbier,  (/)  Mou 
sieur  rnMJIioiiime  ;  (ii)  les  soeurs  estois  .Aladame  D'Aille- 
boust,  ^fadame  de  la  l'eltrie,  Mademoiselle  iNIanee,  Mademoi- 
selle de  Boulofrne.  .Mademoiselle,  (r)  que  j'ay  dit  servir  Ma- 
dame de  la  P(»ltrie;  ils  ne  s'ai)pelois  que  frères  et  soeurs,  s'é- 
tudiois  à  se  déférer  en  tout,  à  servir  tous  les  autres,  quand 
ils  aurcient  besoin  d'eux,  à  les  consoler,  à  servir  les  malades, 


q)  A  l'endroit  où  se  trouve  l'ancien  édifice  de  l'assurance 
Royale,  et  qui  est  devenu  plus  tard  l'édifice  des  douanes;  depuis 
1916,  plusieurs  services  de  l'Etat  y  ont  leurs  bureaux.  (No  1  Place 
de  la  Commune,   Place  YouvlUe,  Place  Royale). 

r)  Lambprt  Closse,  sergent-major  de  Ville-Marie,  tué  par  les 
Iroquois  en  février  1662. 

s)  Léonard  Lucault,  dit  Barbeau,  arrivé  en  1G43,  tué  par  les 
sauvages  en  juin  1651. 

t)  Gilbert  Barbier  dit  le  Minime,  charpentier,  arrivé  en  1642, 
avec  la  deuxième  recrue  et  inhumé  à  la  Pointe-aux-Trembles  de 
Montréal,   le  15  novembre  1693. 

u)  Louis  Prud'homme,  brasseur,  arrivé  en  1650,  et  mort  h 
Montréal,  le  2  juillet  1671. 

v)   Mademoiselle  Charlotte  Barri. 
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&(;.  ;  ils  liront  qunntitô  do  ncuvaines  et  piMi'rinngei;  à  la  mon- 
tujjnc,  à  pii'il.t't  (liiiis  liM-isiice  do  loiir  vie  à  euust'  dos  Iro- 
cois  qui  pouvois  fat-ilcment  se  oacher  sur  les  clieinins  et  les 
y  attendre  à  passer,  n'ayant  point  ciii'ore  aiuMin  découvert, 
mais  tout  en  bois  debout  et  forêts  fort  épaisses;  cela  ne  ro- 
froidissoit  point  la  dévotion  de  ces  dames,  ni  la  peine  de 
monter  en  haut  de  cette  moiitaj^'nc  roide  et  escarpée,  en  sorte 
que  les  personnes  les  plus  robustes  y  travaillent  et  suent 
beaucoup  au.jourd'Iuiy  (pic  les  ch'c'mins  y  sont  battus.  Ce 
qu'elles  firent  pendant  neuf  jours  de  suite  en  la  compap;ni(' 
des  cinq  frères  et  de  quelques  autres  encore,  cci)endant  les 
ouvriers  travaillois  à  mettre  le  Seigneur  è.  couvert  de  la 
pluie,  on  bâtit  pour  cela  une  petite  chapelle  de  9  à  10  pieds, 
en  carré,  voûtée  et  proi»reiiieiit  faite,  joignant  la  maison  de 
IMadenioiselle  Manee  et  de  la«iuelle  on  y  coniiiianiiiuoit,  tpii 
nous  a  servy  depuis  de  tour  et  parloir  bien  des  années  ;  après 
qu'on  eut  fait  une  église,  dans  laquelle  chapelle  le  très  Saint 
Sacrement  reposoit,  et  comme  nos  Israélites  n'avois  point 
d'huile  pour  faire  brûler  une  lampe  jour  et  nuit  devant 
l'autel,  ils  s'avisèrent  (U>  mettre  dans  une  fiole  de  verre  fin 
plusieurs  mouclies  à  feu,  (ju'on  api)elle  à  feu,  (pii  ne  parois- 
^i^'ut  ((ue  dans  rété,(iui  fesois  paraître  cette  fi<»le  aussy  elaire 
et  reluisante  pendant  la  nuit  que  sy  il  y  avoit  eu  plusieurs 
petites  boufjfies  d'allumées  dedans,  tant  la  dévotion  et  le  zèl? 
est  industrieux,  &c. 

La  place  où  a  esté  bâtie  cette  première  chapelle  est  dans 
l'enclos  de  notre  hospital,  entre  le  bâtiment  de  l'apothicai- 
rerie  des  pauvres  et  leur  boulanirerie,  environ  à  12  ou  ^"> 
pieds  de  la  rue;  on  travailloit  tout  à  la  fois  par  l'ordre  de 
^lonsieur  de  Chomedy  à  abattre  les  arl)res  et  à  les  érarir 
pour  faire  des  maisons.  On  commença  par  le  fort  qui  estoit 
assez  grand  pour  contenir  la  colonie  du  ]\Iontréal,  qui  y  logea 
en  efïet  toute  entière  ass'ez  longtemps  jiour  estre  mieux  dis- 
posée à  se  défendre  contre  les  Irocois;  on  fesoit  garde  ou 
sentinelle  jour  et  nuit,  pour  m.ettre  leur  vie  en  assurance  ; 
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car  avei'  tout  cola,  ils  n'aurois  pas  échappé  aux  armes  dos 
Irocois,  sy  le  Seigneur  n'avoit  veillé  à  leur  défense  et  sa- 
lut, &c. 

On  bâtit  aussy  une  maison  à  Mademoiselle  Mance,  joi- 
gnant la  (îliapelle  (jui  estoit  assez  raisonna])le,  pour  n'estre 
(|ue  de  bois,  où  il  y  avoit  une  cuisine,  une  chambre  pour  elle, 
une  pour  ses  filles  et  une  i)our  les  malados  dont  elle  estoit 
l'infirmière  et  la  mèi'e,  de  plus  une  grande  chambre  à  côté 
qui  a  servy  à  loger  plusieurs  aimées  Alessieurs  les  prostrés 
de  St-Sulpioe,  seigneurs  du  dit  Alontréal,  pendant  qu'ils  se 
bâtirent  un  séminaire  qui  leur  servoit  de  cuisine,  de  salles, 
do  dortoir  et  de  réfectoire,  &e  (w) 

Cette  mesme  ehaml)re  servit  aux  mesmes  offices  à  nos 
l)remières  mères  (|ui  ont  fondé;  je  le  donnerai  à  connaître 
plus  amplement  aillieui's,  et  je  eroy  aussy  que  les  R.R.  Pères 
Jésuites,  (jui  ont  esté  les  premiers  pasteurs  de  ce  troupeau, 
les  R.R.  pères  Lemoyne(j;)  et  Priar  s'y  retirois  aussy;  pour 
ce  qui  est  du  R.  père  Dupairon,  je  ne  croy  i)as  qu'il  s'y  soit 
logé  car  elle  n  'étoit  pas  faite  de  son  temps.  Les  hommes  tra- 
vaillois  incessamment  à  faire  des  déserts  et  apprester  les  ter- 
res pour  y  semer  du  bled,  ce  qu'on  ne  put  faire  qu'après 
bien  des  années;  il  me  paroit  que  cela  a  pu  aller  jusqu'à  8 
ou  n  ans,  pondant  lesquels  M.  de  La  Dauversière  envoyoit 
dos  farines  de  France  et  tout  ce  qu'ils  avoit  besoin,  et  on  peut 
dire  à  la  louange  de  sa  charité  qui  estoit  grande  que  les  af- 
faires de  sa  famille  ne  le  touehoit  pas  plus  que  celles  de  cettiî 
nouvelle  église;  mesme  on  a  remarqué  qu'il  abandonnoit,  ou 
du  moins  laissoit  celles-là,  pour  vaquer  à  eelles-sy  ou  à  l'é- 
tablissement des  filles  de  St-Joseph,  qu'il  ne  comptoit  qu.^ 
pour  une  mesme  affaire,  sachant  par  des  lumières  toutes  cé- 


w)  Les  seigneurs  n'auraient  donc  point  habité  le  fort,  mais 
plutôt  l'Hôtel-Dieu  ou  ce  qui  en  fut  le  berceau. 

X)  Le  Père  Simon  LeMoyne,  arrivé  au  Canada  en  1638  et  d5- 
cédé  au  Cap  de  la  Madeleine,  le  24  nov.  1665. 
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lostes   (jU 'elles  .sV'tjilil 


rois  les  lidsi.itiilièrcs,  coi 


ii'ois  Mil  jour  .la/is  Villc-Miii-ie  et 


eii  s'J- 


miie  on  voit  imjoiini 'luiy. 


Mfhi.  ?t  MoHn-A 
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llonsiciir  de   f^n  Daurersirrc  travaillr  à  r^italdir  les  Filles  da 
St-Joseith   (H  cminini  nanti  :  elles  se  perfi  rliinivent  de  jour 
en  jour,  tant  pour  l'e.ctérieur  que  p'nir  l'intirieiir  et  fnn 
dent  (l( s  maisons  de  leur  institut  en  plusirins  vilhs  en  pni 
d'années. 

Je  quitte  donc  notre  nonvcllo  coloni,'  travailler  ini^f^s 
sanmient  à  l'ostahlisscniont  spirituel  et  temporel  de  Vill  ' 
Marie  pour  venir  trouver  Monsieur  deLa  l)a\iversière  auini- 
lieu  de  SCS  chers  enfants:  .je  veux  dire  les  Filles  h()spitali»~^i'i's 
de  St-Joseph,  de  la  ville  de  fia  Plèelie,  cpii  s(!  pei-re''tit  iment 
tous  les  jours,  tant  pour  l'extérieur  que  pour  l'intérieur; 
l'odeur  des  vertus  des  ein,^  premiers  en  attira  bientôt  plu- 
sieurs autr<>s  Quand  elles  furent  au  nombre  de  dix,  il  leur 
dressa  des  règles,  leur  fît  prendre  un  habit  qui  les  distin 
^uoit  dunionde  et, qui  estle  mesitie  que  nous  portons  aujour 
d'huy,  excepté  qu'au  lieu  du  voile  ou  avoit  une  eoitTe  di> 
taffetas,  et  au  lieu  de  la  guimpe  que  nous  portons,  on  en  p<  r- 
toit  une  carrée,  comme  les  Religieuses  de  la  V^isitation  »!■• 
Ste-Marie,  et  un  mouchoir  à  demi  rond  sur  le  col;  tout  le 
reste  de  l'habit  estoit  semblable  à  celuy  que  nous  avons 
maintenant,  et  noir  aussy  ;  et  prenant  cet  habit  elles  firent 
les  voeux  que  nous  fesons,  de  pauvreté,  de  chasteté,  et  de 
servir  les  pauvres  en  union  de  charité,  mais  ils  estois  simpî  m 
et  sans  pouvoir  relever,  ayant  recours  à  l'autorité  des  éves- 
ques  ordinaires;  aussy  avoir  réglé  très  prudemment,  dans 
ces  premiers  statuts,  que  les  filles  ne  ferois  pas  les  voeux 
pour  toute  leur  vie  du  premier  coup,  mais  seulement  pour 
un  an,  puis  pour  2  ans,  jusqu'à  neuf,  et  ce  temps  ex[)iré,  si 
elles  denieurois  contentes  de  la  conuuunuuté  et  la  eommmiau- 
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té  d'clli's  n'ciproqucnicnt,  elles  l<^s  fesoit  pour  toute  la  vie, 
et  pour  Idrs  ils  élois  jjerpétuels  sans  esLre  solennels  pour 
cela. 

Je  souhaiterois  iey  mes  s(!onrs,  pour  votre  édifieution  et 
Ratisfaetion,  jiouvoir  vous  faire  connaître  lu  i)erfeetic)n  de 
wrtu  où  parvint  eette  [)remière  maison  en  18  ou  20  ans,  par 
la  (idèle  et  exaete  observance  des  rèj^les  que  leur  donna  ce 
saint  léiïislateur,  tontes  tirées  du  saint  Evan}»ile  et  des  con- 
seils (le  N.  S.  ,1.  (\,  tout  cela  souhs  la  direction  des  R.R.  Jé- 
suites qui  avois  la  conduite  spiritiielle  de  cet  iïistitut  nais- 
sant et  de  la  sienne  propre;  personna.Ljes  au  reste  d'un  mé- 
rite fort  distinfîué  dans  la  compagnie  comme  ont  esté  les 
R.R.  Meslan,  ('hauveau,  Vaslier,  de  Linj^çendes  et  du  Breuil, 
qui  ont  beaucoup  travaillé  avec  Monsieur  de  La  Dauversière 
à  former  et  perfectionner  cette  oeuvre.  Se  n  Directeur  l'a- 
blif:,^eoit,  (juoy  que  laï(|ue,  de  diriger  celles  de  ces  filles  qui 
le  so\ihaitaient  et  de  leur  faire  des  exhortations  à  portes 
closes.  Ma  Sr  Macé  m'a  dit  deptiis  deux  jours  que  cela  arri- 
VI  it  souvent,  estant  toujours  disposé  et  des  matières  prépa- 
rées q'iand  on  l'en  priait,  qu'unt  fois  il  en  tit  trente  de  suite, 
si  touchantes,  que  tt)utes  les  soeurs  en  sortois  baignées  d? 
larmes  ;il  faiulrait  une  meilleure  plinne  que  la  mienne  pour 
vous  faire  comj)ren(lre  ((uelques  parties  de'  la  perfection  et 
ferveur  ofi  estoit  cette  communauté  et  les  grâces  abondantes 
(pie  Dieu  versoit  sur  elles,  tant  pour  le  spirituel  que  tem- 
porel et  b(m  estât  des  affaires  extérieures,  ou  pour  parler 
plus  correctement,  vertus  intérieur(>s  et  exttVieures:  comme 
l'amour  de  Dieu,  la  (^harilé  du  proelinin,  l'humilité,  l'obéis- 
sance, le  silence,  l'exactitude  ou  pouctuîilJté  au  règlement, 
la  mortification  y  relui.sois  avec  (''clat  et  paroissois  avec  grand 
lustre;  la  b(mne  odeur  de  ces  vertus  attira  sur  elles  sans  v 
penser  l'estime  et  vénérati<»n  publiques.  Plus  de  40  filles 
furent  reeues,  tontes  d'un  mérite  particulier,  ave*  des  dispo- 
sitions à  la  vertu  telles  (|ue  les  devois  avoir  des  personnes 
cli(  isies  de  Dieu  pour  estre  les  fondements  d'un  ordre  nou- 
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veau  que  sa  .Majesté  vouloit  donner  à  son  église,  dans  ce 
siècle,  qui  se  doil)t  multiplier  comme  les  étoiles  du  ciel,  selon 
la  prédiction  de  son  fondateur,  qui  arrivera  indubitablement 
si  elles  se  forcent  d'imiter  les  vertus  de  leur  père,  le  grand 
saint  Joseph,  qui  a  toujours  esté  l'admiration  des  autres 
saints,  tant  ceux  (jui  sont  au  ciel  que  ceux  ([ui  sont  encore 
sur  la  terre.  N'est-il  pas  vrai  mes  soeurs  que  ce  nous  est  uu 
honneur  et  bonlu'ur  tout  particulier  d'estre  seules  religieu- 
ses qui,  jusqu'à  présent  dans  l'église  de  Dieu,  aient  reconnu 
le  grand  saint  pour  père  et  spécial  protecteur  auprès  de  Sa 
IMajesté  (\\ù  ne  peut  rien  refuser  à  celuy  à  qui  il  est  soumis 
et  a  reconnu  et  appelle  son  pèro  sur  la  terre,  à  (pii  il  a  con- 
fié la  garde  précieuse  de  sa  très  sainte  ]Mère  et  (pii  a  esté  le 
tléi)()sitiiire  des  secrets  du  ciel  révélés  à  sa  sainte  Epouse, et 
d'un  trésor  inlinj-  de  grâces  (pii  luy  sont  toutes  particulières 
et  (lu'il  ne  communi(|ue  et  partage  avec  personne?  Encore, 
mes  soeurs,  cpie  notre  saint  institut  a  esté  fait  dans  la  ville 
de  Ville-Marie,  comme  j'ay  déjà  dit,  il  est  pourtant  vrai 
qu'on  a  fait  trois  establissements  avant  celuy-sy,  savoir:  ce- 
luy de  Baugé,  celui  de  Laval,  et  celuy  de  IMoulins;  ce  fut 
l'année  de  la  naissance  del'ord'rc  (|ue  les  Filles  de  St-Josepli 
furent  demandées  avec  tant  d'instances  par  les  corps  de 
ces  villes  qu'on  ne  leur  put  refuser.  [Monsieur  de  I.a  Dai- 
versière  n'estant  pas  d'avis  (|u'on  se  pressât  li'.'aucoup  de 
fonder  dans  la  crainte  de  ce  qui  est  arrivé  (jue  cette  première 
mère  ne  fut  épuisée  de  son  lait  ei  de  sa  sul)STance,  en  donnant 
ses  meilleurs  sujets  et  (ju'ensuite  elle  ne  (leviiu  malade  «K^ 
cet  effort,  ce  (|ui  est  arrivé  à  la  lettre,  chacune  le  sait,  et  le 
relâche  (pii  a  suivy  ces  grandes  évacuations  siiirituelles  et 
que  la  nudadie  a  duré  trente  ans  et  plus,  qu'on  peut  dira 
avoir  esté  jusfju'à  la  dernière  extrémité  par  l'état  où  a  esté 
réduite  cette  désolée  maison,  j.our  ne  vouloir  pas  prerulre 
la  stabilité  et  s'estre  escartée  des  sentiments  de  son  fonda- 
teur, sur  laquelle  on  peut  dire  que  tous  nos  monastères  ont 
gémy  et  pleuré  comme  J.  C,  sur  le  Lazare,  mais  aussy  que 
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nous  avons  lu  joie  ot  coiiHolation  de  voir  ressusciter  par  I^ 
/èlo  iiit-oiiiparable  do  la  révérende  mère  des  Essarts,  (y)  et 
(le  ses  chères  (illes,  nos  soeurs  du  monastère  de  Beaui'oi*t-en- 
N'ulléc,  la-i'ielle  y  est  allée  en  [UM-sonne  depuis  4  ans  pour  ré- 
parer les  ruines  et  la  reiiu'ttre  à  s(Ui  premier  li(Str(>  et  beauté, 
((ui  comnienee  déjà  A  paroistre  par  la  saj^esse  et  la  boutu; 
conduite  de  cette  yraïuie  ouvrière,  (pie  le  bonlieur  suit  dans» 
toute  cette  entreprise,  le  Seiirneui-  donnant  des  bénédictioBt» 
abondantes  à  ces  travaux.  -le  leviens  à  nos  establisscments 
dont  je  me  suis  esi;art,(''e. 

.Mademoiselle  la  |)i'ii)cessc  d 'Ks[)iiuiy,  qui  s'étoit  reti- 
rée iuconnr.e  diins  la  maison  de  La  Flèche,  et  qui  y  vivait 
roiiiiii-  une  pers»  une  du  commun,  soubs  le  nom  de  ma  Sr  d'' 
l-a'iaye,  Fut  insjiirée  d'en  fonder  une  iiiaisim  dans  la  vill  • 
(le  I'.iu'^m'  et  un  liospital  cm  tiK^stiie  temps,  (e)  comme  on  le 
peut  voir  bien  au  lontî  dans  l'histoire  de  la  vie  de  la  prin- 
cesse, imprimée  depuis  (luehiut's  années.  ("*!!  luy  don-upL'Uv 
cet  estahlissement  ma  Sr  lienée  lie-Iumeau  pour  Supérieure 
((iii  est  présentement  dans  ce  monastère,  âj^t'e  de  78  ans,  per- 
sonne d'un  rare  méi-ite  et  vertu,  assistée  (ie  mes  Soeurs  Bus- 
son  et  TyeGras((/)  et  une  Soeur  dimiestitjue  dont  je  n'ay  pas 
su  le  nom,  ((ui  sortirent  de  In  sanit?  maison  de  La  Flèche  b 

!'}  octobre  d'e  l'aumV   (](');'■>()).   Fnvii-on  un  moifv  après,  2  dé- 
cembre, on  fit  l'estaMis-sement  dé  Laval,  ma  Sr  Anne  de  Glé- 

rtiunay    (h)    y  l'ut   envoyée   Supérieure;  ma  Sr  Catherine  Ma- 
cé,  assistante;  ma  Sr  Judhit   de  Bresolles,   instructrice  ;  ma 


y)  Ivézine  Scholasticiue  Berault  des  Kssarts,  nép  ^-n  1633  ot. 
(l(Véfl(''e   le  12   pcptcmbro   1702   à  I^a   Flèche. 

z)    T..a  maison    de  Baugé   fut  fondée    en  1643. 

a)  Renée  Le  Gras  de  Villette.  une  des  fondât ricp^^  de  Beau.len; 
entrée  en  1646,  en  mênip  t<Miir'"^  rm'nne  de  ses  sopurs.  .Toanno.  -jt 
i)iorf<>  en  septembre  1689,  19  .leurs  après  avoir  été  élue  supé- 
rieure. 

h)  Anne  Aubert  de  Clératinay  entrée  le  5  noiit  164r).  fonda- 
trice de  la  maison  de  Laval,  morte  à  Avignon,  le  19  juin  1685. 
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Si"  Mario  ^laillct,  dépositaire  (lui  sont  les  trois  fondatrices 
de  ce  monastère  de  \'ille-Marie  ;  de  plus,  ma  Sr  Grantbuai- 
son,(f')  lios[)italièr('.  mu  Sr  Oussé,((/)  sa  eompa^rne  et  ma  Sr 
des  Essarts,  dont  j  "ay  parlé  ei-ilevant  nui  esloit  eiieorc  ao- 
viee,  estant  venue  exprès  de  Laval,  lieu  de  sa  naissance,  pour 
faii'e  son  noviciat  à  La  Flèche,  pour  ensuite  retourner  au 
dit  Laval,  comme  elle  fit  en  eompaynie  de  celles  ([ui  allèrent 
fonder;  elles  nu^nèrent  ciicoi'e  une  fourrière  ai)pelée  Sr  Ur- 
banue.  L'hos])ital  estoit  .urand  et  bien  fourny  iK'  nudades; 
elles  y  souffrirent  l)eaucou{)  de  contrariétés  de  la  pai't  de  la 
ville  et  des  administi-ateui's  ((ui  les  chicanè!'(~nt  sur  i)lusieurs 
choses,  à  (p.ioi  elles  ne  s'étois  pas  attendues,  ce  (|ui  est  ordi- 
naire aux  entreprises  (|ui  tendent  à  la  gloire  de  Dieu,  contre 
les(iuelles  le  démwn  combat  toujours  povu'  les  détruire  s'il 
peut,  ou  du  moin*!  les  traverser  de  plusieurs  travaux,  (punb' 
il  ne  jieut  ^ayntH-  auti-e  chose,  ne  croyant  pas  avoir  i)erd.i 
son  temps  (puuid  il  a  contristé  et  aftligé  les  serviteurs  et  ser- 
vantes lie  sa  ^Majesté  divine  (ju'il  hait  à  mort,  &l 

he  mois  de  mai  suivant  notre  très  honorée  mère  de  La 
Ferre  alla  fond(>r  à  ^loulins  et  laissa  i)our  Supérieure  en  sa 
place  ma  Sr  Aiuie  Le  Tandre,  (\\ù  fut  exclu'  canoiiii|ueiiient 
et  dans  les  formes  [Kir  billets  secrets,  etc.  Elle  mesiui  avec 
elle  Sr  Théresse  ITaïuird,  ma  Sr  Le  r>allem,((')  ma  Sr  de 
Rui^nu'(/)  et  Sr  Jeanne  Pillet,  (r/)  soeur  converse  ou  dom.:'s- 
ti((ue.  C'est  dans  cet  étal)lissement  où  elle  a  trouvé  la  tin  de 
ses  travaux  et  la  parfaite  jouissance  de  son  l.ieu  aimé,  après 
lequel  elle  soupiroit  avec  des  ardeurs  de  séraphin  depuis  bien 
des  années  (|u'elle  s"étoit  consacrée  à  luy,  >cc. 

On  a  envoyé  jxuir  Supérieure  en  sa  pla"e  nui  Sr  Jeann»» 


c)  Jeannp  Héreau  de  Grandmaisoii,  entrée   en  lGt9. 

d)  Probablement    Marie   Honzc,   mentionnée   par   M.  de    Lau!- 
nay   parmi  les   fondatrices  de  Laval. 

e)  Soeur  Claude  I^eBalleur,  native  d'Angers. 

f)  Anne  Bidault  de  Ruigné,  entrée  en  1649. 

g)  Jeanne  Pillet,  soeur  converse. 
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de  La  Dnuvcrsièfe,  filk'  du  ih'mt  coiiiinuii  le  tmit^'s.  cl  ma 
Sr  Guittière;  je  vous  diray  ou  passant  mes  s(;(Mirs  que  notre 
très  chère  et  très  honoi'ée  prcinièi'e  mèi-e  de  La  Ferr(>  sou- 
liaitoit  l)eau('ou{)  avoir  avec  elle  ma  Sr  de  La  Dauver.sière  à 
Moulins,  à  (juoy  .Monsieur  sun  ])ère  s'opjxjsa  pour  des  rai- 
sons (pii  nous  sont  cacliécs:  ce  (|iu  lit  (|u'uii  jour,  luy  écri- 
\aut.clle  iiiv  (Ht: ''vois  ne  voulez  donc  jias  me  donner  votre 
fille,  vous  me  rel'usez  cette  consolation, mais  sai^liez  (ju'elle  y 
viendra  hieiitôt,  et  dans  une  im  ndition  à  .oioy  elle  ne  s'at- 
tend ]ias.  "  Je  laisse  i)our  un  peu  de  temps  Monsieur  de  La 
Dauversière  travailler  à  accroistre  et  perfectionner  les  Filles 
de  St-Josepli  et  reviens  voir  Monsieur  de  Cliomedy  fjue  les 
affaires  de  la  colonie  ()l)li<4èreut  de  repasser  ai)i'ès  y  avoir 
demeuré  9  ou  10  ans. 


CHAIMTUIJ  SEPT. 


1 — Monsieur  de  Maisonnciwe  passe  en  France  pour  les  af 
f aires  delà  colovir,  en  40  ot(  50.  2 — //  y   a' journe plu- 
sieurs aniK'rs.     W-  Il   vetournc  en    Cdutida.   en  .i:;,  ,ii  ce 
.100  liotnmes.  (h) 

Dans  lo  temps  qiio  .Moiisicnr  de  (Mionicily  retourna  en 
Franco.  IMonsicMir  lo  La  Dauvt  rsicro  travailloit  à  .se  dol'air" 
(io  la  soifjfneurie  dn  Moiitrôal  ol  la  i'oni»4h'.'  onti-o  les  main-; 
de  Messieurs  les  prostrés  de  la  cotiiiiiunaur.'  (u-  St-Stilpico  du 
faubourg  St-Germaiii.  à  Paris,  à  (|'ii  il  la  d.nuia  oDlièi-eiinMif 
et  sans  en  exiorer  aiioiin  iivtérost.  (/)  Monsioui'  .ioan-lai'qiics 
Ollier,  qui  estoit  leur  Suf)éi'iour.  l'aocopta .  tons  les  Mes 
sieurs  de  la  Coiiipa.unio  (ju'il  s'était  assooiés  dans  la  dit,' 
seigneurie  y  ecinsentirent  tous,  liaus  la  pou'-oo  ({iu^  ces  Mes- 
sieurs e('elésiasti(|ues  pouvois  plus  advautau'onscinorit  travail- 
ler à  la  gloire  de  Diou,  estant  estahlis  sur  l.'s  lieux,  ot  tairt' 
moins  de  dépenses  poni'  soutenir  los  l'rais  do  la  ooloni'^ 
«lu'eux,  (pii  ne  [louvois  pas  estre  présents,  et  plusioui-s  an- 
tres raisons  qu'on  ne  peut  pas  éorire. 

Toujours   est-il   vrai    que   Mouj^iour   >h   La    Dauvorsiôr'^ 


h^  C'est  on  1651  quo  M.  de  Maisonnouvo  partit  pour  la  Franc». 
11   revint   à  l'automne  de  1653. 

i)  La  Soeur  Morin  fait  erreur  en  plaçant  5,  cette  date  la  ces- 
sion de  l'île  de  Montréal  aux  MM.  de  Saint-Sulpiwe.  Ce^te  cession 
n'eut  lieu  que  le  !)  mars  1fi63  et  M.  de  La  Dauversière  était  alors 
disparu  depuis  plus  de  4  ans.  I..a  Compagnie  de  Montréal,  en  Itîfi;', 
ne  .se  composait  plus  que  de  5  membres:  le  baron  de  Fancam[), 
MM.  Jean  Garribal,  Barrillon  de  Morengis,  Dupl^ssis  dp  Monthiw 
et  Bertrand-Drouart. 
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ne  fit   point  cctlc  n-iiiis»'  siiiis  avoir  l)ifii  coiniii   la  \(ili>iitt''  «Ir 
Dieu  sur  ('(^la,  luy  (|iii  aiiiioit  rcttc  ocuvir  aiitaiit  ou  plus  (pi.' 
sa  pi'ojn'c  tauiilic,  j)ui.S(pril  .-ivoit   (|uittt''  tant   de   l'ois  les  al' 
l'aii't's  et   besoins  de  celle-là   pour  viupiei'    '\   ('(Mix   de  celle-ci, 
uuiis    avec    un  amour   tendre   et    une   alVcction    incoaiparahlc. 
Pour  luo.v  je  croy  (pi "il  fit  un  <;raud  détaeheiMeiit  et  un  acte 
(le  dépouilliMiieiit  sensible,  luy    à  (jui  le  Seii^iieur  avoit  uuini 
t'esté  ses  desseins  sur  ce  lieu,  (pi:  sont  j^ranils  et  suldinies,  et 
qui  eslois  près  de  s'acconiplii'  en  partie,  luy  ipii  en  avoit  a|) 
pris   les  dimensions  du    Seii^neur   mesme,   o"   bien   des    parti 
cularitcs  (|ue  n'ont  pas  su  plusieurs  qui  ont  demeuré  des  2" 
années;  déplus,  que  les  Filles  de  St-Josephs'y  d 'vois  establir 
bientôt,  puis(pi"il  n'avoit  fait  le  projet  de  leui'  institut  (pi,* 
dans  cette  vue,  (pii  eoiiUHen(;ait  dé'jà  à  i^aroistri'  et  esti'c  cou 
nu,    i)uisqu'on    e.stablissoit    en    plusieurs    villes   de    France   et 
((u'oii  les  demandoit  eneore  en  beaucouj)  d'auti'es  lieux  poui- 
le  niesme  sujet;   mais   rien   de  tout   cela   n'arresta   ee  fri-and 
serviteur  de  Dieu  de  faire   sa  trt^s  sainte  volonté  aussy   tjt 
qu'il  la  connut.  &c. 

^Monsieur  Ollier  d'autre  part  devoit  avoir  liicu  det;  r' 
puj^iuuices  de  ehar<ier  ses  enfants  d'une  seii;'neui-i.'  siconsi- 
déi'uble  (pii  les  enf^aj^eait  indispensablement  à  bien  des  soin> 
et  sollicitudes,  luy  (pii  estoit  si  saint,  si  retiré  du  nmiide,  si 
zélé  pour  tous  les  devoirs  d'un  bon  pn^stre  et  si  Hppli(iué  a 
son  bien,  à  quitter  et  travailler  ineessaiiunent  au  salut  des 
âmes,  (pii  demandoit  la  mesme  perfection  (b  ces  enfants  e* 
confrères;  tout  cela  n'empêcba  point  (pi'il  n 'accepta  eett^' 
seigneurie,  eonnaissant  assurément  (pie  le  Seijjrneur  souve- 
rain le  voulait  ainsy  pour  des  raisons  ipii  nous  sont  cacb(>es. 
et  qui  appar(>mment  luy  estoit  fort  évidentes,  car  quand 
e'est  le  Seitrneur  !,',ii  (''claire,  il  n'y  a  point  de  tétuMires  sur 
la  t(M-re  où  il  darde  ses  rayons.  Monsieur  de  (Mioiuedy,  qui 
estoit  lors  à  Paris,  eut  ]iart  en  toutes  ces  eselianses  ou  chan- 
gements qui  ne  luy  (>stoit  point  cachés.  11  inf(M"ma  ces  Mes- 
sieurs ti'ès  exactemtnit   do  l'entât   des  affaires  de  Ville-ATarii* 


'.^fl,'  *^'*''  ' 
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et  combien  eHo  avciit  liesoiii  iriui  scootirs  oxlraordinaire  pour 
iiH'ttro  la  colonie  iini's  (linlaiiyor  d'eslfe  détruite  par  Ioh  Yro- 
eois,  ce  (pTils  aurois  l'ait  dix  fois  pour  une,  si  Dieu  ne  l'avoit 
j,'ar(lée  et  défendue  liiy  iiiesnic  d'une  manière  miraculeuse, 
selon  le  sentiment  de  plusieurs  sai;es,  et  de  t(-utes  les  person- 
nes qui  la  composoit,  (|ui  reeonnaisMoit  très  bien  n'échapper 
de  la.  main  (k's  ennemis  (|ue  i)ar  un  sec(/urs  du  ciel  tout 
particulier  (pi'ils  attribiiait'ut  avec  liieu  du  fondement  à  la 
protection  de  la  très  Sainte  Vierge  en  «lui  ils  avois  grande 
confiance. 

C'est  ce  (|ui  fît  l'ésoudre  ces  nouveaux  seigneurs  avec 
bien  de  la  prudence  de  i'aire  un  etTort  et  d'y  envoyer  cent 
li()nHnes(,;)  Iravailbint  de  toutes  sortes  de  métiers  pour  y 
défriclicr  des  terres,  altattre  des  arl)res,  bâtir  des  maisons 
et  par  là  éloigner  les  Irocois  et  se  mettre  en  estât  de  les  com- 
battre connue  ils  ont  fait  denuis  avec  beauco\ip  de  courage 
et  de  valeur.  Plusieurs  fois  (lu'on  a  vu  dix  lioiiniies  et  moins 
encore,  résister  à  HO  et  80  ennemis,  ce  (pii  leur  a  ac(|uis  ia 
réputation  dans  tout  le  Canada,  mesme  dans  l'aucieinie 
France  d'estre  bons  soldats,  et  les  Irocois  nu'sme  ont  dit  plu- 
sieurs fois  que  3  hommes  du  Montréal  leur  fesois  i)lus  de 
peur  (pie  six,  d'allieurs  ce  <\\v  est  bien  lionorable  pour  mes- 
sieurs les  habitants  de  Ville-Marie  et  qui  sub^istent  encore 
aujourd'huy,  nuiis  umi  d'estre  si  dévots  et  vertueux  connno 
par  le  passé. 

Les  22  mille  livres  du  fonds  de  notre  hospital  ont  été 
consommées  à  cette  entreprise  des  cent  honnnes  eonuiu'  .i'a.y 
dit  plus  haut,  (ju'dn  tient  avoii-  conservé  absolument  la  co- 
lonie avec  bien  d'autres  sonunes  encore;  une  pei'sonne,  Soeu/ 
Bourgeois  qui  en  avoit  fait  les  achats  et  provisions,  m'a  dit 
que  la  dépense  avait  monté  ù  Tô  mille  livr(>s.  Monsieur  de 
Chomedy  fut  chargé  de  faire  cette  cargaison  (|ui  ]r(>stoit  pas 


j)    Consulter  .sur   cette  recrue  l'étude  de   M.   E.-Z.  Massicottc?, 
parue  dans  le  Cnnadian  Antiauarian  de  1913,  pp-  1"1  et  suivantes. 
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un  pi'tit  ciiiluirras;  il  lit  \l>u\v  des  liomnit's  dioisis,  de  plii- 
>i('iirs  ciiili'oits,  ci'iiiiili'  d'eu  aiiu'iit-r  di- viciv'tix  (|ui  «iAtiisscut 
la  licr^'crii'  du  Ion  piislcui',  eu  i\\iry  W  a  réussi  avec  advau- 
fafrc;  tous  ers  artisaus  et  an.ii'cs  ayaut  fort  satisfait  de  leur 
jH'r.ii.uuc  l't  ri'udu  lions  st-rviccs  au  Montréal  uuid  ils  se  sont 
tous  lait  huliitants  et  dont  Ic^  fa:iiillrs  [X'upU'iit  \'ilU'-.Maric 
au.joiird  liiiv.  1!  lU'  pouvoit  iiiamiucr  de  bien  réussir  puis^ 
(|u'il  prir  pi, ur  seconder  eette  affaire  la  Sr  Marj^ucrite  15our- 
ycois  si  (  I  nnue  iey  par  sa  vertu  et  par  les  t;ran(les  oeuvres 
(|Ue  Pieu  a  fait  pour  elle.  .Monsieur  de  Choiiiedy.  (pii  la  eon- 
naissoit  dès  l'enfance  (/,)  estant  de  sa  ville  de  Troyes,  vn 
Cluuni)a!;nt',  alla  l'inviter  île  vt'uir  en  Canada  a^'oc  hiy  en 
son  second  voya.ue  i[u"il  lit  en  h'ranee,  ce  <iu"tlli;  rejeta  d'a- 
bord, mais  faisant  réllection  au  nu'rite  de  la  personne  (pii 
fesoit  cetto  ofil're,  t|U*elle  coniuiissoit  très  particnlièrenietit, 
elK'  eut  l'a  en  doute  si  l)ieu  ne  la  xnuloit  point  en  ce  nouveau 
jiays  de  (]ui  on  disoit  tant  de  uiei'VciUes  ;  elle  en  parla  à  s», a 
confesseur  et  luy  dit  sa  peine  sur  cela,  seiiiMaid  cliost'  lioj-- 
rible  (|u'i;ne  tille  entrei)i'it  un  vuyaye  de  \'^  cents  lieues  sur 
la  mer,  seule  de  son  sexe;  il  luy  demanda  du  temps  pour  y 
penser,  elle  de  sa  part  pria  tous  ses  anus  et  ^'ens  de  bien  b' 
sa  connaissance  de  reconnnander  à  Dieu  une  afTairo  d'im- 
portance pour  elle.  Cependant  ^Monsieur  de  Clioniedy  dispo- 
soit  toutes  choses  pour  son  départ  et  (puind  il  trouvoit  la 
Sr  liourireois  il  l'invitoit  touj(.urs  <le  veiur  en  Canada  et 
qu'il  aurait  soin  d'elle  et  (ju'il  ne  l'abandonneroit  point; 
mais  elle  avait  toujours  la  mesme  difliculté  d'aller  seidc 
avec  cet  homme;  or,  se  voulant  détenniner  tout  à  fait  ell' 
retourna  à  son  confesseur  (|ui  luy  dit  d'abord:  Ma  fille  il 
faut  aller  en  Canada,  Dieu  le  veut  ainsy.  Ne  craiirne/.  lieii 
en  la  compagnie  de  ^Monsieur  di>  Chomedy,  car  il  est  un  des 
premiers  4;entilshommes  de  cbanibi-e  de  la  Reine  du  ciel:  ce-; 


k)    Plus   loin   au   feuillet   12S,   l'annaliste  déclare   qu'elle   s'est 
trompée  en  disant  qu'ils  se  connaifcsaient. 
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|iaf()l('s  la  roiisolÎM'ciit  cxt l'êrucinciit,  vctianl  de  lu  part  île  cot 
lioiMiiii'  qui  passait  pour  saint  «-t  ({iii  liiy  ilil  l'iieorc:  petit- 
t't  !•('  IViTZ-vinis  là  ce  (lUc  nous  n'aui-ous  pu  t'aiie  it-y,  do  l'aire 
lindorrr  dans  luic  uicsiiie  sociclô  les  trois  vies  différentes  qu« 


la   ti'ès  Sainte  N'icrije  a  menées 


pendatil  (pi 


(Ile 


estoit  sur  la 


teri-e.  savoir:  sa  vie  eouteinplative,  sa  vie  active  dans  la  eha- 
lité  envers  les  |»auvres  qu'elle  servoit  et  sa  vie  connaissante 
pour  jiajiiier  des  âmes  à  Dieu  ce  qu'elle  a  pris  pour  une  pré- 
diction (prelle  dit  estre  aeeoiiiplie  eonnue  je  le  dis  «•i-après; 


elle  partit  donc  de  la  ville  d''    l'royes  eu   la  eoiupa^nie  sus- 

eii  de  reiiiharcpiement  (pli  se  Ht  à  Nan- 


(liîe  pour  venir  au   li 


1. 


L 


il.  (Ile  se  ret  ira  ch(>z 


.Mon>ieur  Le  ("(Xj.  ilont  elle  lit  les 
affaires  et  prit  la  plus  «xi'iHide  partie  des  uuircliandises  et 
provisions  i|u"il  lu\  l'alloit  pour  é(|uiper  les  100  hommes  dont 
elle  s't'toit  cliarijréi'.  .Ma  Sr  Mourfreois  est  nue  persoune  c;<- 
pable  de  toutes  choses;  les  alVaires  temporellts  et  spirituelles 
r<Mississen1  toujours  hien  en  ses  mains,  parce  (pie  c'est  l'a- 
iiiour  du  Seigneur  (|ui  la  t'ait  a^'ir  et  (pii  luy  donne  intelli- 
)_feiice;   ou    aurait    peine   à    trouver    une   lille   coiiiuu'   celle-ey, 


iiii  a  ton 


t  le  caractère  de  la  femme  forte  de  TEvanylle. 


cHAPiTiii;  iiriT 


Mdiisii  iir  (h  Maisoinicurc  nrrivi   en  ('(UKtdd  pmir  la  siraiidc 
fois  eu  Vannic  M'uhl.  (/) 


Ce  l'ut  une  joie  t>f  <M>iis()l;iti()ii  inoxplicahlc  itnur  la  uou- 
\(llc  colduic  (lu  .Montréal  d  "apprciuli-e  l'arrivi'i'  de  Mon- 
sieur (le  Chornedy  on  Maisonneuve  à  Kehec,  escorté  de  eent 
honinu's,  ce  ^[\\\  cstoit  aussy  considérable  alors  (|ue  le  seroit 
mille  aujourd'liuy.  Ce  n'estoit  (jvie  des  voix  de  réjouissance 
qu'on  ("iitendoit  de  toutes  parts  et  des  actions  de  grâces  ù 
Dieu,  dans  toute  l'étendue  de  la  petite  Ville-Marie  et  à  leur 
reine  et  protectrice,  la  très  Sainte  Vierj^e  aux  prières  et  fa- 
veurs de  la(|uelle  ils  attribuaient  d'abord  tous  les  bienfaits 
du  Sejijjneur  envers  eux,  en  quoy  ils  ne  se  trompaient  pas;  il 
fut  re(!U  avec  toutes  les  a(!clamations  et  comme  un  autre  sau- 
veur de  la  colonie  (|ui  se  voyoit  tous  les  jours  dans  le  dau- 
per  d'estre  saca^ée,  sans  se  pouvoir  défendre  contre  ces  en- 
nemis (|ui  estois  beaucoup  plus  forts  (jue  iu»s  François,  dont 
le  nombre  estoit  petit  ;  je  n'ay  pas  su  au  juste  ce  (|u'il  y  avoit 
d'hommes,  mais  je  scay  (pi 'il  n'y  avoit  encore  ((ue  14  fem- 
mes et  1")  enfants;  ces  cent  hoiiunos  leur  servoit  de  corps  de 
gardes  pour  les  déi'endre  connue  iKHifi  soldats;  ils  se  mirent 
à  couper  les  bois  et  faire  de  grands  nbatis  pour  ù  sa  suite 
faire  de  grands  déserts;  les  cliarpentiers  à  w'arir  des  uiai 
si-ns;  les  nuMUiisiers,  couvreurs,  scieurs  du  long,  nui'.'ons,  à 
préparer  des  matériaux  pour  s'employer  chacun  de  son  mé- 
tier à   quoy  ils  se   portois  d'iui  grand  zèle  et  désir  de  bicji 


1)  Erreur.    M.  de  Maisonneuve  vint  en  1642  et  revint  en  1611, 
1647  et  1653. 
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faire.  Les  mieux  uceonmiodés  des  ludiitants  se  firent  de  p'^- 
tiles  maisons  de  bois  pour  se  retirer  du  fort  dans  lequel  ils 
av(,is  tous  (iiemeuré  jusiiu'à  lors  sans  qu'on  y  vît  aucun  dif- 
férent entre  eux,  qui  i)ut  blesser  la  ferveur  de  la  sainte  cha- 
rité; eelles  à  qui  il  échappait  (luehpies  mots  de  colère  ou  de 
mépris  en  deniandoit  pardon  premier  que  de  se  coucher  à 
ceiLX.  qu'elles  avoit  ofTensés  aussy  exactement  que  dans  un 
monastère,  bien  fervent  et  régulier.  Les  li.  H.  pères  Pi- 
,iart(»/)  et  LeMoynes,  (n)  jésuites,  qui  estois  les  pasteurs 
lie  ce  troupeau,  af^issois  avec  eux  à  peu  près  comme  un  bon 
inaistre  de  novice  qui  est  toujours  surveillant,  qui  loue,  qui 
re[)r;>nd.  qui  donne  i)énitence  à  ces  novices  bien  disposés  et 
friands  de  tels  morceaux  et  qui  reçoivent  tout  avec  joie  par 
le  désir  qu'ils  ont  de  se  i)crfectionner.  11  y  en  avoit  peu  qii 
ne  se  confessasses  et  connininiasses  tous  les  8  jours  et  d'ai- 
tres  plus  souvent.  On  ne  voyoit  point  de  péchés  publics,  ni 
de?  naines  ou  rancunes,  tous  n 'estois  qu'un  coeur  en  charité, 
toujours  prêts  à  se  servir  et  à  parler  des  autres  avec  estime 
et  affection,  &c. 

Mcmsieur  de  Chomedy,  comme  gouverneur,  veilloit  à  la 
conservation  de  la  vie;  pour  cela  il  establit  une  dévotion  d« 
soldats  de  la  Sainte  Vierge  au  noml)re  de  63,  (o)  autant  que 
cette  Divine  Reine  a  veseue  d'années  sur  la  terre,  qui  en  son 
honneur  exposois  tour  à  tour  leur  vie  pour  la  conserver  à 
leurs   frères,   faisant  la  elécouverte    autour    des    déserts    et 


m)  Le  Père  Claude  Pijart  dp  la  Compagnie  de  .Tépus,  né  à 
Paris  en  l'an  1600,  arrivé  au  Canada  le  14  juillet  1637  et  mort  & 
Québec,  le  16  novembre   1683. 

n)  Le  Père  Simon  IjeMoyne,  de  la  Compagnie  de  .Tésus,  né  en 
1604,  arrivé  au  Canada  le  30  juin  1638  et  mort  au  Cap  de  la  Ma- 
deleine, le  24  novembre  1665. 

0)  Il  est  po.ssible  qu'une  organisation  de  ce  genre  ait  prérédé 
celle  du  27  janvier  1663,  qui  comprenait  20  escouades  de  7  hom- 
mes chacune  et  dont  la  liste  a  été  publiée  dans  la  3e  livraison  d«3 
Mémoires  Soc.  Hist.   1860. 
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tliainps  (le  1)1(h1  pourav(M"tir  (iiiaiid  ils  voyaient  lesvnnemis 
eu  leurs  vestiges;  eelny  (|ui  la  l'es,  it  se  iiictt  it  en  estât  «le 
mourir,  se  euiil'essoit  et  eo.iiimiiiiait  le  iiuitin  du  jniir  (lui 
luy  estoit  nianiiié,  à  (|iioy  il  est'  it  ponetuel,  sans  jamais  y 
niancjuer,   (prau   cas  de   maladie. 

l'iusienrs  sont  morts  dans  eet  excrcii'c  de  la  y)lus  par- 
taite  eharité,  ee  tjui  ne  rehutoit  point  les  autres  et  ne  les 
empêehoit  pas  d(>  se  metti'e  an  hasard'  d'être  t'iés,  pai-ri- 
<iu'ils  avaient  l'honneur  d'être  soldats  de  la  Vierye  dans 
la  eonlianee  (pi'elle  porteroit  leurs  âmes  en  parailis. 
Cette  (!olit'rèrie  a  duré  à  ce  <pii  me  parois  .ins<ni"au  re- 
to\ir  dte  mon  dit  sieui-  de  Maisonnenve  en  France,  car  je 
me  souviens.  in(;y  qui  suis  venue  dans  cette  maison  en  *)'.*, 
avoir  vu  prati<pier  cette  loualile  dévotion  plusieurs  {iiiné'N 
•  pie  ces  bons  soldats  de  la  très  Sainte  Heine  du  cii'l  venois 
eummunier  à  la  première  messe  qui  se  disoit  en  notre  é^dise 
<pii  sei-v(!it  alors  de  paroisse  et  en  a  servy  hmtrtenips  après. 
X'ous  serez  sans  doute  l)ien  aises  mes  soeui's  <|ueje  vous  dise 
un  fait  hiea  remar(pia1»le  et  édifiant  en  un  homme  d\i  monde 
comme  estoit  ^Monsieur  de  Chomedy  en  api^arence,  car  il  es- 
toit  vraiment  reliyienx  en  piété,  dévotion,  bon  comme  im 
an»>e,  ee  qui  luy  a  mérité  la  (pndité  de  premier  {rentillionnne 
de  la  chambre  de  la  Heine  du  ciel,  il  jiimoit  à  se  eacluM"  eu 
tout  le  bien  qu'il  fesoit  et  faire  croire  (pi 'il  fesoit  par  néces- 
sité bien  des  choses  (pii  proeédois  uniquement  de  l'amour  ^\f' 
Dieu  et  désir  de  luy  plaire.  Premièrement  il  n'avoit  (priin 
seul  serviteur  dans  sa  maison  pour  faire  sa  cuisine  qui  estoi*^ 
toujours  bonne  à  son  f;oût  ;  sans  faire  aucune  peine  à  son 
valet  sur  cela,  exact  à  tons  l(>s  jeûnes  de  l'éfrlise  et  d'autres 
encore  de  dévotion,  quoy  (pi'il  en  soufifrit  beaucoup.  Sou 
luibit  estoit  comme  ceux  des  ])lus  sim])les  habitants,  nn  c.i- 
))ot  de  serjre  ^rise  à  la  mode  du  pays.  Tia  soeur  >îarfruerit" 
r>ourffPois  l'a  servy  et  deuit^irt  it  danr,  sa  maison,  les  ein  | 
]n'emières  années  qu'elle  fut  en  Ville-Marie,  elle  avoit  soin 
de  son  linge  et  de  son  niesnaire  de  chambre  et  de  tous  ses  in- 
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térêts;  luy  nV'ii  avoit  point  du  tout  ne  se  souciant  non  plus 
d'argent  (jue  de  fumier,  ee  <|'ii  î'  paru  à  tout  le  monde  visi- 
blement. S'il  avait  voulu  néirocier  il  auroit  amassé  plus  de 
deux  cent  mille  livres  de  bien  par  la  traite  du  castor,  qui  en 
ce  temps  la  valoit  jus(|u'à  10  et  12  francs  la  livre,  et  ((u'U 
l)ouvoit  avoir  facilement  et  -'i  souhait  par  la  voie  d'un  tratic 
licite  et  honnête  et  sans  blessfM-  la  conscience;  mais  l'amou'* 
(le  la  pauvreté  évangéli(|ue  (pii  cstoit  dans  son  coeur  fermoit 
les  portes  à  tout  désir  de  posséder.  11  estoit  soutenu  dans  ce 
sentiment  par  [Mademoiselle  Mance,  dont  j'ay  déjà  parlé,  et 
l)ar  la  Sr  Bourgeois  ([ui  avois  tous  les  mesmes  attraits  que 
luy  sur  cet  article  et  plus  f|ue  nous  n'aurions  souhaité.  Pour 
ce  qui  est  de  Mademoiselle  Mance  (lui  auroit  laissé  les  affai- 
res de  son  hospital  en  meilleur  estât  (ju'elle  ne  l'a  fait,  si 
elle  avoit  esté  plus  mesnagère.  (jui  estoit  sur  le  bord  de  la 
ruine  quand  elle  mourut.  11  n 'avoit  {i.uir  tout  revenu  de  s.-i 
fondation  que  800  livres  de  rentes,  pour  les  raisons  que  j'ay 
dites  dy-devant,  et  chargé  en  entre  de  plusieurs  dettes.  Je 
scay  qu'en  Canada  il  avoit  ]dus  de  mille  escus,  sans  ce  qui 
estoit  dû  en  France,  (|ue  je  no  scay  pas,  de  plus  le  bâtiment 
du  dit  hospital  qm  tombait  en  pourriture,  n'estant  que  ds 
bois  et  bien  vieux. 

Voilà  mes  chères  soeurs  oii  en  estois  les  affaires  de  notre 
hospital,  quand  nous  primes  l'administration  de  son  tempo- 
rel et  au  refus  du  séminaire  de  ^Messieurs  les  Seigneurs  (|ui 
l'aurois  remise  entre  les  mains  de  (pielques  laï(|ues.  s'en 
voulant  défaire  absolument.  La  seule  crainte  de  la  ruine  to- 
tale cle  ee  pauvre  Hostel-Dieu  nous  a  fait  prendre  ce  far- 
deau, qui  est  bien  au-dessus  de  nos  forces,  et  contre  le  senti- 
ment de  nos  meilleurs  amis,  qui  prévoyois  bien  les  peines, 
les  travaux  et  peines  sensible^  que  nous  y  ressentons  aujour- 
d 'huy. 

Mais  je  reviens  à  ^tlonsieur  de  ^laisonneuve  dont  je  vno 
suis  un  peu  divertie.    Il  estoit  sans  i)arcil  en  constance  dans 
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l'adversité;  ce^qiii  auroit  attristé  un  autre,  ou  mis  en  colère, 
ne  fesoit  que  le,  fairp  rire  et  mieux  divertir,  trouvant  des 
avantages  à  ce  qu'il  disoit,  dans  ces  disgi'âces,  qu'on  ne  sa- 
voit  pas.  Qu^nd  il  avoit  »^.os  sujets  dw  chagrin  il  rendait  vi- 
site à  Ma  Sr  de  Bresolles  oa  b  la  Sr  Bourgeois,  afin  de  rire  à 
plaisir;  elles  riaient  aussy  avec  luy  et  luy  montrois  gran  le 
joie  de  ses  peines,  ce  qu'il  aiinoit  beaucoup.  Monsieur 
Souart(p)  estoit, aussy  de  ses  amis  dans  ces  occasions;  je  les 
ai  vus  rire  des  heures  entières  pour  semblables  sujets,  &c. 

C'étoit  un  homme  de  grande  oraison,  généreux,  bon  sol- 
dat. Comme  il  estoit  le  premier  de  la  confrérie  des  soldats 
de  la  Viv'rge,  il  estoit  le  premier  aussy  à  s'exposer  au  danger 
de  la  mort,  il  y  couroit  avec  joie.  Les  deux  dernières  années 
qu'il  a  été  à  Yille-Marie,  Monsieur  le  Gouverneur  général 
(]ui  estoit  monsieur  le  baron  d'Avaucourt(q')  luy  fit  de  gran- 
des peines  dans  son  gouvernement;  il  ne  luy  donnait  point 
le  rang  pi'il  devoit  avoir  auorè.»  de  luy,  il  fesoit  publier  le:^ 
ordonnances  publi(|ues  contre  son  "sentiment  et  mesme  sans 
luy  en  rien  communiquer,  ce  qui  luy  attira  bien  des  repro- 
ches et  du  mépris  de  ses  sujets,  ce  qu'il  souflFroit  à'  sa  manièro 
ordinaire,  riant  de  tout  son  coeur,  et  se  rendant  assidu  au- 
l)rès  de  Monsieur  le  Gouverneur  pendant  qu'il  estoit  à  Ville- 
Marie,  û  se  rendait  complaisant  à  tout  ce  qu'il  souhaitoit 
sans  jamais  le  contrarier,  se  contentant  de  luy  dire  ce  qa'il 
n'approuvait  pas  et  puis  le  laissoit  faire  tout  ce  qu'il  vo>i- 
loit;  en  sorte  que  cet  homme  qui  avoit  l'esprit  du  monde 
crut  qu'il  ne  savoit  pas  se  défendre  et  qu'il  le  craignoit;  sur 
cela  il  se  rendit  plus  hardty  à  le  mépriser  en  sa  présence  et 
devant  ses  sujets,  dit  un  jour  qu'il  ne  croyait  pas  qu'il  eut 


p)  Gabriel  Souart,  prêtre  de  Saint-Sulpice,  arrivé  le  29  Juil- 
let 1657,  premier  curé  de  Ville-Marie,  de  1657  à  1666,  supérieur  de 
1661  à  1068  et  de  1674  à  1676.    Il  mourut  en  France  le  8  mars  1691. 

q)  Soeur  Morin  confond  ici  M.  d'Avaugour  avec  M.  de  Mesy, 
gouverneur  de  mai  1663  &  mai  1665. 
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ces  provisions  de  la  cour;  pour  s'en  assurer  et  voyant 
qu'il  ne  n'pondit  rien,  il  crut  (ju'il  estoit  vrai  et  quoy  que 
plusieurs  personnes  de  mérite  ((iii  cunnuissois  Monsieur  (L' 
Chomedy,  l'assurassent  qu'il  les  avoit  bien  laites  et  signées 
mesme  de  sa  Majesté,  il  n'en  vouloit  rien  croire.  Cette  per- 
sécution dura  deux  ans,  pendant  lescjucls  il  ne  perdit  de  sa 
belle  humeur,  ni  ne  se  plaignit  point  d'un  procédé  si  dur 
d'une  personne  dVimérite  de  Monsieur  d'Avaucourt,  (r)  fort 
estimé  dans  le  monde,  souffrnnt  tout  cela  avec  une  humilité 
et  silence  d'un  novice  fervent,  mesme  le  commandement  qu'l 
luy  fit  de  s'en  retourner  en  France  comme  incapable  de  sa 
place  et  du  rang  qu'il  tenoit  iey  de  Gouverneur  Ce  que 
j'aurois  peine  à  croire  si  une  autre  que  la  Soeur  Bourgeois 
me  l'avoit  dit;  il  prit  ce  commiindement  comme  ordre  par 
où  Dieu  luy  marquoit  sa  volonté  et  disposa  toutes  choses 
pour  s'en  aller  en  Finance  la  mesme  année,  ce  qu'il  exécuta 
non  pas  pour  aller  s'y  plaindre  du  mauvais  traitement  qu'on 
luy  avoit  fait  iey  et  revenir  triompliant  comme  il  l 'auroit  pu 
faire  s'il  avoit  voulu,  mais  pour  y  vivre  petit  et  humble, 
agissant  comme  un  homme  du  commun  n'ayant  qu'un  seid 
valet,  (s)  qu'il  servoit  plus  qu'il  n'en  étoit  servy,  allant  luy- 
rrïesme  acheter  ses  vivres  au  marché.  Une  personne  de  mé- 
rite m'a  assurée  que  l'estant  allée  voir  à  Paris,  elle  l'avoit 
trouvé  dans  les  mesmes  pratiques  et  sentiments  qu'au  Cana- 
da et  que  l'ayant  fait  manger  avec  luy,  il  alla  luy-mesme 
quérir  une  bouteille  de  vin  dans  une  auberge,  ce  qui  l'a  sur- 
pris plus  qu'on  ne  sauroit  le  dire,  ne  croyant  pas  qu'un 
homme  qui  avoit  encore  l'habit  du  monde  mais  très  simple 
et  modeste  eut  assez  de  courage  de  faire  des  actes  pareils  au 
milieu  de  la  ville  de  Paris  et  de  faire  litière  de  l'honneur  si 
pul)liquement. 


r)  L'auteur  veut  parler  ici  de  M,  de  Mesy,  mais  c'est  de  M.  «le 
Tracy  qui,  en  1665,  destitua  M.  de  Malsonneuve. 

s)  Probablement  Louis  Frin,  qui  fut  son  domestique  Jusqu'à 
Bon  décès.    Voir  Faillon,  III,  114  et  IIG. 
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Voilà  mes  sueurs  (iuol(iues  petits  fragments  des  mé- 
rites et  de  la  vertu  de  .\iuusiear  de  Cliuuiedy,  premier 
gouverneur  de  \  ille  Marie,  Montréal,  qui  eu  outre  a  esté 
un  des  meilleurs  amis  et  plus  tort  appuy  que  nos  mères 
qui  ont  fondé  ont  eu  dans  leurs  plus  grands  travaux;  il 
les  a  défendues  i'urtenient  et  plaidé  leur  cause  contre  Mon- 
seigneur de  Pétrée,  Monsieur  l'abbé  de  Quélus  et  les  Pères 
Jésuites  qui  estoieiit  <:ontre  elles  dans  ce  commeneemient, 
eonmie  j 'ay  déjà  dit  et  ([ui  voulois  installer  les  révérendes 
mères  hospitalières  die  Kébee  eu  leur  lieu  et  place,  ou  leur 
faire  prendre  leur  habit.  11  n'a  jamais  donné  dans  ces 
sentiments  bien  loin,  il  représentait  fortement  leur  bon 
droit  à  ces  personnes,  les  conseillait,  les  encourageait  à 
souffrir  et  persévérer,  les  aidait  à  vivre  par  ses  aumosnes, 
car  elles  furent  bien  des  années  sans  aucun  revenu,  n'ayant 
ni  fondation,  ni  pension  ni  pas  seulement  5  sous  de  rentes, 
connue  je  le  ferai  ccïniestre  pl|iis  au  Hong  plus  bas.  En 
partant  pour  la  France,  il  l'eur  donna  six  mille  livres  qui  luy 
estois  dues  par  le  magasin  du  Roy  pour  restes  de  ces  ap- 
pointements que  nous  avons  touchées  et  reçues  quelques  an- 
nées après,  qui  nous  ont  fait  un  grand  plaisir.  J'ai  omis, 
en  parlant  ci  devant,  deux  articles  considérables  dont  l'un 
prouve  l'obéissance  de  ^Monsieur  de  Choraedy  et  l'autre  son 
mespçis  et  dégoût  des  adjustements  du  monde.  Ma  Sr 
Bourgeois,  m'a  dit  que  quand  elle  partit  de  France  pour 
venir  en  Canada,  en  sa  compagnie,  seule  de  son  sexe,  elle 
ne  le  connaissait  point  du  tout,  quoy  qu'elle  eut  dîeraeu 
ré  plusieurs  années  avec  une  dame  qui  estoit  sa  soeur,  à 
cause  que  le  château  de  Monsieur  son  père  estoit  éloigné 
de  la  ville  de  Troys;  or  sa  demeure  avec  cette  soeur 
m'avait  fait  croire  qu'ils  se  connaissois  et  me  l'a  fait 
écrire  de  mesme  ci-devant,  en  quoy  je  me  suis  trompée. 
Je  ne  vous  ay  point  dit  que  Monsieur  ide  Chomedy  père 
s'opposa  fortiement  que  son  fils  allât  en  Canada  et  qu'il 
n'y   consentit   qu'après   qu'il   l'eut   assuré   qu'il  y  amasse- 
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rait  plus  de  cent  iiiillo  livres  tle  bien  (.'t  s'y  ferait  riclw 
il  jamais,  selon  son  entent»';  mais  luy,  le  prenant  à  la 
lettre,  y  consentit,   aussy  tost. 

l'eu  (le  jours  après  s'estre  einl)ar(pié  ,sur  la  mer,  la 
Sr  Bour{<eois,  (pii  avoit  soin  de  son  lin<îe,  ramassa  toutes 
ses  dentelles  et  linge  tin  de  son  usajxe,  dont  elle  fit  un 
paquet  (jui  tondia  dans  la  mer  et  fut  perdu;  elL',  bien 
en  peine,  fit  tous  ses  etïorts  pour  le  faire  ropeseher  mais 
en  vain;  elle  estoit  bien  atfli<;ée  de  cette  perte  qui  estoit 
considéral)le.  Madame  sa  soeui*  ayant  pris  \fi  soin  de 
cette  provision  (pii  estoit  riche  et  très  belle.  La  Sr  Bour- 
freois  «pu  ne  connessoit  pas  encore  son  gc'nie  vint  à  luy 
toute  tremblante  luy  annoncer  cette  perte,  mais  il  n  'en 
fît  que  rire,  disant  qu'il  en  estoit  bien  aise  et  que  luy 
et  elle  estois  bien  débarrassés  d'estre  délivrés  de  tous 
ces  ornements   de   Vanité. 

Son  confesseur  luy  dit  un  jour  de  se  marier  à  causi' 
(le  certaines  peines  d'es^prit  -qu'ijl  souffrait;  luy  bien  en 
peine  ne  savait  comment  s'y  prendre  et  y  sentant  des  ré- 
pugnances horribles,  un  jour  il  le  diti  à  la  Sr  Bourgeois 
qui  luy  conseilla  au  contraire  de  faire  m\  voeu  de  chas- 
teté perpétuell/e,  'ee  (t)  qu'il  fit  après  avoir  été  consulter 
le  père  Jén'ime  Lalemant,  jésuite,  qui  estoit  à  Kébe»% 
qui  fut  du  niesnie  advis,  ce  qui  luy  donna  la  paix  de 
l'âme  et  de  là  en  avant  alla  deux  fois  chaque  année  voir 
ce  bon  père  et  le  consulter  pour  sa  conduire  spirituelle, 
qui  passait  pour  un  directeur  foi't  éclairé.  Je  craindrais, 
Tnes  Soeurs,  que  vous  ne  fussiez  pas  c-ntentes  si  je  ne 
vous  disois  pas  quelque  chose  de  la  Sr  Bourgeois  après 
vous  avoir  parlé  de  Monsieur  de  Cliomedy  son  maistiv. 


t)  Le  Père  Jérôme  Lalemant,  jésuite,  né  en  1593,  arrivé  ^n 
1638.  quatrième  supérieur  des  Jésuites  au  Canada,  mort  &  Québec 
l9  26  Jauvier  1673. 
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Elle  le  servit  et  deiMeura  dans  sa  maison  pendant 
eiiKl  ans;  il  ne  la  considéroit  pas  connue  sa  servante  mais 
connue  une  personne  que  N.  S.  luy  avcit  donnée  p  )ur 
luy  aider  à  se  sauver,  et  pour  qui  il  avoit  un  profond 
respect.  Aussy  s'étoit-elle  ac<iuise  beaut;oup  d'estime  de 
tous  ceux  qui  la  eonnaissois.  Deux  ans  après  son  arrivée 
dans  Ville-Marie,  en  l'année  55,  elle  eut  la  pensée  de 
faire  bastir  une  chainîUe  en  l'honneur  de  la  Ste  Vierge. 
Elle  fit  amasser  du  bois  et  de  la  pierre  sur  la  place  où 
est  aujourd'hui  la  chapelle  de  Notre  Dame  de  Bonsocours, 
et  quand  tous  ces  matériaux  furent  prêts,  Monsieur  l'ab- 
bé de  Quélus  qui  arrivait  de  Franc  {u)  ne  trouva  pas 
à  propos  qu'elle  p.issât  outre  pour  des  raisons  qui  nous 
sont  cachées,  ce  qu'elle  ht  sans  réplicpier,  ni  Monsieur 
de  jMaisonneuve  qui  lui  aidait  par  ses  libéralités;  elle  lais- 
sa son  entrepri^re  jusqu'à  9  ou  10  ans  après  qu'elle  fit 
faire  un  petit  bâtiment  de  bois,  mais  si  dévot  que  le 
peuple  y  alloit  comme  à  un  asile  assuré  pour  tous  ses  be- 
soins; il  s'y  fit  plusieurs  guérisons  qu'(m  a  cru  miracu- 
leuses tant  pour  l'àme  par  la  force  et  le  courage  qu'on 
y  a  obtenu  de  Dieu  pour  sortir  du  péché  que  pour  le 
corps  par  la  guérison  de  plusieurs  maladies  considérables. 
A  quelques  années  de  là,  Sr  Bourgeois  alla  en  France  oii 
^Monsieur  le  baron  de  Fancamp  luy  donna  un  crucifix 
de  grand  prix  et  une  imatre  miraculeu.se  de  la  très  Sainte 
Vierge  soubs  le  nom  de  Notre  Dame  de  bon  secours  avec 
cent  escus  pour  estre  employés  à  agrandir,  eu  orner  la 
chapelle  susdite  ou  devoit  reposer  son  image.  Aussitôt, 
qu'elle  fut  de  retour  de  son  voyage,  elle  mit  des  maçons 
en  oeuvre  et  fit  bastir  aux  dépends  de  la  communauté  et 
avec  les  300  livres  dont  je  viens  de  parler  une  chapelle 
toute  de  pierre  et  voûtécj  |qui  luy  coûia  plus  ds  2iX1() 
livres    dont  elle,  se    remboursa    ensuite    sur  les    aumosnes 


u)   En  1658. 
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(lu'on  y  fit,  disant  do  bonne  grâce,  <iu'eil('  avait  fait  cette 
udvauee  à  la  .Sainte  Vierge  (ini  pii^  eroit  l)ien  ses  dettes. 
Cette  chapelle  lui  a  appartenu  plusieurs  années  et  servoit 
connue  d'église  à  sa  oonuuunauté  qui  y  t'esoit  chanter  la 
grande  messe  le  jour  de  la  Visitation  (ju 'elles  out  choisie 
pour  la  teste  propre  de  leur  société  ou  congrégation  ;  quoy 
((u'elle  fut  assez  éloignée  de  leur  nuiison.  Depuis  quehpu's 
années  elles  ont  volontairement  cédé  à  la  paroisse  Nostre 
Dame  de  Ville-Alarie,  le  droit  (lu'iilles  avois  sur  cette  cha- 
pelle avec  bien  de  la  générosité;  on  y  dit  tous  les  jours 
la  sainte  messe,  mesme  plusieurs  quel(iues  fois  en  un  jour 
pour  satisfaire  à  la  dévotion  et  confiance  des  peuples  cpii 
est  grande  envers  Nostre  Dame  de  lion  Secours.  On  y 
alla  aussy  en  procession  pour  les  besoins  et  calamités  pu- 
bliques avec  bien  du  succès;  c'est  la  promenade  dk's  per- 
sonnes dévotes  de  la  ville  qui  vont  tous  les  soirs  en  pel- 
lerinage,  et  il  y  a  peu  de  bous  catholiques  qui  ne  fa.ss.>nt 
des  voeux  et  dles  ofïrandes  à  cette  chapelle,  dans  tous  les 
périls  oii  ils  se  trouvent,  de  tous  les  endroits  du  Canada, 
qui  est  bien  grand.  Oeci  soit  dit,  mes  Soeurs,  pour  vous 
faire  connaître  l'origine  de  cette  dévotion  qui  est  la  piété 
et  le  zèle  die  la  Sr  Hourgeois  pour  faire  honorer  la  très 
digne  Mère  de  Dieu  dans  sa  ville  Marie.  Elle  a  fait  cet 
ouvrage  comme  les  autres  avec  les  secours  que  sa  confian- 
ce en  Dieu  luy  a  mérité;  car  elle  n'avait  rien  pour  faire 
toutes  ces  choses;  aussy  elle  n'a  manqué  de  rien  dans 
toutes  ses  entreprises;  cinq  ans  après  qu'elle  fut  en  Ca- 
nada, elle  fut  inspirée  de  retourner  en  France  (y)  cher 
cher  quelque  bonne  fille  pour  estre  maîtresse  d'école  avec 
elle  ici,  afin  d'élever  les  enfants  de  leur  sexe  dans  la 
crainte  et  l'amour  du  Seigneur,  en  leur  apprenant  à  lire 
et  écrire.    Elle  en  trouva  4  d'une  vertu  rare:  la  Sr  Crol- 


V)  29  septembre  1658. 
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lu,  {iv)  la  Sr  Kt'isen,  (x)  la  Sr  Chastel  (y)  et  la  Sr  You 
U)  «l^i  ^'^t  esté  avet!  elle  les  dignes  fondements  de  cet 
édifiée  ;  elles  travaillois  jour  et  nuit  à  coudre  et  tailler 
pour  habiller  les  t'enuiies  et  pour  vestir  les  sauvages,  Etc. 
En  faisant  l'éoole,  le  i)artage  de  la  Sr  CroUo  fut  le 
nicsnage  de  la  euni|)agiie  oîi  elle  a  consommé  ses  forces 
et  ses  années  et  a  rendu  par  là  dos  services  à  ses  soeurs, 
et  à  laver  des  lessives  le  jour  après  les  avoir  coulées  la 
nuit,  et  faisant  le  i)ain;  c'étoit  une  lille  infatigable  pour 
le  travail,  se  regardmit  comme  la  servante  de  toutes  et 
l'asne  de  la  maison;  elle  vit  r  ^')re  aujourd'huy,  âgée  de 
plus  de  80  ans  en  grande  ode  .r  de  vertu.  La  Sr  Bour- 
geois et  les  autres  travaillois  aussy,  la  plus  grande  partie 
des  nuits,  afin  de  n'estre  à  cliarge  dfâ  personne  et  gagner 
leur  vie.  N.  S.  a  donné  si  grande  bénédiction  à  leurs  tra- 
vaux qu'elles  se  bâtirent  une  maison  assez  grande  pour  vi- 
vre et  loger  12  filles  sur  la  terre  de  l'hospital;  elles  ont 
vendu  depuis  ce  fond  de  terre  et  on  leur  a  payé  la  mai- 
sou  qui  estoit  dessus  dix-huit  cents  livres,  quoy  que  vieille, 
qui  sert  aujourd'luiy  de  inesnagerie  au  dit  hospital.  filles 
se  bâtirent  une  autre  maison  toute  de  pierre  bien  meil 
leure  et  plus  grande  encore  sur  la  terre  de  l'hospital,  qui 
a  brûlé  20  ans  après  (a)  estre  bâtie.  Elles  en  ont  édifié 
une  troisième   dans  une   autre   place   où  elles   sont  aujour- 


■w)  Soeur  Catherine  Croie,  dite  Saint-Joseph,  née  en  1619,  à 
Lauzon,  en  Lorraine.    Elle  mourut  à  Montréal  le  28  février  1699. 

X)  Soeur  Marie  Raisin,  née  à  Troyes,  en  Champagne,  en  1641, 
fille  d'un  avocat  au  Parlement  de  Paris.  Elle  mourut  &  Montréal 
le  5  octobre  1691. 

y)  Dans  le  rôle  d'embarquement  conservé  au  Séminaire,  il  y 
a  Edmée  Chastel.  M.  Faillon  la  nomme  Aimée  Chatel,  fille  d'an 
notaire  à  Troyes. 

z)  Soeur  Anne  Hyoux,  dite  Sainte-Claire,  née  en  France  en 
1638  et  décédée  à  Montréal  le  19  mai  1693. 

a)   16  décembre   1683.    Histoire  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame,  1910.  Vol.  I,  page  201. 
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d'huy,  'iiii  joint  d'un  bout  à  notri*  enclos  et  nous  l'ait  voi 
bint's,  qui  est  grande,  spacieuse  et  des  mieux  Itàtics  de  la 
ville.  Elles  sont  bien,  (il)  eu  nombre,  toutes  fi)le;i  elioisies 
de  vertu,  et  bien  estimées  dans  tout  le  Canada.  Elles  ont 
déjà  plusieurs  maisons  d'éeoles  daiikS  les  paroisses  autour  de 
^lontréal,  mesme  dans  la  ville  de  Kél)ec  et  aux  environs 
où  elles  font  beaue()U{)  de  bii'n  pour  l'éducation  des  jeu- 
nes lilles.  Elles  ont  aussy  un  bal)it  noir  par  tlessus  at 
gris  dessoubs,  qui  est  fort  modeste  et  (lui  les  distin^'ue 
du  monde  et  ont  des  lettres  i)atentes  du  Roy  (6)  et  sont 
establies  dans  les  formes,   Etc. 

Voilà  ce  qu'a  fait  la  Sr  Bourgeoys,  fille  sans  naissan- 
ce et  sans  bien,  animée  de  l'amour  de  Dieu  et  du  zèle  de 
sa  gloire;  elle  vit  encore  aujourd'liuy  en  odeur  de  sain- 
teté, si  humble  et  raliaissée  (|u'elle  ins|)ire  l'amour  de 
l'humilité,  seulement  à  la  voir.  Elles  assistent  toujours 
au  service  divin  de  la  i)aroisse,  quoy  qu'elles  aient  une 
église  dans  leur  cour,  que  leur  a  fait  bntir  Mademoiselle 
Jeanne  I^ebor,  fille  riche  de  cent  mille  livres  qui  est  don- 
née à  elles  en  qualité  de  recluse  et  qui  est  (enfermée  dans 
une  chambre  qu'elle  s'est  fait  bâtir  derrière  l'autel  de  la 
dite  église,  sans  voir  ni  parler  à  personne  que  son  direc- 
teur qui  est  aussi  le  nôtre  à  présent.  lia  elle  fait  sur 
la  terre  jour  et  nuit  ce  (pie  les  auges  font,  dans  le  ciel, 
let  travaille  à  orner  les  autels  (c)  uniquement,  ne  faisant 
aucun  autre  ouvrage  il  y  a  bien  des  années.  Ce  qui  fait 
dii'e  à  la  Sr  Bourgeoys  que  la  prédiction  de  son  confes- 
seur est  arrivée,  cette  fill^  honorant  la  vie  de  la  très 
Sainte  Vierge  contemplative  et  retirée  du  monde;  ces  filles 
conservantes  avec  le   prochain   pour     gagner     des  âmes  h 


b)  Mai  1671,  Edita  et  Ordonnances,  vol.  I,  p.  69. 

c)  De  ses  travaux  l'on  conserve  entre  autres  &  Notre-Dame  nn 
antipendium,  une  chasuble  et  deux  dalmatiques.  (Xle  livraison 
Mém.  Soc.  Hist.,  page  17.) 
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Dieu  et  nous  sa  vie  lal)orieu,so  oni  servant  les  niahulos  ot 
comme  elles  se  sont  estal)lie.s  ou  plutni  sont  néfs  dans  le 
temps  (jue  nos  premières  juères  i'ondèrenl  ee  iiionas;ère; 
avec  les(iuelles  elles  se  sont  toujours  tenues  unies  d'amour 
et  sainte  dileiition,  elles  sont  néi's  par  manière  de  parler 
Kur  nos  terres  qui  se  touchent  encore  par  un  côté  du  jar 
nia  qui  se  sépare  par  une  mesme  clôture.  Nous  avons  lo- 
t'é  pendant  neuf  mois  dans  leur  niaisi<n  ai)rès  ([ue  nutre 
monastère  Tut  bruslé,  où  elles  nous  reçurent  avt'c  beau- 
coup de  charité  et  d'alî'eetiou,  nous  nourrirent  mesme 
(luekiues  jours,  et  nous  iirent  tout  le  bon  accuvil  (lu'nn 
l)ouvait  attendre  d'elles,  logèrent  aussy  nos  malades  dans 
un  lieu  séparé  de  nous  et  d'elles;  tout  cela  leur  causa  bien 
(t,e  l'eiubarras  et;  occupa  i)eaucoui)  leur  maison,  sans  «lue 
])()urtant  elles  aient  voulu  soulTrir  qu'on»  leur  en  payât 
aucun  loyer;  de  plus  lai  Sr  liourgeoys,  leur  mère,  alla 
avec  iMademoiselle  Manee  en  France  quérir  nos  premières 
soeurs  fondatrices,  repassa  en  Canada  dans  le  mesme  na- 
vire avec  quatre  lîlles  dont  j'ay  parlé,  lièrent  ensemble  une. 
amitié  toutie  sainte;  elles  sont  filles  de  la  Hte  Vierge  cpi 'el- 
les ont  choisie  pour  mère  et  protectrice,  et  nous  de  saint 
Joseph  son  époux,  ce  qui  nous  fait  enfants  adoptil's  do  la 
mesme  sainte  Famille  et  unies  par  une  nusme  société,  pour 
honorer  les  trois  vies  que  la  Divine  Reine  du  ciel  a  mes- 
nées  ici-bas  sur  la  terre. 


CHAPITEE   NEUF 


1  —  Mademoiselle  Mance  se  cassa  un  bras  sur  la  glace. 
2  —  Elle  a  pensé  d'aller  chercher  en  France  des  hos- 
pitalicres.  3  —  Monsieur  de  la  Dauversicre  contracte 
avec  Messieurs  de  la  Compagnie  et  leur  promet  de  ses 
filles.  2  —  Messieurs  de  St  Sulpice  s'établissent  dans 
Ville-Mavie.     5.  —  Madelle  Mance  part  pour  la  France. 


Je  ne  pus  savoir  au  vray  l'année  et  le  jour  que  Ma- 
delle Mance  se  cassa  un  bras  sur  la  glace  cependant  il  ma 
paroit  (jue  qa  esté  en  56  ou  57  [le  27  janvier  1657]  {d^. 
Cette  ruj^ture  fut  extraordinaire  et  sans  place  et  ne  put  es- 
tre  guérie  par  tous  les  remèdes  humains,  qui  ne  luy  fu- 
rent i)as  éjmrgnés  au  moins  tous  ceux  qu'on  pouvoit  avoir 
en  Canada,  car  estant  aussy  considérée  e\  estimée  quelle 
estoit,  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  personnes  distingué:"»,  mes- 
ine  les  gouverneui-s,  s'intéressèrent  au  recouvrement  fia  sa 
santé,  mais  inutilement,  Dieu  réservant  cette  cure  et  gué- 
rison  pour  manifester  quelques  choses  des  mérites  de  son 
fidèle  serviteur  ^lon.-ieur  Olliier  comme  je  le  dirai  dans 
son  lieu.  ^Mademoiselle  IMance  demeura  donc  estropiée  et 
sans  se  pouvoir  s'aider  en  rien  de  ce  bras,  qui  luy  fesoit 
en  outre  de  grandes  douleurs  qui  luy  ostois  le  sommeil  et 
l'apétit  cela  l'obligeait  d'autant  plus  qu'elle  ne  voyait  plus 
d'espérance  de  continuer  ses  services  à  ses  malades  et 
dans  la  nécessité  d'estre  servie,  elle  demandait  à  Di(îu  ins- 
tanment  du  secours  pour  son  hospital.  En  ce  temps-là, 
Monsieur   de   la  Dauversière,   estant  à  Paris  on   agita  s'il 


d)  Ecrit  en  marge:  c'est  le  27  Janvier  1657. 
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u'étoit  point  temps  d'ein'Jo>'«r  des  hospitalières  i)Our  des- 
servir riiospitai  ilu  ^loutréal.  i\ladelle  élance  eoniineiH-ant 
à  cstre  vieille  et  joint  qu'elle  avoit  toujours  esté  intirnie 
et  sujete  à  de  grandes  maladies  dès  sa  jeunesse.  Je  ne  pus 
savoir  si  Monsieur  de  La  Dauversière  offrit  ses  filles  à 
Monsieur  Oilier,  conune  seigiïeur  du  dit  Montréal  ou  s'il 
fut  ])révenu  i)ar  luy,  ou  par  ({uelques  autres  personnes  qui 
iuy  demandassent,  pour  ee  dessein  ;  mais  je  seay  bien  le 
contrat  d'eslablissement  fut  fait  avec  Messieurs  les  Sei- 
gneurs (e)  le  dernier  jour  de  l'année  1656  auquel  contrat 
ilonsieur  Oilier  et  Monsieur  ih  Bretonvilliers  signèrent 
avec  tous  Messieurs  les  seigneurs  de  la  Com])agnie  que 
j'ay  nommés  ci-devant,  Etc. 

Environ  ce  mesme  temps  Messieurs  de  St  Sulpice  se 
résolurent  de  faire  l'establissement  projeté  dans  le  dit 
IMontréal.  ^Monsieur  l'aljhé  de  Quélus  fut  clioisy  par  ^Ion- 
sieur  Oilier  pour  consonnner  ce  grand  ouvrag'e  et  luy  don- 
na deux  prestres  et  un  diacre  savoir;  [Monsieur  Souart, 
[Monsieur  Galinier  (/)  et  [Monsieur  D'allets  {g)  En  l'an- 
née suivante  57  arriva  la  mort  de  [NFonsieur  Oilier  le  2 
pvril,  aussy  tost  après  [Monsieur  de  Quélus  disposa  ses  af- 
faires, et  partit  la  mesme  année  pour  le  Canada.  Il  de- 
meura un  an  'à  Kébec  avec  [Monsieur  D'aillel)out,  où  il 
n'y  avoit  point  encore  d'évesque,  ni  de  curé.  Les  R. 
pères  Jésuites  tenant  lieu  de  tout,  estant  les  uniques  pas- 
teurs   de  cette   nouvelle  église.      [Monsieur    Souart  et  Mon- 


e)  Les  Messieurs  de  Saint-Sulplce  n'étaient  pas  encore  Im 
Seigneurs  de  l'île  à  cette  date. 

f)  M.  Dominique  Galinier,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
son  confrère  sulpicien,  M.  Brehand  de  Galinée.  Arrivé  en  1657,  il 
fut  missionnaire  chez  les  sauvages  jusqu'à  sa  rAort,  le  19  octobre 
1871. 

g)  M.  Antoine  d'Allet,  sulpicien,  arrivé  au  Canada  diacre  en 
1657  et  ordonné  prêtre  le  16  Juin  1659,  peut-être  par  Mgr  de  La- 
val. Après  un  premier  voyage  en  France  en  1661,  il  y  retourna  dé- 
finitivement. 
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sieui"  Galinier  poussèi't'iit  jusqu'au  ^Montréal  qui  porteront 
lu  nouvelle  que  les  filles  de  St-Josepli  vieudi-aient  servir 
les  malades  aussy  tost  que  les  batiuiens  seroient  en:  estât 
de  les  y  recevoir  et  loger,  ce  qui  réjouit  tout  le  monile, 
particulièrement  ^lonsieur  de  Chomedy  comme  amy  intime 
de  J\lonsieur  de  la  Dauversière  et  ]\Ladamoiselle  élance 
comme  mère  infirmière  et  administratrice  de  l'iiospital; 
elle  se  voyait  exaucée  tians  ses  prières,  ce  qui  la  consolait 
beaucoup  mais  elle  n'étoit  pas  contente  eue  ses  filles  n'a- 
vois  point  de  fondation  prévoyant  bien  qu'elles  ne  pourois 
pas  sunsister  en  ce  pays  avec  des  pensions  de  50  escus  et 
faire  leurs  fonctions  d'hospitalières  qui  leur  ostoit  le  loi- 
sir de  profiter  die  leur  travail  comme  fesoit  la  soeur  Bour- 
greoys;  ce})en(lant  elle  prit  coeur  à  bâtir  l'église  et  l'hospi- 
tal  qu'elle  entreprit  tout  à  la  fois  et  commença  à  y  faire 
travailler  peu  à  peu,  les  ouvriers  étant  occupés  à  la  mai- 
son du  séminaire  de  ^lessieurs  les  prestres,  ce  qui  luy  es- 
toit  un  grand  ol:  ^tacle.  Monsieur  Souart  et  Monsieur  Ga- 
linier demeurèrent  pendant  ce  temps,  dans  une  chambre  de 
la  maison  de  ^Mademoiselle  ]\lance  comme  j'ay  dit  ailleurs. 
]\ronsierr  l'ablié  de  Quélus  dans  le  séjour  qu'il  fit  à  Ké- 
bec  s'affectionna  beaucoup  aux  Rdes  mères  hospitalières  en 
qui  il  remarqua  beaucoup  de  vertus  et  de  talents,  ce  qui 
apparanunent  a  esté  la  cause  du  g:rand  zèle  qu'il  a  eu  de 
les  establir  à  Ville-^Iarie  en  la  place  des  filles  de  St-Joseph, 
qu'il  savoit  bien  avoir  esté  choisies  pour  cela.  Quelques- 
uns  ont  cru  qu'il  leur  promit  cet  establissement,  ce  que  je 
ne  seay  pas  au  vray,  mais  je  scay  l)ien  qu'il  amesna  avec 
luy  audit  ^Montréal  deux  Rdes  de  leur  couvent,  les  Rdes 
mères  de    la  Nativité   (/()    et  de    St-Paul,   (i)     soubs  pré 


h)  Marie-Renée  Boulie,  dite  de  la  Nativité,  religienae  de  l'HÔ- 
tpl-Dieu  d<^  Québec,  arrivée  de  France  en  1654  et  décédée  h  Qué- 
bec en  1677. 

i)  Jeanne  Thomas,  dite  Soeur  A^ès  de  Saint-Paul,  religieuie 
de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec,  arrivée  en  1648  et  morte  en  1690. 
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t<\\te  (le  ehaiifrer  d'air.  MadoinoisoUe  Mance  fut  bien  es- 
tonnéo  dn  procédé  de  Monsieur  de  Quélus  et  des  advances 
qu'il  avoit  faites  sans  luy  en  pai-ler.  ni  communiquer  rien, 
mais  coiiune  elle  estoit  suî?e  et  prudente  elle  ne  luy  té- 
luoif^ia  rien  (le  sa  peine  elle  récent  ces  Rdes  leur  fit  beau- 
coup de  caresses  et  de  bons  traitements,  mais  elle  ne  vou- 
lut [)oint  permettre  qu'elles  prissent  soin  de  ses  malad»^. 
ni  qu'elles  les  servissent  du  tout.  Elle  leur  donna  une 
chambre  dans  sa  maison,  oi'i  elles  demeurèrent  jusqu'à  la 
nouvelle  île  l'arrivée  de  nos  soeurs  à  Kébee,  l'année  sui 
van,t,e,  29  septembre  T)?)  (,/)  que  leur  communauté  les  re- 
demanda et  envoya  un  prestre  les  quérir,  nommé  Monsieur 
de  St-Sauveur  (/••)  qui  les  reconduisit  dans  leur  couvent. 
Mademoiselle  Mance  fut  pressée  plusieurs  fois  par  INIon- 
sieur  de  Kélus  de  représenter  IMessieurs  de  (/)  la  Compa- 
frnie,  qu'il  seroit  bien  plus  avantageux  à  la  colonie  de  don 
ner  le  jrouvernement  de  l'iiospital  aux  Heli<2ieuscs  qui  es- 
tois  connues  dans  le  pays  (pie  de  le  donner  à  nos  soeurs 
(|ui  ne  fesois  (|ue  des  voeux  simples  et  aucuns  offices  du 
()>i)  cboeur  (|ui  estois  !>eaucoup  à  estimer,  dans  un  non 
veau  pays  connue  celuy-ci:  a])rès  bien  des  entretiens  sur 
cette  matière  elle  lu^v  promit  enfin  que  si  les  Relijrieuses 
de  Kébec  pouvois  avoir  une  fondation  c|u'ellc  feroit  ce 
(pi 'il  souhaitait,  de  parler  aud  Messieurs  en  leur  faveur: 
clb'  disposa  ses  affaires  p(Mir  partir  pour  France  la  mesme 
aiuit'e  de  ."îH    (n)    afin   d'alU'r    inc(>ssammeut    informer   Ma- 


,'»j^'->'; 

■  -^:<\, .'/.«. 


J)   T,p  29  septembre.' 

k)   L'abbé  Jean  LeRueiir  de  Sfiint  Sauveur. 

1)  Te.s  messieurs  de  la  f'oTnpapnie  sont  évidemment  eeux  'e 
la  CompaRnie  de  Montréal  et  non  ceux  de  la  CimpaRnie  de  Saint- 
Rulpice  dont   faisait   partie  M.  de  QueyTua, 

m)  Choeur:  où  les  religieuses  se  réunissent  pour  chanter  l'o'- 
flcf. 

n)  Elle  fit  le  vnvaRe  avec  Marguerite  Bourgeois  et  s'embarqua 
le  29  septembre   16r.8. 


il 
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dame  la  fondatrice  de  l'hospital  et  ]\lessieurs  de  la  com- 
pagnie ce  (lui  se  passait  à  Montréal,  particulièreineut  ce 
que  ^lonsieur  de  (^uéliis  avoit  fait  en  faveur  des  hospita- 
lières de  Kéhec,  dont  il  ne  fut  pas  approuvé;  mais  comme 
.Mademoiselle  Matice  s  "'oit  euï^agée  à  parler  à  Madanu; 
la  Duchesse  D'Aiguillon  {o)  afin  qu'elle  fondât  ces  hen- 
nés Religieuses  à  ^Montréal,  comme  elle  avoit  fait  à  Ké- 
hec, la  Dame  s'en  excusa  et  n'en  voulut  rien  faire  si  hien 
(lu'on  ne  pensa  plus  à  cette  affaire  qui  fut  terminée  par 
ce  refus. 

Je  reviens  au  ^lontréal  que  j'ay  quitté  trop  vit.;. 
Mademoiselle  Maneo  laissa  son  hospital  entr»  les  mnins 
d'une  l)onne  veuve  dévote,  ^ladelle  de  la  Bardillière,  (p) 
qui  le  maintint  dans  le  mesme  estât  qu'elle  l'a  voit  trou- 
vé ;  elle  ne  permit  point  aux  Religieuses  de  servir  les 
malades,  quehjues  instances  qu'ils  luy  en  fissent,  s'aquit- 
tant  elle  se'de  de  tous  les  devoirs  de  charité  dont  ils 
pouvois  avoir  hesoin  et  avec  hien  de  la  diligence  et  de  la 
charité,  en  sorte  que  tous  l'admirois  et  elle  mesme  encore 
plus;  il  est  vray  qu'elle  avoit  une  adi^osse  particulière  i 
les  servir  à  propos;  elle  gouverna  le  temporel  de  l'hospi- 
tal,  et  en  toutes  choses  agit  avec  sagesse  et  heaucoup  i^ 
conduite,   et  rendit   hon  compte   de  son   administration. 

Les  Rdes  mères  de  la  Nativité,  de  St-Paul,  n'ont  pu 
s'empêcher  de  la  louer,  de  son  courage  et  fermeté  à  sou- 
tenir les  sentiments  et  exécuter  la  volonté  de  celle  dont 
elle  tenoit  son  po'ivoir,  (pioy  qu'elle  ne  leur  fût  pas  fa- 
vorahle,  au  contraire.  Elle  veillait  incessamment  a  ce 
(|u 'elles  ne   prissent  possession  de  rien.  Cette  honne  femmg 


o)  Marie  Mpdelelne  de  Wiguerod,  duchesse  d'Apollon,  nièce 
d'i  cardinal  de  Richelieu  et  fondatrice  de  l'Hôtel-Dieu  de  Québec 
en  1639. 

p)  Marie  Poumain,  veuve  de  la  BaHelière,  qui  épousa  plis 
tard  en  deuxièmes  noces  Jacques  Testard,  sieur  de  la  Forest,  et 
en  troisièmes  noces  le  sieur  Jacques  Roch  Lamarque. 
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vit  encore  aujourd'hiry  et  s'appelle  à  présent  Mademoi- 
selle ■  de  la  Mar(iue;  elle  se  donne  souvent  le  titre  de  no- 
tre fondatrice  et  ressent  vivement  quand  on  ne  luy  rend 
pas  auti.nt  d'honneur  et  de  préférence  (lue  ce  nom  en  mé- 
rite ;  ce  qui  a  preste  à  rire  à  ceux  qui  l 'écoutent,  et  à 
nous  aussy  quchiuefois  ;  connue  elle  est  vieille  et  bonne  on 
l'excuse  aisément. 

Monsieur  de  Maisonneuve  donna  à  ^lademoiselle  Man- 
ce  la  soeur  Alarguerite  Bourgeois  pour  l'accompagner  et 
avoir  soin;  d'elle  dans  le  navire  «ti  sur  la  route,  laquelle 
m'a  raconté  ce  que  je  vas  écrire,  ElLe  dit  donc  qu'aupa- 
ravant de  partir  elle  pria  les  deux  Rdes  mères  dont  je 
viens  de  parler  de  faire  recorder  les  petites  filles  ses  éco- 
lières,  pendant  qu'elle  seroit  al)sente,  lesquelles  luy  dirent 
de  demander  la  pernùssion  à  ^lons.  l'abbé  de  Quélus  leur 
supérieur  qui  luy  accïorda,  et  en  mesme  'temps  se  servit 
de  cette  occasion  pour  écrire  en  France  que  tout  le  mon- 
de désiroit  les  Rdes  hospitalières  de  Kébec  pour  le  Mont- 
réal, mesme  la  Sr  Bourgeois.  Il  demanda  aussy  à  Mon- 
sieur de  la  DauMersière  qui  dit  à  la  dite,  Sr  Bourgeois, 
qui  luy  porta  la  lettre,  "il  a  beau  faire,  IMonsieur  de  Qué- 
lus, il  n'empêi'hera  pas  que  nos  filles  n'aillent  au  ^lont- 
réal,  et  que  les  desseins  die  Dieu  ne  s'accomplissent."  Elle 
luy  explifiua  ce  qu'elle  avoit  dit  à  INIondsieur  de  Quélus, 
et  qui  luy  servit  de  prétexte  à  sa  lettre. 

Mademoiselle  Maiice  estant  arrivée  à  La  Rochellb, 
prit  le  cluymin  qiïi  conduisoit  à  La  Flèche  pour  voir  les 
filles  de  St-Joseph,  qui  luy  estoit  promises  et  conférer  avec 
^Monsieur  de  La  Dauversière  de  touttes  ces  choses.  Elle  al 
la  en  premier  lieu  rendre  ses  devoirs  à  la  très  Ste  Vier- 
g-e  dans  sa  chapelle  fameuse  de  la  ville  do  Saumur.  Ello 
passa  par  Baugé  oii  elle  fut  receue  par  ^Fademoiselle  la 
princesse  Despinoy,  et  ma  soeur  Le  Jumeau,  qui  estoit  \'r> 
supérieure,  que  nous  possédons  dans  ce  monastère  à  pré- 
sent, de  là,   elle  se   rendit  dans   notre  maison   de  La  Flè- 


^;t;  . 

«  ■ 
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elle.  La  VfilU'  de  iuk'1  elle  entemlit  la  messe  de  minuit 
avec  nos  sotniis  el  couelia  dans  la  eliambre  de  communau- 
té et  sa  bonne  iniirmière,  !Sr  Bourj^eois,  passa  les  testes 
avec  elles,  avec  mille  cojisolations  de  part  et  d'autiv.  En- 
trant dans  la  salle  des;  malades  et  y  trouvant  notre  véné- 
rée mère  Macé,  ellt  l'embrassa  tendrement  et  luy  dit 
'•bon  courafje  nia  chère  soeur,  vous  viendrez  en  Canada.  ' 
Au  reste  toute  la  communauté  demeura  non  seulement  édi- 
tiée,  mais  encore  enbaumée  de  sou,  entretien,  qui  estoit 
plus  du  ciel  <iue  de  la  terre.  Elle  i)arla  beaucoup  du  Ca- 
nada particulièrement  du  Montréal,  (|ui  n 'estoit  point  en- 
core connu  en  France,  (-<e  qui  lestoit  écouté  comme  le  St 
évangile  avec   joie  et  consolation. 

Toutes  celles  (pii  aspirois  à  la  grâce  d'aller  en  cette 
nouvelle  t^errc  de  i)romission  luy  l'esois  bien  des  caresses 
pour  estre  agrées  d'elle.  Elle  demeura  huit  jours  tant 
avec  nos  Soeurs  (jue  chez  Monsieur  de  la  Dauversière  avec 
qui  elle  prit  des  mesures  pour  consommer  l'affaire  de  cet 
établissement  de  ville  Marie  et  luy  pronnt  de  faire  son 
possible  auprès  de  Madame  de  Bullion  pour  l'engager  à 
fonder  les  filles  hospitalières  de  St-Joseph  comme  elle  avoit 
fait  l'hospital,  ce  (lu'elle  fit,  et  obtint  de  sa  libéralité 
vingt  mil  livres  comptant,  qu'elle  mit  entre  les  mains  de 
Monsieur  de  la  Dauversière  pour  les  mestre  en  fond  ce 
qu'il  ne  fit  pas,  pour  des  maisons  qui  nous  sont  cachées, 
conuiiie  je   le  dirai   ci-après. 

Peu  après  que  Mademoiselle  !Manee  fut  rendue  et  ar- 
rivée à  Paris,  après  avoir  satisfait  à  ses  dévotions  elle 
pensa  à  faire  guérir  son  bras  rompu  de  plus  d'un  an. 
^Monsieur  D'Olbeau,  chanoine  de  la  chapelle  du  Roy,  et 
une  sienne  soeur  qu'il  avoit  à  Paris,  qui  luy  estoit  pa- 
rens,  voulurent  faire  une  consulte  de  médecins  et  chirur- 
giens; elle  acquiesça  par  la  grande  envie  qu'elle  avoit  de 
guérir.  Tout  ee  qu'il  y  avoit  loi-s  à  Paris  d'habile  en 
cet    art  y   fut    appelé,  jusqu'au   médecin,  de     Sa  i\Iajesté 
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qui  s'y  trouva.  La  première  chose  qu'o  fit  fut  de  laver 
le  bras  iiialaile  ({ui  estoit  si  grasseux  vju'on  n'en  voyait 
Itas  la  peau,  qu'à  i)eine  par  petits  endroits.  Eniin,  après 
avoir  regardé,  manié  et  visité  ce  membre  qui  estoit  dj«rt- 
clié  et  tout  livide,  ils  conclurent  (lu'il  esioit  mort  et  qu'il 
n'y  avoit  point  de  remède  dans  la  nature  qui  put  guérir 
ce  bras;  ce  (jui  affligea  noti*e  pellerine  qui  avoit  besoin  eu 
cette  occasion  dïi  toute  sa  conformité  à  la  volonté  de 
Dieu  pour  estre  contente  de  ne  point  guérir.  Cependant 
elle  en  fit  tous  les  actes  qu'elle  pouvoit  faire  avec  respect 
et  amour  à  la  ste  volonté  de  Dieu  et  ne  pensa  pdus  à  gué 
rir,  mais  bien  à  souffrir  des  douleurs  et  des  incommodi- 
tés le  reste  de  ses  jours.  Etc. 

La  feste  de  la  purification  dje  la  i^te  Vierge  ar.'iva 
qui  estoit  d'une  singulière  dévotion  pour  elle,  à  cause 
qu'elle  estoit  la  feste  pi'opre  de  l'église  de  Montréal.  Elle 
se  fit  porter  dans  l'église  de  St-Sulpice  pour  faire  ses  dé- 
votions, luy  spml)lant  que  cela  la  rapprochait  de  sa  chère 
paroisse.  Estant  là  elle  leut  le  mouvement  de  demander 
permission  d'entrer  dans  la  chapelle  intérieure  de  leur 
maison,  oii  estoit  enterré  le  corps  de  leur  père,  Messire 
J(»an- Jacques  Olliier  d'heureuse  mémoire  et  dont  le  souve- 
nir estoit  et  est  encore  en  bénédiction. 

Monsieur  de  Bi*etonvilliers,  à  qui  elle  s'adressa  comme 
supérieur  de  la  Communauté,  l'y  fit  entrer  et  l'y  laissa 
seule,  pendant  la  procession.  Il  me  semble  luy  avoir  ouy 
dire  qu'entrant  dans  cette  chapelle  elle  eut  confiance 
«lu'elle  seroit  giiérie  par  ce  bon  serviteur,  qu'elle  avoit 
connu  et  parlé  plusieurs  fois  avec  grande  édification.  Elle 
s'approcha  de  l'autel  pour  faire  sa  prière  où  elle  fut  at- 
tirée à  une  grande  oraison  dans  laquelle  elle  goûtait  Dieu 
a\V;c  des  suavités  très  intimes  et  particulières  et  reçut 
Iteaucoup  de  caresses  de  sa  Ma.iesté.  Dans  le  plus  foi't  de 
sa  prière,  elle  prit  le  coeur  de  Monsieur  Ollier,  qui  estoit 
sur   l'autel   ,^ans   une   petite    caisse,    le   prit  entre  ses  deux 
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mains  et  l'y  tint  longtemps  sans  faire  réflexion  qu'elle 
s'en  aidoit  pas,  ielicitaat  ce  St  coeur  qui  avoit  esté  si 
amoureux  de  Dieu  si  zélé  de  sa  gloire  et  le  dép(<sitaire 
de  tant  de  grâces  et  de  luinièros  qu'il  avoit  reçues  de  sa 
main  libérale,  Etc. 

Aussitôt  qu'elle  eut  ce  saint  dépôt  des  dmis  de  Dieu 
elle  sentit  une  chaleur  s'écouler  en  son  bras  mort,  qu'elle 
n "avoit  point  éprouvée  depuis  sa  rupture  puis  s'apen^ut 
qu  elle  le  remuait  et  estoit  hors  de  son  escharpe  je  n'en- 
tre pas  d'écrire  la  joie  et  consolation  dont  elle  fut  com- 
blée dans  le  moment:  ses  acux  yeux  devinrent  deux  fon- 
taines de  larmes,  à  peine  put-elle  se  contenir  dans  la  cha- 
pollo,  son  zèle  et  rcconnaissancf  la  portant  à  publier  ce 
miracle;  mais  la  porte  de  la  chapelle  estant  fermée  elle 
attendit  le  retour  de  la  nrocession  ;  quand  elle  vint  à  elle 
à  peine  pouvoit-elle  parler  pour  dire  les  merveilles  de  la 
puissance  et  de  la  miséricorde  du  Seigneur  à  son  égard 
et  les  mérites  de  son  fidèle  serviteur;  ils  rendirent  tous 
ensemble  des  actions  de  grâces  telles  qu'on  se  les  put  ima- 
giner. Je  n'ai  point  su  précisément  ce  qu'on  fit  alors,  c'est 
pourquoy  j'en  demeure  là. 

Mademoiselle  Mance  demeura  persuadée  plus  que  ja- 
mais que  son  voyage  estoit  agréal)le  à  Dieu  et  qu'il  vou- 
lait les  filles  de  St-Joseph  dans  ville  ^Nr^rie  ;  que  ce  grand 
serviteur  de  Dieu  avoit  accepté  pour  cela  peu  devant  ... 
mort  en  qualité  de  Seigneur  de  cette  colonie  avec  Mes- 
sieurs de  la  compagnie.  Elle  se  sentit  encouragée  de  leu«* 
procurer  une  fondation,,  comme  elle  fit,  après  le  miracle 
fait,  quoy  que  je  l'aie  écrit  devant  ;  cette  merveille  fit 
grand  bruit  dans  Paris.  Elle  estoit  épuisée  de  parler,  à 
toutes  les  personnes  de  la  première  qualité,  qui  la  vinrent 
voir,  pour  savoir  la  vérité  et  les  circonstances  de  l'histoi- 
re miraculeuse  arrivée  en  sa  faveur  ;  qui  sortois  tous 
satisfaits  de  son  esprit  et  édifiés  de  la  piété  et  dévotion.  Il 
y  avoit  empressement  parmy  les  dames  à  qui  auroit  cette 
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fille  quelques  ho'ircs  «mi  k';ir  inaisiin.  Et  connue  le  mond'i 
SI'  iîa.i4iu'  aisément  par  l'extérieir,  on  ilisoit  tout  haut 
qu'elle  estoit  sainte;  quelques-uns  coupèrent  de  ses  habits 
l)ar  (lévcttion  ce  <|ue  je  luy  ay  ouy  raconter  par  récréa- 
tien  et  (îonime  une  absurdité;  ils  me  fesoient  souffrir  le 
iiiartyro.  (iisait-ellli>,  par  l'estime  ((u'ils  fesoient  de  moy 
eomnie  si  j 'avois  contribué  autre  chose  à  cette  merveille 
(pie  ma  misère  et  infiniiité,  qui  a  attiré  sa  miséricords 
diess'js  moy.  Il  me  seml)lait  (lue  je  ne  serois  assez  tost 
hors  de  Paris  afin  de  n'estre  plus  connue.  En  effet,  '^lle 
tit  toute  la  dili};eni'e  p()ssil)le  pour  en  Fortir  et  n'oublia 
rien  de  tout  ce  qui  pouvait  avancer  sa  sortie  de  P».*is. 
Madame  de  lîiillion  i)aya  tous  les  frais  d*'  scn  voyag*^,  l.iy 
donna  mesme  des  sommes  pour  donner  aux  pauvres  famil- 
les du  ]\[ontréal,  qui  estois  en  nécessité  quasy  de  toutes 
cli(;s;es,  des  ornements)  d'éj:clise  des  bijoux  pour  payer  les 
aiitcis,  Etc. 


.{ 


CIIAPITRR  DIX 


^Madtmoincllr  Maiice  dispose  de  son  retour  au  Canadu. 
2 — Ou  choisit  à  La  Fliclie  des  Sueurs  pour  venir  fon- 
der à  Montréal.  3 — Monsieur  de  la  Dauversièrc  dii- 
pose  tout  pour  ce  grand  voyage  et  les  conduit  à  La 
Hochelle,  'i-^^Mademoiselle  Mance  s'il  rendit  aussy  un 
mois  avant  que  de  s'embarquer  sur  lu  mer.  Leur  cm 
harquement, 


Quelque  envie  qu'eut  Mademoiselle  Mancb  de  sortir  de 
l'aris  elle  ne  le  put  fair(B  par  la  néeeasité  des  affaires  de 
son  hospital,  (jui  avois  déjà  l)ien  eluingé  de  face  par  l'em- 
ploy  qu'on  avoit  fait  de  vingt  d.eux  mil  livres  de  son 
fond,  qu 'telle  avoit  consenti  estre  enij)loyés  par  Messieurs 
les  seigneurs  de  ville  Marie  à  soutenir  la  despensc  des  cent 
hommes  qu'ils  y  envoyèrent  pour  soutenir  et  fortifier  la 
colonie  comme  j'ay  dit  ailleurs,  quelques  années  aupara- 
vant.  Quelques-uns  croient  qu'elle  informa  d'i  tout  cela 
IMadame  de  BtiIUoii  et  qu'elle  l'en  approuva;  d'autres  au 
contraire  disent  que  non;  quant  â  moy  je  n'en  sais  rien 
d'assuré  et  laisse  la  liberté  â  chacun  d'en  croire  ce  qu'il 
voudra. 

Elle  mit  toutes  les  affaires  du  dit  hospital  entre  les 
mains  de  Monsieur  Dolheau,  son  cousin,  qui  s'en  char-rea 
et  en  prit  le  soin,  avec  bien  de  la  charité  jusqu'.à  la  mori 
de  sa  chère  cousine,  qui  a  duré  plus  de  vingt  ans.  La- 
quelle convint  avec  ]\ronsieur  de  la  Da'iv.^rsîère  du  ienii)s 
qu'il  se  fallait  rendre  à  La  Rochelle,  tant  elle  que  nos 
chères  soeurs  et  de  ce  qu'il  fallait  disposer  pour  ce  grand 
voyage  de  France  â  ville  Marie,     Monsieur  l'évesqne  d'A'i- 
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gers  Henry  Arnaud  se  trouva  ou  rendit  à  La  Flèclie,  <iui, 
avec  Mondsitîur  do  la  Dauversièro  choisit  les  sujets  (jui  de- 
vois  aller  fair^'  cette  fondation,  en  vue  d(!  la(iuelle  l'insti- 
tut avoit  eonuuenifé  et  pris  uaissaïuce.  11  nonuua  done 
pour  ce  grand  oeuvre  ma  sr  Catherine  Macé,  nia  Sr  Ju- 
dliit  de  iiresoUes  et  ma  Sr  Marie  Maillet  ;  il  nomma  et 
lestablit    ma  Sr   de  Bresolles   supre.    du  dit   establissement. 

Vous  connaîtrez  à  la  suite  mes  chères  Soeurs  le  mo- 
nte et  la  vertu  do  ces  lilles  par  les  oeuvres  qu'elL^s  ont 
t'ait  le  reste  des  années  qu'elles  ont  veseu  sur  la  terre,  si 
notre  Seigneur  me  fait  la  grâce  de  vous  le  pouvoir  dire 
et  dô(;rire  comme  il  est. 

^lonsieur  de  la  Dauversièiio  i)rit  2000  livres  de  leur 
fondation  pour  les  esquiper,  approvisionner  et  fournir  aux 
frais  du  voyage,  qui  est  tout  ce  ((u 'elles  en  profitèrent, 
ayant  esté  pordues-i  peu  après.  Deux  ecclésiasticpies  du 
séminaire  de  St-Sulpice  nonnnés  Monsieur  Le  Maistre  (q) 
et  Monsieur  Vignar  (r)  les  vinrent  joindre  à  La  Flèche, 
pour  faire  le  voyage  de  compagnie  avec  Mademoiselle  de 
St-André  fenmie  très  vertueuse  et  honneste,  qui  venait  do 
Paris,  pour  s'aller  establir  dans  le  ^Montréal,  où  son  mary 
avoit  demeuré  plusieurs  années,  (s)  Monsieur  d'Angers 
donna  la  conduite  spirituelle  de  nos  soeurs  à  Mond.  Sieur 
Le  ]\Iaistre  et  le  niommaj  leur  confesseur,  office  qu'il  ex- 
lerça  jusqu'à  sa  mort  avec  beaucoup  de  zèle  et  de  charité; 
qui  arriva  deux  ans  après  son  arrivée,  dans  le  pays,  que 
les  Yrocois      luy  coupèrent   la  tête,   le  jour  de   la  décola- 


•■■■■i, 


q)  M.  Jacques  Lemaltre,  sulpicien,  arrivé  en  1659,  et  tué  par 
les  Iroquois  le  29  août  1661. 

r)  M.  Guillaume  Vlgnal,  sulpicien,  arrivé  en  1659  et  tué  par 
les  Iroquois  le  27  octobre  1661. 

s)  Voir  "Colons  de  Montréal",  No  310  et  No  537.  M.  Robutel 
de  Saint-André  arriva  en  1653,  puis  il  alla  chercher  sa  femme  Su. 
zanne  de  Gabriel  et  revint  avec  elle  en  1659. 
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t'on  (If  St  .Jc'.m   lluptistf,  ù  (nii  il  uvoit  été  iort  dévot,  l'ii 
raiinée   KiUl. 

Je  reviens  à  nos  |Tellerint'S,  qui  se  tlisposois  h  partir 
plus  par  (les  dispositions  iiitériouros  de  sacrifiée  et  d'a- 
liainlon  entier  à  tout  ce  (|ue  Dieu  voudrait  faire  de  leurs 
personnes  ([ue  par  de  graïuis  a{)arats,  ne  pensant  au  eon- 
traire  qu'à  se  dépouiller,  et  ne  rien  emporter  de  la  inai- 
Kon.  KUes  avoLs  grand  JM-soin  (pu;  d'autres  prissent  ces 
soins  pour  elles;  {)Ourtant  ma  Sr  Maillet  comme  déposi- 
taire y  pensait  un  peu  et  Monsieur  de  la  Dauversicre  l'en 
reprit  ne  voulant  pas  que  ces  victimes  eussent  d'autr^'s 
pensées  (pie  celles  de  leur  iuunolation;  se  préparant  dans 
leur  esprit  à  soufFrir  le  martyre  par  les  Yrocois;  ce  qui 
auroit  été  bien  vray,  si  elles  avois  esté  prises  par  eux,  et 
tomhé  entre  leurs  mains,  dont  N.  S.  les  a  préservées  par 
sa  miséricorde.  Qu'il  en  soit  liény  a  jau'ais  et  de  la  for- 
ce et  du  eouraîjc  (pi 'il  leur  a  donné  pour  s'exposer  à  tant 
de  périls  sur  mer  et  sur  terne.   Etc. 

Je  n'entreprends  pas  d'écrire  les  <!•  ideurs  (cuisantes 
que  chacune  d'elles  ressentit  en  son  coeur,  (piand  il  fallut 
faire  ce  grrand  à-Dieu  jusrpi  à  l'éternité  et  les  larmes  qui 
se  vers('rent  do  part  et  d'autre  réeipro(piement.  La  soeur 
^Faric  Le  Oras  estois  lors  supérieure  à  qui  il  fâchait  bien 
de  voir  sa  maison  perdre  des  fdles  d'un  si  grand  exem- 
ple die  toutes  les  vertus  religieuses,  ce  flui  est  la  plus 
grande  consolation  d'une  bonne  Su])re.  et  qui  estoit  déjà 
affaiblie  de  ce  c(5té-là.  Cependant,  connaissant  la  volonté 
de  Dieu  pour  celle  de  ces  supérieures,  elle  se  soumit  et 
donna  ses  trois  filles  pour  le  Canada,  qui  passait  pour  un 
pays  perdu  pour  que  les  geas  de  bien  mesme  (0  dfe  l'hon 
neur  ci-devant. .  . 

Elles  partirent  enfin,  et  quittèrent  pour  toujours  leur 
Communauté  qu'elles  aimois  teiulreraent  et     de  qui     ellt?s 


t)  Ici  il  y  a  en  marge  un  renvoi  illisible. 
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aussy  tciuhviiioiit,  aimtk's  des  deux  prestres  qua  j'uy  dit. 
.Monsieur  de  lu  Duuversièfe  et  Aludeitioiselle  St-Aiidn'-  ii" 
les  (luitlèiviit  point  .iiisfiu'ù  Montréal,  Monsieur  de  la  Dan- 
versière  ne  passa  La  IJocliclle,  il  eut  niesnie  beaucoup  de 
peine  h  s'y  i-eudre  estatit  déjà  pris  par  la  maladie  cpii 
luy  a  eausé  la  mort,  île  sorte  (ja'on  j)ent  dire  (pie,  dès 
lors,  il  menait  une  vie  mourante  et  soufrait  un  i>etit  mar- 
tyre en  son  corps  par  les  maux  eompli([ués  ([u'il  portait 
en  ieeluy;  ee  (pu  r.|;'  l'empescha  jnus  d'ayir  et  de  l'airj 
les  affaires  dv.  ses  chères  filles  eonime  si  il  eut  la  ni(>il^ 
Icure  santé  du  momie. 

Cette  dévote  troupe  arriva  à  La  Rochelle  la  veille  ou 
le  jour  de  la  feste  de  la  penCecoste.  Mademoiselle  Manee 
qui  estoit  rendue  devant  elles,  leur  alla  au  devant  en  ea- 
rosse  et  les  fit  descendre  do  cheval,  i)our  monter  dedans 
et  Miademoiselle  St-André  K'ur  bonne  et  l'iilèle  gardienne, 
elle  les  mena  di-oit  à  ré<,'lise  et  de  là  à  l'auberj^e,  chez 
Monsieur  Le  Meunier  où  elles  tliemeurè''ent  ju.scpi'à  leur 
end)ar(piement,  ne  faisant  aucun'es  visites  qu'à  l'hospital; 
se  tenant  retirée  dans  leur  chand)re  avec  Madelle  Mance 
et  2  filles  demoiselles  (ju'elle  menoit  au  Canada,  appelée 
^ladelle  de  Belestre  {u)  et  IMad^clle  Gauche,  (r)  Là  elles 
satisfesois  à  toutes  leurs  dévotions  et  ne  sortois  <pie  pour 
aller  à  la  ste  messe  dans  ll'éjjlise  la  plus  proche.  Je  no 
dois  pas  admettre,  qu'estant  sur  la  route,  elles  passèrent 
par  Baugé  où  ma  Sr  Pillon  e.stoit  supre,  qui  ressentit  L-s 
tranehées  mortelles  de  ne  pas  aller  en  (~!anada,  elle,  qui, 
depuis  plusieurs  années,  le  denuuidait  avec  instances  et 
macérations  eorpor<olles,  qui  avoit  fait  en  outre  et  fait 
faire  grand  nombre  de  prières,  pour  obtenir  de  Dieu  cette 
grâce  qui  ne  luy  a  pas  été  acox'dée,  (pi 'après  sa  mort.  Ma 


u)  Perinne  Picoté  de  Belestre,  (jui  épousa  plus  tard  Michel- 
Godfroi  de  Linctol. 

v)  Catherine  Gauchet  de  Belleville,  nièce  de  M.  Souart,  et 
épouse  plus  tard  de  J.-B.  Mlgoon  de  Branssat. 


f  !1  . 
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Sr  Macé  m'u  dit,  que  l 'embrassant  i)mir  luy  iljrc  à-Dieu, 
elle  luy  aurait  dit,  "oui  uni  sueur  de  l5resolle  et  Maeé 
estant  ><eules  dans  un  lieu  secret,  on  l'rapi)a  "2  ou  ',i  coups 
à  la  j)orte  et  n'y  trouvèrent  rien;  peu  de  jours  après 
elles  api)rirent  (piv)  la  Sr  l'illon  estoit  déeédée  au  jour  et 
à  riieiu-e  ((u'elles  avois  frappé  à  la  porte  ilu  dit  cabinet 
secret;  ce  (pti  a  t'ait  croire  à  nos  'J  soeurs  (pu'  e'étoit  l'à- 
nie  de  la  soeur  l'illon,  (pii  leur  doniui  encore  cette  marque 
d'anùtié  vt  de  souvenirs.  Hien  |)lus,  elles  ap[)rirent  encore 
(lue  icette  tille  se  laissant  transporter  et  (Muporter  j)ar  le 
zèle  d'aller  en  Canada  se  résolut  de  suivre  ses  compa;j:nes 
absolument.  Klle  écrivit  à  Angers  pour  avoir  sa  permis- 
sion de  iMon«eigr  l'évesque  s'assura  d'un  hoiu' le  et  d'un 
elueval  pour  la  nu>ner  à  La  Rochelle,  ce  qu'elle  auroit  ef- 
fectué, si  ma  soeur  de  la  Reye,  ayant  découvert  son  des- 
sein, ne  s'y  fut  opposée  et  rom[)a  toutes  ces  mesui'.'s.  Hlle 
en  fut  si  touchée  (pi'eliie  en  nu)urut  en  peu  île  jours  di 
déplaisir  de  ne  pouvoir  aller  en  Canada,  qu'elle  rejjjardait 
connue  un  pays  de  sanctification  et  de  martyre  spirituel 
par  les  faraudes  peines  (|u 'elles  croyait  y  soulTrir  ce  (|ui 
nous  apprend  nu^s  Srs  à  ne  vouloir  rh'u  en  ce  uuinde  avec 
attaclie,  mesme,  ce  (pii  paroit  le  plus  paefait.  Aussy  une  âme 
relijiieuse  (]ui  permet  à  son  coeur  de  désirer  autre  ehoso»  que 
la  volonté  de  Dieu  iiuu'(pu''e  par  ses  rendes  et  ses  supérieur.'s, 
est  bien  en  daniL^er  d'estre  séduite  et  de  toml)er  dans  Illusion. 
J'ai  ouy  dire  plusi-^urs  t'ois  à  nui  sr  de  Hresolles  (jue  nui 
soeur  l'illon  estoit  venue  en  (\nuula  après  sa  nuu't,  à  cause 
que  le  preuùer  hiver  ([u'elle  passa  dans  Montréal,  estant  une 
nuit  couchée  («ans  iwe  cabane  de  planches  à  la  mode  du  pays, 
pour  se  défendre  mieux  du  froid,  elle  entendit  frapjier  ;5 
COUJ1S  distinctement  derrière  sa  teste  et  (pielques  plaintes 
qu'elle  reiiuir(|ua  estre  de  la  voix  maternelle  de  la  Soeur  Pil- 
lon,  et  ajouta  que  ce  qu'elle  avoit  f:iit  pour  se  dérober  de 
Fa  communauté  on  estant  aetuelleiiunit  supre,  estoit  capable 
de  rav!)ir  retenue  en  purf:!:atoirc  jnscju'alors;     estant     d'ail- 


J 


Mémoires  de  Sœur  Morln 


105 


Ifiirs  uiio  peri-'onno  en  vertu  sunlinie,  et  (jui  avait  beaueoui) 
<!e  talents,  mais  eonnne  elle  n'étoit  pas  ilu  sentiment  d'eni- 
brasser  la  stabilité,  Moiiy.  de  La  Dauversière  s'opposa  ([u'elle 
vînt  à  cet  établissement  et  ne  voulut  jamais  y  eonseutir, 
fjuebines  instinees  ((u'elle  luy  en  fît  et  fit  l'aire.  Mondt  sieur 
tie  La  Pauversière  i'esoit  toute  la  diliKenee  possible  atin  de 
terminer  les  atl'aires  et  l'aire  les  embarciuements  ;  il  prit  le 
soin  de  l'aire  aelietor  la  provision  de  nos  elières  mères  cjui 
aparauuneut  n'étoit  pas  d'un  ^'rand  aprêt,  s'étant  toujours 
appliipiée  à  i)rati(|uer  la  sainte  [tauvreté  en  toutes  elioses, 
mais  partieiilièrement  en  ce  ([ui  regar(b)it  leur  personne 
pour  ((ni  tout  estait  toujours  trop  bien  et  trop  bon  à  leur 
dire.  Il  est  vray  aussy  qu'elles  ne  s'en  ni'^slèrent  point  et 
<|U 'elles  lessois  à  ce  bon  père  tout  le  soin  d'elles  eonune  de 
leurs  affaires. 

Ma  soeur  Maillet,  cpii  estoit  eseonome,  sonffroit  un  peu 
tle  son  repos  (t  auroit  voulu  a^ir  et  prendre  eonnaissanee  île 
Testât  des  atVaires,  en  <inoy  elle  n'est  pas  blâmable  puis- 
(lu'elle  les  devoit  gérer  à  la  suite. 

Un  jour  elle  demanda  à  i\lr  de  La  Dauversière  où  il  avoit 
plaeé  leur  l'oiulaticui  et  à  qui  elle  s'adresseroit  pour  la  de- 
mander 11  ])arut  toucbé  et  luy  répondit  (pie  la  sainte  Trovi- 
denee  ])()urv<)iret  i\  tous  leurs  besoins;  e(>  (lu'i'lles  ont  éprouvé 
très  véritabli'  en  toutes  les  occasions  ou  elles  ont  eu  besoin 
d'amis  et  de  bien  jiour  vivre  sans  sortir  i)()ur(.ant  de  leur 
sainte  pauvreté  qui  est  le  fomlenient  de  cette  établissement; 
et  qui  a  esté  ainié(\  eliérie  (>t  n^speetée  de  ces  chères  jirennères 
mères  au-delà  de  fout  ce  (pie  j'en  d'irai  ci-a])rès. 

Le  navire  demeura   au  jjort  jus(]u'au  jour  do  la  Visitation 
de  la  Ste  Vierge  qu'il  laissa. 

Messieurs  le  Maistre  et  \'ignar  se  mirent  dans  une  cham- 
bre séparée  et  venois  seuicMiK^it  manger  à  niesme  table  avec 
nos  inèr(>s,     Madelle   M-inee  et    les    deux  deinoiselles  dont  je 
vous  ni  parlé  (pii  étuis  dans  une  autre  plus  grande. 
La  soeur  Marguerite  Bourgeoi.s  étoit  encore  dans  uiu^  autre 
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avec  les  4  filles  qu'elle  s'éioit  choisies  pour  in;utres!^:es  d'éco- 
le et  plusieurs  cjui  venois  en  Canada  pour  le  peupler  (u)  dont 
on  luy  avoit  donné  la  conduite  et  la  garde  jusqu'au  Mon- 
tréal; qu'elles  se  marièrent  toutes.  Cette  troupe  de  gens  de 
bien  ainsy  assemblés  dans  un  mesme  navire  n'y  furent  pas 
privés  du  bonheur  de  souffrir 

La  maladie  se  mit  dans  le  vaisseau,  qui  avoit  servi  au- 
paravant de  navire  d'hospital  et  de  guerre  et  dont  il  avoit 
conservé  un  air  empesté;  ce  qui  fournit  l'ocasicn  à  nos 
hospitalières  de  faire  paroistre  leur  zèle  et  adresse  à  ser 
vir  ies  malades,  particulièrement  la  ISupre  et  ma  Sr  Mail- 
let, qui  ne  s'arrêtèrent  point.  Mais  notre  chère  mère 
Macé  demeura  tout  à  fait  malade  presque  toute  la  travor- 
sée  et  ne  sortit  de  la  chambre  que  vers  la  fin,  qu'elle  se 
porta  mieux,  que  Monsr  Le  Maistre,  luy  donna  le  soin  do 
quelques  personnes  distinguées  qui  estois  aussy  malades,  ce 
(jui  la  contreignait  de  se  faire  voir  à  son  grand  regret  ; 
car  ça  toujours  esté  une  de  ses  plus  grandes  croix  de  n'es- 
tre  pas  aussy  cachée  qu'elle  l'eut  souhaité. 

Je  vous  dirai  ici  simplement  mes  soeurs  que  quand  je 
plense  que  ma  Sr  Macé  s'est  déterminée  de  sortir  de  sa 
maison  et  veijir  en  Canada,  cela  me  paroit  une  merveille 
toute  surnaturelle,  quand  il  n'y  auroit  eu  que  la  néces- 
sité de  se  faire  voir  par  les  chemins,  et  sur  la  mer,  d'estr-^ 
parmi  lies  laïques  jour  et  nuit.  Oui.  mes  soeurs,  de  l'es- 
prit qu'elle  est,  ça  esté  pour  elle  s'exposer  au  martyre  et 
un  acte  tout  iî  fait  héroïque.  Mk  Sr  de  Bresolles  et  ma 
Sr  Maillet  n'ont  point  tant  souffert,  sur  cet  article,  estant 
parmy  le  monde  sans  chagrin  et  inquiétude,  pour  faire  la 
volonté  de  Dieu.  Elles  travaillèrent  beaucoup  auprès  de  ces 
malades  et  s'exposèrent  à  tout  le  mauvais  air,  sans  autre 
préservatif  que  l'amour  de  Dieu,  qui  les  portait  à  exposer 


w)   La  recrue  de  1659  était  bien  aussi  considérable  que  cell? 
flo  1653. 
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leur  vie  pour  soulager  leurs  l'rères  chrélieii:^.  Avtee  tous 
ces  soins  plusieurs  personnes  ne  laissèi^ent  pas  de  mourir, 
qu'on  jetait   dans  la   mer. 

Madelle  Manee  fut  à  l'extrémité,  Messieurs  les  pres- 
tres  malades,  la  Sr  Bourgeois  ft  toutes  ses  filles  mala- 
des, nos  soeurs  malades,  sans  discontinuer  de  servir  les 
autres  ;  enlin  mes  soeurs  on  peut  dire  que  ces  chères  mè- 
res, à  le  bien  prendre,  ne  sortirent  point  de  l'hospital  pen- 
dant leur  traverse  de  la  mer,  exerçant  nuit  et  jour  la 
charité  du  prochain  avec  beaucoup  d'édification  de  la  part 
de  tous  les  passagers. 


5J'^ 


=rJif.; 


CHAPITRE    ONZE 


1 — Leur  arrivée  à  Kcbcc.  2 — La  manièn  dont  elles  furent 
reçues  de  Monscigr  de  Pctn'e.  3 — Elles  logèrent  dam 
le  couvent  des  Uses  UrsuUnes  et  pour  quoij.  4 —  Les 
Iwspitalicres  de  Kcbcc  qui  estais  au  Montréal  retour- 
nèrent dans  leur  monastère   estant  rappelées. 


Enfin,  après  avoir  essuyé  bien  des  peines  et  eschappé 
bien  des  périls  sur  la  mer,  elles  entrèrent  dans  la  Riviè- 
re (./•)  ;  ee  qui  leur  estoit  un  rafraisehissement  pour  boire 
de  l'eau  douce  à  souliait,  qui  auparavant  leur  estoit  don- 
née par  compte  et  mesure  quoy  qu'elle  fut  méchante 
et  (]uelquofoïs  pleine  de  vers,  ejo  qui  est  assez  ordinaire 
sur  la  mer  ;  ceux  qui  en  ont  fait  le  trajet  n'en  seront 
[)as  estonnés.  A  quelques  journées  de  Kébee  leur  navire 
fut  vu.  La  nouvelle  estant  <li\idj:^uée,  plusieurs  person- 
nes allèrent  av.  devant  en  des  canots  d'écors,'3  à  la  mode 
du  pays,  pour  voir  leurs  amis  et  savoir  plutost  les  nou- 
velles de  France.  Tjc  R.  jière  Dequin,  (?/)  supérieur  des 
Jésuites,  ayant  su  que  Mademoiselle  Mance  estoit  dans  ee 
navii^o  y  alla  en  personne,  et  luy  porta  plusieurs  rafrais- 
chissements  pour  elle  et  ses  hospitaliers  qu'on  disoit  estre 
fort  malades  et  dans  un  air  pestiféré  ;  ce  qui  ne  fut  pas 
capable    de   refroidir   sa   charité. 

L'arrivée   de  ce  Révérenld      père  causa   beaucoup      de 
jioie  à  ceux  qu'il  alloit     voir;     leur  consolation  cependant 


X)  dans  le  fleuve  Saint-Laurent 

y)  Le  père  Jean  de  Quen,  arrivé  au  Canada  en  1635,  et  morf 
le  8  octobre  1659,  après  avoir  été  popt  ans  Supérieur  de  sa  con> 
munauté. 
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estoit  diminuée  i)ar  la  triste  crainte  où  ils  estois  que  ee 
bon  père  ne  prit  la  contagion,  ce  qui  ne  mantiua  pas  d'ar- 
river; il  gagna  la  fièvre  pourpreresse  {z}  qui  estoit  dans 
cfe  bord.  En  arrivant  à  Kébec  il  fut  contraint  de  se  met- 
tre au  lit  et  mourut  peu  de  jours  ai)rès,  ce  qui  affligea 
l)eaucoup  tout  le  monde,  pour  la  perte  d'un  si  grand  ser- 
viteur de  Dieu,  surtout  nos  chères  mères  ec  .\laueiuois'Jle 
Jiance,  sacliliant  qu'il  avoit  trouvé  la  mort  dans  la  visite 
cluirital)le  et  pleine  d 'honnêteté  qu'il  leur  avoit  rendue; 
elles  arrivèrent  devant  la  ville  de  Kébec  et  y  jetèrent 
l'ancre  le  8e  ,iour  de  septembre  teste  de  la  nativité  de  la 
très  Ste  V'ierj.e  en  l'année  1659  comme  j'ay  dit  ci-devant. 
Je  ne  vous  dirai  point,  mes  soteurs,  ce  qu'elles  ressenti- 
rent de  consolation  intérieure  de  se  voir  enfin  arrivées 
dans  (Je  cher  Canada  où  elles  aspirois,  e1  pour  (jui  elles 
soupirois  depuis  plusieurs  années.  Je  me  persuade  aisé- 
ment, qu'elles  renouvelèrent  tous  les  saints  désirs  de  sa- 
crifier leur  vie  et  toutes  leurs  consolations  au  s^'rvice  dos 
pauvres  malades,  tant  françois  que  sauvages,  et  de  se  pri- 
ver de  toutes  les  satisfactions  les  plus  innocentes  de  la 
vie,  croyant  ce  nouveau  pays  encore  plus  affreux  qu'il  n'é- 
toit,  quoy  qu'il  le  fut  beaucoup  alors  et  bien  éloigné  de 
ce  (pi'il  est  aujourd'huy.  Etc. 

La  piiemière  visite  qu'elles  firent  en  mettant  pied  A 
terre  fut  à  la  personne  de  N.  S.  au  très  St-Sacrement 
dans  l'église  cathédrale  de  Kébec,  puis  à  ]\Ionseigneur  l'é- 
vescpip  de  Pétrée,  vicaire  apostolique  dans  toute  la  Nou- 
velle France,  et  depuis  son  premier  évesque,  qui  les  récent 
fort  l)énignement,  les  omigratula  de  leur  couragie  et  leur 
dit  plusieurs  clioses  obligeantes,  quoy  que  d'ailleurs  il  ne 
fut  pas  trop  aise  pour  les  raisons  que  j'ay  dit  dans  les 
premiers   chapitres   de  e^tte  Ixistoire.      Il  leur    ordonna  do 


z)   la  fièvre  pourpre. 
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rciuliT  visito  ù  Monsr.  D 'arj-Vnsoii  (a)  i)()ur  lors  ^'ouver- 
iiour  du  Caïuula  ot  aux  Rses  hospitalières  premier  (6)  (lue 
(l'entrer  ehe/  les  Hses  l'rsulines  où  il  assij^iui  leur  demeu- 
re peur  des  raisons  de  pru(UMiee  et  aussy  pour  eoïitenter 
riioiuiest/^té  et  at't'eetion  de  ees  Rdes  bières,  qui  l'avois 
deiiuindé  à  sa  ^'randeur.  Lors(iu'ou  su  qu'elles  estois  sur 
la  mer,  les  IMes  mères  Hospitalières  (c)  luy  demandèrent 
aussy  en  grft.-e  île  lojrer  ses  elières  eonipagnes  de  la  sainte 
eharité;  le  (|u'il  leur  refusa,  à  eause  des  prétentions  qu'd- 
voit  Monsieur  de  Quélus  sur  restal)lissement  du  Montréal, 
iV  qiù  n'a  pas  empesehé,  que  l'union  en  ait  esté  moins 
])ar faite  entri'  eette  maison  et  la  nôtre  (c/)  dans  la  suite 
des  anni'V's,  (!e  ([ui  au  contraire  en  a  formé  une  pjrando 
avec  le  cou\'*jnt  des  Crsulines  qui  a  continué  juscpi'au- 
d'huy.  On  nous  prendrait  aisément  jiour  esti'e  d'un  mes- 
me  institut  par  cet  endroit.  Toutes  les  soeurs  qui  nous 
sont  venues  de  France  ou  retournées  de  Canada  en  Fran- 
ce ont  logé  chez  elle  et  ont  esté  traitées  comme  de  vraies 
soeurs,  sans  avoir  voulu  recevoir  ni  prendre  aucune  chose 
pour  leur  pension,  Etc. 

Nos  troi-'  premières  mères  y  demeurèrent  environ  un 
mois  (f)  après  avoir  î-eeeu  toutes  les  caresses  et  bon  trai- 
tement qu'on  pouvait  faire  dans  ce  pays.  Elles  y  furent 
visitées  des  plus  considérables  personnes  du  lieu  particu- 
lièrement <le  ^lonseig  de  Pétrée.  de  ^lonsr  l'abbé  de  Qué- 
lus et  des  Révérends  pères  Jésuites,  qui  aurois  bien  voula 
enprajJer   nos  mères   à  s'unir  aHix  (hospital.ièi'es   de  Québec 


a)  Pierre  Voyer,  vicomte  d'Argenson,  gouverneur  de  la  Nou- 
velle-France, de  1657  à  1661,  mais  arrivé  en  1658  seulement. 

b)  avant  que  d'entrer. 

c)  de  Dieppe,  établies  à  Québec. 

d)  l'Hôpital  Général  de  Québet   et  celui  de  Montréal, 
f)  elles  arrivèrent  à  Montréal  le  29  septembre. 
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(g)  et  proiiiilre  leur  iiLstitut;  mais  connaissant  leur  fer- 
meté dans  leur  entreprise  ils  firent  clescL'mlre  (/i)  les  - 
Rses  (jui  estois  au  .Montréal,  JMunsr  Souart,  et  ^li  nsieur 
(k-  St-Saiivenr  les  aeompagiièrent  jus(iu'à  leur  eouvent. 
^lonsr.  Souart,  qui  estoit  t  mt  pour  les  filles  de  St-Joseph, 
reniesna  ees  Rmcs  bien  volontiers.  Pendant  tout  ceci  ^la- 
(leîiioiselle  Manee  estoit  demeuré  f(U't  malade  et  se  faisoit 
traiter  dans  une  maison  séculière  de  la  basse-ville  de  Qué- 
bec et  comme  elle  i)révit  liien  qu'elle  ne  seroit  pas  sitost 
I>reste  ([ue  nos  soeurs,  elle  leur  conseilla  de  partir  sans 
e.ifles  et  de  la  laisser  un  peu  se  rétaldir  et  les  demoisel- 
les de  la  compajrnie  qui  estois  aussy  malades  et  beaucoup 
de  monde  dans  la  ville  à  cause  du  nuiuvais  air  que  le 
navire  avoit  apporté,  dent   plusieurs  moururent. 

Elles  s'eiid)arquèrent  dans  une  chalou{)e  avec  ^lonsr 
Vipnar,  cpie  Mond.  s'^iijnr  évesquc  leur  avoit  donnée  pour 
confesseur  en  la  pla'c  de  Monsr.  Le  Maistre  qui  resta  n 
Kébec.  Je  n'ai  pu  savoir  le  jour  de  cet  embarquement 
ni  celui  de  leui;  arrivée  à  Kébec.  (i)  Seuleinent,  ai-,ie  su 
de  ma  soeur  ]\lacé  qu'ils  furent  lô  ou  seize  iours  sur  la 
rivière  et  qu'elle  y  communia  le  jour  de  St-Bruno,  6e  oc- 
tobre.(i) 

Elles  rencontrèrent  la  barque  qui  portoit  les  2  Rses 
dont  j'ai  parlé  et  se  firent  beaucoup  de  caresses  sans  s'aj)- 
procher  pl'is  près  d'e  10  ou  15  pas.  qui  avoit  L^  vent  en 
poi^pe  et  marcbait  fort  vite;  ce  qui  fut  cause  que  les  com- 


g)  C'est  la  seule  fois  que  l'annaliste  écrit  Québec  de  cette  l\- 
çon. 

h)  Cette  expression  "  descendre  à  Québec  "  et  cette  aufe 
"  monter  à  Montréal  "  se  sont   conservées  jusqu'à  nos  jours. 

i)  Il  s'agit  sans  doute  ici  de  Montréal. 

J)  Ceci  paraît  bien  long;  il  est  assez  invraisemblable  que  la 
messe  fut  dite  en  route,  car  au  beau  temps  on  devait  se  hâter  ^e 
se  rendre  à  Montréal,  et  au  mauvais  temps,  on  ne  aevait  pas  cé- 
lébrer l'office  divin. 


112 


Annales  de  l'Hôtel-Dieu 


.1' 


pliments  furent  courts.  Nos  3  chères  soeurs  arrivant  à 
Villc-.M^arie,  y  furent  reçues  de  ^lonsr  de  Choniedy,  cjui 
en  estoit  gouverneur,  avec  beaucoup  de  joie  et  d'iionnes- 
teté,  qui  se  trouva  à  leur  débarcjiiement  et  les  conduisit 
chez  Madelle  ]\Iance. 


*i 


CHAPrTRIC   DOnZK 


1 — L'arrivée  de  nos  trois  soeurs  à  Montréal;  ce  qu'elles  y 
firent  d'abord.     "l—Et  l'état  de  leur  bâtiment. 


Tous  les  habitana  do  Ville-Marie  qui  n'estoLs  qu'on 
ii<)Uil)r('  (le  L'ô  à  :î()  fainilics  jiour  lors  accDurois  A  l 'envie 
voir  les  Filles  de  St-Josepli  qui  estois  venues  eu  1300 
lieues  pour  les  consoler  et  servir  les  malades.  Chacun 
d'enx  s'eiïorij'ait  de  leur  témoigner  leurs  gratitudes  et  de 
les  complimenter  à  leur  mode  qui  n'étoit  pas  d'une  gran- 
de politesse;  mais  qu'on  remarquait  clairement  sortir  d'un 
joeur  plein  de  consolation  et  d'affection  tout  ensemble. 

La  mai.son  do  Madlemoiselle  Mance  fut  toujours  pleine 
de  ces  bonnes  gens  jusqu'à  ce  (jue  chacun  eut  fait  sou 
tour;  après  quoy  elles  leur  rendipi'nt  la  pareille,  les  visi- 
tant tous  dans  leur  maison  accompagnées  de  leur  eonfes- 
Beur,  Mcnsr  V'gnar  et  de  quelques  personnes  amies.  Ces  bons 
habitans  les  reçurent  avec  toutes  les  démonstrations  d'es- 
time et  d'amitié  dont  ils  estois  capables  et  les  voulant  ré- 
galer avec  du  lait,  dte  la  citrouille  cuite  dans  la  cendre 
et  du  bléd'inde  grillé  dans  le  feu,  comme  ce  qu'ils  avois 
de  meilleur.  Les  pressant  fort  d'e  man^jer,  ce  qu'elks  ne 
vcnlurent  point  faire  et  n '«trois  point  porty  du  tout,  si 
Monseigr  de  Pétrée  ne  leur  avait  ordonné  dès  Kébec  de  le 
faire  pour  consoler  ce  bon  peupie;  qu'il  prévoyait  bien 
en  estre  édifié  et  consolé. 

Le  Montréal  e.stoit  pour  lors  fort  petit  en  nombre 
d'habitations  et  en  terres  d(>frichées  chacun  n'ayant  qu'un 
fort  petit  déi-'ert  A  cause  que  les  Yrocois  nos  ennemis  ne 
permettois  pas  de  s'écarter  beaiicoup  de  .son  voisin  afin  d'en 


'^'■M 
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r.-tr«'  secouru  hu  lu-soin:  .joint  (|u'il  u"v  avoit  ([xw  IS  ans 
que  led.  Montréal  étoif  connucnct''  et  encore  en  J'ort  pi'tit 
nombre  eumuic  vous  avez  jm  )e  voir  diins  les  premiers 
eliHDitres  (le  cette  histoire. 

•Mais  l(!  Seigneur  dormait  tant  de  iiéiiédietion  aux  tra 
vaux  de  ce  ,iotit  peu|>le,  qu'ils  reeueillois  autant  de  bled 
de  la  semeiK'.'  d'un  seu!  juinot  (|ue  nous  lésons  au.jour- 
d 'huy  de  2H  et  >iO  sans  hyperbolle.  Aussy  vivaient-ils  en 
saints,  tous  'inauimcment,  et  dans  une  pi«^té  et  Religion 
envers  Dieu  telles  (jue  sont  inaintcniuit  les  bons  religieux, 
('eluy  d'entre  eux  (|ui  n'avait  pas  entendu  l<i  S(e  messe  un 
jour  d(!  travail,  passait  pariny  les  autres  (|uasy  i)our  ex- 
eouununié  à  moins  qu'il  n'eut  des  raisons  et  empesehe 
ments  aussy  torts  qu'on  <'U  demande  au,jourd'hu.v  pour 
s'exenq)ter  de  péelui  iiuirlel,  aux  jours  de  fêtes  et  diman- 
che. On  voyait  tous  les  lionmies  de  travail  à  la  première 
messe  qui  s<!  di.soit  avant  le  jour  pendant  l'hiver  et  dans 
l'esté  à  quatre  heures  du  iiuitin.  aussy  modestes  et  recueil- 
lis qu».'  le  pouvoi.s  e.stre  les  plus  dévots  religieux;  et  ton 
tes  les  femmes  à  une  autre  qui  se  disait  à  huit  h.'ures  «|ui 
ne  eé<laient  >-n  i-ien  h  leui's  maris  en  dévotion  et  v>.'rtu. 
Kien  ne  fermait  à  clef  en  ce  tenq»s  ni  nuiison,  ni  coffre, 
ni  caves,  tout  «'stoit  ouvert  .sans  jauuds  rien  perdre.  Ce 
hiy  qui  avait  des  conunodités  à  suffisance  (k)  en  aidait 
celuy  qui  en  avoit  moins,  sans  attendre  iju'ou  lu,v  denuin 
dât;  SI.!  faisant  au  .contraire  un  fort  grand  plaisir  de  le 
prévenir  et  luy  donner  cette  marque  d'amour  et  d'estime, 
quand  l'impatieiwe  avoit  fait  parler  durcjment  à  son  voi- 
sin ou  autre  on  ne  se  couchait  point  ^•a^ls  luv  en  faire 
excuse  là  genoux.  Ou  n'entendait  pas  parler  seulement 
du  vice  d'impureté,  qui  estoit  en  horreur,  mesme,  aux 
homme',  les  moins  dévots  en  ajq>arence.  ICnfin  c'étoit  un" 
image  de  la   primitive     église  que  <'e     cher  Montréal  dans 


k)  de  surplus. 
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SUD  (.'oiiituencoiiU'Ut  et  pro^'rès,  li'i'st-ù-dirc  lit'iidaiit  ;J2  auH, 
ou  l'iiviroii  ;  mais  t-c  temps  hfurcux  est  bien  pass:!',  la  f{uer- 
ri'  t'oiitiniiL'lk'  des  Yrocois  ayant  (jl)Iijîé  iu;tre  bon  roy  d'en- 
voyer dans  le  Canada  h  plusieurs  t'ois  einci  ou  six  mil 
lionunes  soldats  et  officiers,  ([ui  ont  ruiné  la  vigne  du 
S{'iy:neuv  et  établi  le  v.ee  et  le  péclié  qui  est  prei^jne 
Hussy  commun  à  présent,  (|ue  dans  l'anctienne  France. 
Même  les  plus  «îraiids  crimes,  (?e  <|ui  l'ait  «îémir  les  jyens 
d(^  bien  surtout  Icsmissionimires,  (|ui  se  consacrent  à  près- 
cher  "et  exhorer  cl  n  'eu  voient  pas  ffrand  l'ruit.  rejyrettant 
et  pleurant  avoc.  sanglots  «es  heureuses  années,  où  la  Ver- 
tu  (l(Mirissait    (/)■ 

Je  reviens  à  nos  chères  Soeurs  (pii  s'imposèrent  une 
closture  inviolal)le  aussy  tost  (pi 'elles  curent  achi>vé  île  vi- 
siter les  bonnes  gens;  ce  «lui  dura  deux  jours,  Elles 
s'cmméiuigèrent  dans  un  petit  cabinet  (ians  lequel  elles 
riHi'eiit  .'{  lits  et  ce  qu'elles  avdis  apporté  de  meubles  et 
ustensiles  (pii  ne  tenois  pas  grand  place  ^Mademoiselle 
de  la  Hartillière  que  Mademoiselle  (»i)  «voit  laissée  on  sa 
place  pour  gouverner  son  hospital,  les  rc(;ut  fort  honnes- 
U'iucut.  les  i(''gala  de  son  mieux  et  leur  laissa  le  soin  de 
gouverner  les  malades  et  ne  s'en  mesla  i)lus,  se  réservant 
11'  seul  soin  de  leur  donner  de  (juoy.  Elles  conuneneèrent 
i(>iM's  fonctions  d'hospitalières  avec  grand  plaisir  et  eeciu 'el- 
les ])urent  pratiquer  des  règlements  dans  leur  petit  cabi- 
net, qui  leur  servait  A  tout  office.  Eîles  mangaient  avec 
lad.  deiuoiselle  et  e.st(Ms  avec  elle  la  plus  grande  |)artie  du 
Jour  prenant  e<innaissance  de  la  maison.  pui.s<iu 'elles  y  de- 
vois  demeurer  quelque  temps,  en  attendant  que  celle  qu'on 
leur  destinait  fut  en  estât  de  les  recevoir.  11  y  avoit  en- 
l'ore  beaucoup  à   faire  et  i\lonsr.    l'abbé  de  Quélus,  Monsr. 


•<'^'.*"' 


1)  Ce  tableau  pourra  paraître  oxagéré  m  bion  comme  en  mal, 
surfout  en  mal. 
m)  Mance. 


mÈ 
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D'iiilIclHnit,  KOMvcriiour  «îônôrnl  (»)  du  Caïuida,  qui  H'iHoit 
rt'lin'"  aiid  \'i!l('-MaiM('  pour  les  raisons  quo  .j'ay  dit  (M-do- 
viiîit  et  Mons.  de  (Mionicdv  s't'tois  ('liurj.'(''.s  avant  !<•  di-part 
pour  France  di*  Madoinoiscllo  Nfanco  do  faire  a<',(*.on¥|)lir 
son  dessein  (pii  nt>stoit  pas  Tort  soniptueux  oonimo  j\i  le  di- 
rai si  apriVs. 


n)   pour   nnritMi   Rouvrinfiir  on   ex  Rouvorueur. 


t'HAPlTUK      TFIEIZK 


1 — Description  du  Bâtiment  de  l'hospital  et  de  son.égliie. 
2— Et  de  celuy  des  hospitalières.  '.^  •■-  Elles  s'y  enf'-r- 
ment. 


Mademoiselle  Mance  se  rendit  au  Montréal  environ 
trois  semaines  après  nos  Moeurs;  il  fosoit  déjà  froid,  ce 
qu'elles  ressentaient  beaucoup,  pour  n'cstre  pas  acoutumée 
à  en  sentir  de  si  piquants  comme  il  fcst  ici.  Elle  fut  éton- 
née et  affligée  de  voir  les  bâtiments  de  l'hospital  si  peu 
advancés  et  s'en  plaignit  aux  personnes  (pii  luy  avois  pro- 
mis d'en  prendre  soin,  qui  ne  manquèrent  pas  de  bonnes 
raisons  pour  s'excuser  et  justifier  leur  condyiite,  à  cauie 
du  peu  d'ouvriers  qui  estois  obligés  de  faire  plusieurs  sor 
tes  de  travaux  tout  à  la  fois,  prenant  le  soin  de  semer 
leurs  champs  et  d'en  recueillir  les  bleds,  pour  nourir  leuri 
familles  en  mesme  temps  qu'elles  édifiaient  des  logis  pour 
le"  bien  public  de  la  colonie  du  Montréal. 

Voici  mes  chères  soeurs  une  description  naïve  dte  ce 
que  c'était  que  les  bâtiments,  qui  estois  faits  de  colom- 
bages, c'est  à-dire  moitié  pierre  et  moitié  bois.  L'église 
avoit  50  pieds  de  long  snr  24  de  large  en  dedans;  la  sal- 
le des  homm'es  joignait  lad  église  et  avoit  environ  40  pieds 
de  long  de  mesme  largeur  que  l'église.  Au  bout  de  lad. 
salle  une  grande  et  forte  éliminée  pour  chauffer  les  ma- 
lades et  fournir  à  tous  leurs  offices;  derrière  la  d.  che- 
minée il  y  avait  une  cliambrc  d'environ  15  pieds  de  long 
et  d'égale  largeur  que  la  salle,  sans  cheminée,  pour  mettre 
les  fenmies  malades;  au-dessus  des  deux  d.  salles  pour  les 
hommes  et  pour   les   femnici  estois    l'appartement   de    nos 


iia 


Annales    de     l'Hôtel-Dieu 


..I 


■  Ir. 

'h 
.1 


chères  soeurs  oji  y  montait  jjar  un  petit  escuUier  de  !20 
marches  fort  estroit. 

Tout  ee  monastère  consistait  en  une  chambre  d'environ 
15  pieds  en  carré  dans  laqueUc  il  y  avoit  une  cheminée  a 
feu,  une  cellule  pour  la  supre,  au  bord  de  lad.  cluinibre 
sur  la  largeur  du  bâtiment,  un  petit  dortoir,  composé  de 
4  petites  ecllules,  avec  un  petit  cabinet  à  costé  de  lad. 
cheminée  j)our  serrer  ^énéraUnnent  tout  ce  (pi  "elles  avois 
de  hardes  et  provision j  .Mademoiselle  JMance  n'épargiui 
rien  pour  mettre  ces  bâtiments  en  estât  de  loger  les  hospres 
et  les  malades  et  mit  tout  ce  qu'elle  put  avoir  de  menui- 
siers à  travailler;  ce  qu'ils  tirent  avec  diligence  pemlant 
dfeux  mois  ou  (environ  et  lirent  tout  en  estât  d'y  passer 
l'hiver  avec  bien  des  incommodités  comme  vous  le  pouvez 
croire  sûrement.  On  dressa  six  xits  garnis,  dans  la  salle 
dos  homnies  ^'i  deux  dans  celle  l.^s  femmes;  on  en  ad.jou- 
toit  d'autres  sur  des  tréteaux  scloa  le  liesoin.  Ils  s3  chauf- 
faient à  mesme  feu.  D-xrii',  cette  cheminée  se  fesoit  la  cui- 
sine des  malades  et  l'apotiquène  et  généralement  toutes 
choses  jusqu'à  la  lessive  (pi 'on  y  coulait  du  linge  j)our  les 
playes;  ce  (pi;  arrivait  assez  sou»cJt  ayant  peu  de  linge  et 
bien  des  blessés,  on  voyait  l'auiel  à.  plein  de  cette  salle 
Iiar  une  porte  assez  gramle  (lui  e(mnnuniquait  à  l'église 
et  ncs  malades  entendaient  la  Ste  messe  de  Unir  lit  ce  qui 
cptoit  une  grande  consolation  pour  eux.  ]\Iais  aussi  ils 
souffrois  beaucoup  du  service  de  la  paroisse  qui  s'y  est 
fait  pendant  plus  de  20  ans;  par  le  chant  des  grand 'i.:os- 
fies  et  des  vespres,  des  sermons  pendant  lescpiels  la  porte 
estoit  ouverte  et  {)ar  le«  entrées  et  sorties  du  peuple  de 
lad.  église,  (pii  fait  toujours  beaucoup  de  bruit  ce  qui  lis 
chagrinait   .souvent,    et  les  liospitalièi\3S   encore   plus. 

Nos  chères  soeurs  s'enfermèrent  dans  cette  maison  ave" 
beaucoup  de  joie  en  esprit,  voyant  de  si  belles  prépara- 
tions pour  pratiquer  la  Ste  pauvreté  avec  la  charité.  La 
chambre    dont  j'ai   parlé  cidlevant   leur  servait    de  cuisina», 
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de  rél'octoiro,  d'infirmerie,  de  noviciat  et  de  mille  de  com- 
immauté.  Le  [)etit  esibinet  u  <*ôté  de  la  eheminée  servait 
de  dépense,  de  lingerie,  de  roberie  et  de  dépôt.  Le  gre- 
nier (pii  estoit  au  dessus  d'elles  estoit  la  roberie  dv's  mala- 
des. Elles  y  fesois  séeher  leur  lessive  et  y  mettois  leurs 
provisions  de  bled,  (|ui  nestoit  {)a.s  grand  dans  un  eoin  ««t 
lavaient  leur  linge  ou  lessive  dans  une  fosse  d'eau  de  pluif 
et  neige  fondue.  Pilles  yvois  la  doue<>ur  <le  ne  la  point 
faire,  pendant  l'biver,  mais  aussy  elles  ne  ohangaient  de 
linge  guère  souvent,  à  l;i  réserve  des  guimpes,  bandeaus 
et  mouchoirs  pour  estre  propres.  (Vétoit  ma  Sr  Mia(^é 
(|ui  fesoit  les  lessives  connue  mieux  entendue  en  cet  exer 
eice,  à  ce  qu'elle  fesoit  eroii-e  et  les  lavait  aussy  seule  le 
plus  souvent.  Elle  estoit  aussy  cuisinière  et  dépensière 
et  ballayait  partout  coinme  assistante  (ju'ellc  disoit  y 
estre  obligée.  Ma  Sr  Maillet  fut  mise  hospre,  cuisinière 
et  depansière  des  nuilades  soin  de  leur  linge  <|u'unc  fem- 
me blanchissait  dehors,  et  de  leurs  bardes  des  hommes  et 
des  femmes  ensendile.  Ma  Sr  BresoUes,  (pii  estoit  supr.*, 
et  très  souvent  malade  prit  l'apotiquèrerie  (pi'il  fallut  dres- 
ser entièrement  dans  un  j)etit  coin  où  l'on  ne  voyait  clair 
que  par  un  faux  joiir.  Elle  fit  de  ses  mains  la  jdus  gran> 
de  partie  de  ses  ustansiles,  comme  fourneaux  et  boistes, 
tablettes.  Etc.  Elle  estoit  médecin  et  ordonnait  les  remè- 
des dont  elle  estoit  fort  capable  et  Dieu  donnait  tant  de 
bénédiction  à  ses  d'evoirs  de  charité,  qu'elle  guérissait  de 
toutes  sortes  de  nuiiadies.  On  a  voit  plus  de  confiance  h 
ses  remèdes  quoy  qu'invantionnées  pour  la  plus  grande 
partie  et  composés  d'herlx's  sauvages  qu'à  ceux  d'un,  ha 
bile  chirurgien    qui  estoit  estably  dans  Ville-Marie. 

Les  personnes  les  plus  riches  et  diélicates  voulois  avoir 
de  SCS  remèdes  et  la  consultois  avec  une  confiance  bien 
plus  grande  dans  leur  nmladie  qu'en  Monsr.  Souart,  pres- 
tre,  qui  estoit  médecin  habile,  et  dont  ils  se  trouvois  fort 
bien  auparavant. 
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Sa  réputation  de  Ijoiiih'  inlirniièiT  et  méiKH-iuv  sôIh- 
Mit  si  bieu  qu'où  hi  piéieroit  à  tout  ce  (pi 'il  y  a  voit  en 
Cauada  de  cet  art.  Entin  les  malades  croyois  ne  pou- 
voir mourir  quand  ils  s'étois  mis  entre  ses  mains  ou  gou- 
vernés par  SOS  conseils.  Ce  rpii  passa  à  un  excès  à  faire- 
rire.  Pour  moy  j'ay  cru  qu'il  y  avoit  de  la  merveille 
et  du  surnaturel,  dans  les  guérisons  qu'elles  i'esoit  et  que 
c'était  une  récompense  (|ue  Dieu  doimoit  à  .sa  charité  qui 
e.stoit  très  particulière.   Etc. 

Nos  chères  .soeurs  entendpis  la  Ste  messe  et  le  service 
divin  de  la  paroisse  <iui  se  fesoit  en  leur  église  comme 
j'ay  dit,  dans  un  petit  jubé,  (jui  estois  au  bas  de  l'égli- 
se où  elles  entrois  par  le  dortoir  qui  estoit  grillé  sur 
le  devant  et  assez  régulier  et  ■commode.  Elles  se  confes- 
sois  et  coramuniois  dans  un  cabinet  de  planches  fort  mal 
propre  et  petit,  qui  estois  soubs  ce  jubé,  oià  il  y  avoit 
une  grille  pour  communier  seule  et  à  côté  un  guichet 
pour  se  confesser  et  cela  s'appelait  le  petit  choeur.  On  y 
desttendoit  par  un  petit  escallier  et  il  n'y  avoit  aucun  jour, 
que  celuy  qui  pouvoit  donner  l'ouverture  de  cet  escallier, 
ni  aucun  air.  On  y  souffroit  bien  dai  chaud  l'été  et  cela 
t; 'empêchait  pas  nos  soeurs  d'y  catre  les  jours  entiers  sans 
en  sortir  que  j)our  manger  pendant  leurs  retraites,  ne  pre- 
nant aucun  air  ni  relâche  pas  mesme  iiendant  la  récréa 
tion. 

Je  vous  dis  mes  soeurs  que  c'étoit  une  grande  péni- 
tence d'estre  huit  jours  de  suite  enfermées  dan?  ee  trou 
sans  air  et  sans  jour.  Quand  je  voulus  les  yniiter  et  y 
faire  ma  retraite,  je  ne  pus^  soutenir  cette  mortification 
(jue  pendant  4  joui's  et  demeurai  malade.  Ce  petit  choeur 
a  subsisté  et  nous  a  servi  29  à  30  ans.  11  avoit  environ 
()  pieds  de  lai-ge  et  9  de  long  Etc.  servoit  toujours  aux 
retraites  des  plus  ferventes. 


CHAPITRE   QUATORZE 


1 — Cummciil  nos  soeurs  passèrent  Itt  prentièrc  année  dans 
Ville-Marie.  2~C'e  qu'elles  souffrirent  dans  leur  bâti- 
ment. 


Nos  trois  premières  mères  que  je  peux  ai)peler  les 
victimes  de  la  croix  eurent  de  (luoy  contenter  le  désir 
ardent  qu'elles  avois  de  souffrir,  pour  Jeur  divin  époux 
crucifié,  qu'elles  estois  venu  cliercher  en  Canada  pour  l'y 
trouver  plus  advantageusement  et  s'unir  à  luy  plus  inti- 
mement. 

Aussy  tost  qu'elles  furent  enfermées  dans  cette  nou- 
velle maison  tant  désirée  de  Ville-Marie,  elles  commencè- 
rent à  pratiquer  les  rèt^les  d'une  grande  ferveur  et  exac- 
titude autant  que  le  peuvent  faire  trois  personnes  qui 
fournissent,  a  tous  les  offices  de  la  communauté  et  des 
pauvres  maladies  sans  estre  aidées  de  personne;  n'ayant 
pas  même  de  servantes  à  la  cuisine  des  malades;  oa  qu'el- 
les ont  soutenu  plus  de  25  ans.  Elles  travaillois  vigoureu- 
sement et  lïe  s'épargnois  en  rien.  Celle  qui  en  fesoit  da 
vantage  estoit  la  plus  pieuse  et  contente.  Elles  dressèrent 
leur  petit  ménage  et  s'aochetèrent  des  j)rovisions  pour  vi- 
vre, ma  Sr  I\Iacé  estot  l'économe  pour  lors. 

Voicy  en  quoy  consistait  leurs  bourses.  Monsieur  de 
la  Dauversière  prit  sur  la  fondation  deux  mil  livr.^s  pour 
payer  les  frais  âe  leur  voyage  et  eeluy  de  deux  domesti- 
ques engagés  pour  3  ans,  selon  la  mode  du  temps,  qu'elles 
amenèrent  avec  elles  pour  défricher  de  la  ttrre.  Il  l'.'ur 
iiiesnagea  sur  cette  somme  3  ou  4  cens  livres,  qu'il  em- 
l'ioya  en  marchandises,  toiles,  étoffes  et  souli;M-s  puur  elles 
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l't  leurs  gens  à  La  Rochelle  (lu'elles  apportèrent.  En  quoy 
eonsistoit  tout  leur  bien,  de  eela,  elles  aelietèivnt  du  bled, 
du  lard,  des  pois,  des  levés  et  de  l'anguille  salée  et  dc>  la 
citrouille  {)our  tout  fruit  de  dessert.  Voilà  de  (|Uoy  elL's 
vécurent  ])endant  plus  de  20  ans  et  du  pain  bis,  et  tout  ce- 
la en  petitJe  (juantité.  Ce  qui  le  fesoit  trouver  bon  avec 
l'amour  de  la  i)énitence  et  Ste  pauvreté  qui  asaisonnoit  le 
tout,   et   le   faisoit  trouver  île   bon  goût. 

.Monsieur  de  ('liomedv  lui  envoyct  quelcivies  l'ois  de  la 
chair  d'orignal  et  .Madenioiselk'  .Mauce  aussj'.  L'orignal 
est  une  bête  sauviige  fait^:*  à  peu  près  connue  le  cheval 
mais  j)lus  grand-e  et  légère  à  la  counio,  en  la  tue  l'hiver 
dans  le  temps  (jue  les  neiges  sont  grandes  à  coup  de  fusil 
et  d'épée  car  ils  sont  furieux  et  se  jettent  (|uelques  fois  sur 
ceux  qui  les  tuent,  les  étoutTent  dans  la  neige,  ou  les  assom- 
ment à  coups  de  pieds.  Ils  ont  les  cornes  branchues  comme 
les  cerfs  de  France,  mais  grosses  et  sans  pointes.  La  vian 
de  de  ces  animaux  est  pres(iue  connrf^  du  boeuf  et  sent  \m 
j)eu  la  venaison.  C'étoit  là  les  repas  friands  de  nos  chères 
Soeurs,  et  quelque  peu  de  poisson  frais  que  leur  donnait  les 
mesmes  personnes  ou  Messieurs  les  prestres  du  séminaire 
de  St-Sulpice  (jui  cotiunencèrent  à  les  affectionner,  particu- 
lièrement Monsr.  Souart  dont  je  parlai  naguère  comme  mé- 
decin il  e^stoit  sui)érienr  dud.  séminaire  en  l'absence  dte 
^ïonsr.  l'abbé  de  Quélus.  (0  à  cause  de  quoy  il  leur  ran 
(lait  des  visites  avec  Monsr.  Vignar  leur  confesseur  et  il  fut 
beaucoup  édifié  de  leur  vertu  et  cherchait  les  moyens  de 
leur  aider  dans  leur  établissement  que  Monseigr.  (le  Pétrée 
n'avait  pas  voulu  consonmier  par  complaisance  ^  ilond. 
sieur  de  Quélus   ()0    pour  les  raisons  qque  j'ay  dit  ci-de- 


t)  repassé  en  France  le  22  octobre  1659  sur  l'ordre  même  da 
roi.    Voir  Mém.  S.  H. 

u)  Monsieur  de  Pétrée  lui-même  était  peu  en  faveur  de  réta- 
blissement des  hospitalières  de  St-Joseph. 
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vaut;  il  les  encouragait  à  soiirt'rir  et  les  dji'emlit  auprès  (l.> 
ceux  qui  désapprouvois  leur  fermeté  à  ue  vouloir  pas  s'u- 
nir aux  hospres  de  Kébec;  ce  qu'on  vouloit  Faire  jiasser 
pour  entestement. 

Monsr.  Galinier  prestre  et  éconosme  du  dit  Séminaire, 
^rand  serviteur  de  Diieu,  estoit  du  mesme  sentinuMit  et  les 
atTectiouna  et  servit  à  la  suite  en  beaucoup  d'o.-easioiis.  Ces 
2  ]\ressieurs  jivee  leur  eoni'esseur  ^Ponsr.  Vijrnar,  M<  usr. 
Chomcdy  et  Mad'emoiselle  élance  estois  tout  ee  ([u 'elles  avois 
d'amis  en  Canada  et  les  Rdes  mères  Ursulines  de  Kébec 
entre  les  personnes  distinguées;  car  le  menu  peuple  les  au- 
roit  bien  adorées  i)our  l'estime  qu'ils  en  avois  tous.  Eté. 
ilais  ce  peuple  estant  pauvre  ne  les  aidoit  point  k  subsis- 
ter ni  ne  pouvoit  pas  les  establir  dans  les  formes  jnusque 
IMonsieur  d^^  Chomedy,  qui  estoit  considéré  jjour  sa  vertu, 
qui  n'étoit  pas  commune,  et  pour  sa  (|ualité  de  gouverner, 
n'y  put  rien  faire,  ni  Mademoiselle  élance,  qui  se  trouvait 
beaucoup  blessée  de  ce  refus,  ([u'elle  disoit  ewtre  fait  à  Mes- 
sieurs delà  j,'rande  Com})agnie.  (pii  avois  !«..<«,, té  les  Filles 
de  St- Joseph  et  rejeté  lesd'.  Religieuses  (pi  (  u  leur  avoit  dé- 
jà proposées,  et  à  feu  Monsr.  OUier,  iiisututeur  et  pre- 
mier supérieur  du  dit  séminaire  de  St-Sidpîce.  qui  avoit 
signé  leur  contrat  d'établis.sement  \\n  an  4.A'ant  sa  mort. 
Tout  cela  n 'estoit  ]tas  sutïisanit.  de  ref  rc  ulir  le  zèle  de 
Monsr.  de  Quélus  pour  faire  renvoyer  no;,'  hoeurs  de  Fran- 
ce ou  les  unir  auxd.  Hospitalières. 

Ce  combat  a  duré  12  ans  que  nous  pi  uiies  le  voile  et 
la  stabilité,  connue  je  le  dirai  en  son  lie.u  Croyez,  mes 
Soeurs,  qu'il  a  fallu  bien  du  courage  et  oe  !a  force  j)our 
le  supportei'  avec  toutes  les  autres  peine.,  qui  accompa- 
gnois  celles-là.  Celle  du  froid  (pi 'elles  ont  souffert  ])en- 
dant  plus  de  28  ans  est  extresme.  Vous  savez  que  celuy 
de  ee  pays  ne  peut  estre  compris  que  par  ceux  (pii  le  souf- 
frent. Leur  nuiison  estant  trouée  en  plus  de  2  cents  en- 
droits,    l.e   vent  et   la   neige  y  jiassols  sans  peine,  dans  leur 
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«■hambre  t;oniinune  et  ilai-s  les  cclliili's,  daiis  le  cabinet,  dans 
IVseallier,  le  );reni€r,  enfin  partout,  inesitie  dans  le  .jubé  A 
petit  elioeur  S'en  estoit  de  rnesnie  da)is  les  salles  et  ap- 
part<^ments  des  pauvres,  de  sorte  (jue  (juand  il  avoit  neif^é 
et  vonié  la  nuit,  une  des  premières  ehoses  qu'on  fesoit  le 
matin  ostoit  de  prendre  des  pelles  de  boi.-.  et  le  balai  pour 
jeter  dehors  la  neipe  qui  estoit  proche  dc!»  portes  et  fenes- 
tres  et  ailleurs  en  bonne  quantité.  Aioustez  à  tout  eeei 
qu'elles  n'avois  point  de  caves,  ni  pour  elles  ni  pour  les 
l)auvres  et  (pi'elk's  ne  pouvois  garantir  aucune  chose  de  la 
pelée,  pas  nicsme  le  pain  qui  estoit  aussy  dur  (jue  les  pier- 
res. Il  le  falloit  faire  rcstir  dlevant  l'e  feu  pour  le  pouvoir 
couper  et  en  manger  au  repas  et  l'eau  qu'on  mettoit  sur 
la  table  pour  boire  s'y  glacoit  en  l'espace  d'un  quart 
d'heure;  le  vin  mesme  qu'on  avoit  pour  les  pauvres  estoit 
^^elé  en  glace;  leurs  viandes,  leurs  bouillons  de  mesme; 
à  peine  avoit-on  le  loisir  de  manger  sa  petite  portion,  les 
dernières  bouchées  estois  atissy  froidies  que  la  glace  et  tou- 
tes gelées  (juand  on  desservoit  (}uelqu«  chose  dans  le  plat; 
une  chose  avoit-elle  de  bien  qui  estoit  de  faire  grand  feu 
l'hiver,  mais  aussy  test  qu'on  sortoit  dl'a  iprès,  on  ne  s'en 
sentoit  plus  cause  du  fret  de  la  chambre.  Elles  fesois  cou- 
iner du  bois  par  2  hommes  dont  j'ay  parlé  et  le  f<'sois  ame- 
ner par  des  habitants  à  qui  elles  payois  3  livres  par  ^eorde. 

Monsieur  Vignar  leur  ordonnoit  par  obéissanoe  de  se 
chauffer  et  venoit  expràs  avec  Mans.  Scuart  voit  's'il  y 
avoit  bon  feu,  et  y  mettois  du  bois  dedans  quand  ils  n'en 
trouvoit  pas  assez. 

Ainsi  passèrent-elles  cette  première  année  avec  plu- 
sieurs travaux  de  corps  et  d'esprit  mais  avec  consolation 
intérieure  par  le  grand  amour  qu'elles  avois  pour  leur  sain- 
te vocation. 


CILAiMTRK   QIIINZK 


1 — Elles  apprennent  la  mort  de  monsieur  dv  La  Pauver- 
sière  et  la  perte  de  leur  fondation.  2 -On  les  presse 
de  retourner  en   Franc,  re  qu'elles  ne    veulent  faire. 

A  peiue  nos  chères  Soeurs  curent-elles  passi'  une  année 
dans  le  Canada  que  Dieu  les  visita  par  des  jjprtes  très 
wnsililes.  La  j)remière  fut  Moasieur  de  La  Dauversièr^ 
leur  très  cher  et  très  bon  père,  pour  ([ui  elles  avois  un:> 
profonde  vénération,  fet  entière  confiance,  et  leur  plus  fort 
apuy  sur  la  terre  après  sa  Divine  majesté.  Qui  regardoit 
leur  établissement  comme  l'oeuvre  de  son  coeur  en  amour 
et  tendresse,  en  Vue  duquel  il  avoit  travaillé  en  l'établis- 
sement général  de  notre  institut,  (jui  a  commencé  pour  lo 
Montréal  connaissant  que  Dieu  y  voulut  des  Apostres,  Pil- 
les de  St-Joesph.  Tous  ces  motifs  sont  bien  engageants 
d'aimier  un  père  si  vertueux  et  si  saint;  qui  de  plus  s'é- 
toit  chargé  de  leurs  intérêts  temj)()rels  du  côté  de  France 
n'ayant  point  d'autre  procureur  que  luy.  Il  avoit  leur 
fondation  en  ses  coffres  et  comme  il  estoit  comptable  du 
Roy,  aussy  tost  qu'il  fut  mort  elle  fut  prise  avec  tout  ce 
(jui  luy  restoit  de  biens;  ce  <\\ù  mit  ses  héritiers  hors  d'ea 
tat  d'y  jamais  satisfaire.  <>t  les  amis  die  lyos  soeurs  hors 
d'espéranicc  qu'elles  pussent  subsiste!*  dans  t;e  pays  sans 
fondation  ;  ce  qui  fut  cause  que  Monsr.  le  baron  de  Fan- 
camp  (q)  et  Monsr.  Macé,  prestre  de  la  communauté  de 
St  Sulpice  à  ^aris  et  frère  de  notre  chère  soeur  Macé  écri- 
virent à  ces  chères  victimes  de  la  croix  de  repasser  en  Fran- 
ce sans  hésiter,    si  les  Mctvsieurs  âe  St-Sulpice  y  repassois 


q)   Pierre   Chevrier,   baron   de    Fancamp     l'un     des     Atssocl^^ 
de    la    CompaRnie    de    Xfontr^al. 
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ooiuiuc  on  le  creyet  lors;  et  (luiiiili  ils  restorois,  (lu 'elles 
pournis  l'iioisir  la  maison  de  tout  l'institut  où  elles  vou- 
ch'ois  aller  et  que  luy,  :iiond.  sieur  de  Fanoamp  se  trou- 
veret  à  La  Rochelle  pour  les  y   conduire. 

Après  que  nos  soeurs  eurent  mûrement  pensé  et  pesé 
toutes  choses  et  beaucoup  prié  Dieu  pour  connaître  sa  vo- 
lonté, elles  crurent  la  faire  en  se  resolvant  de  vivre  et 
mourir  dans  ce  cher  pays  et  terre  de  Ville-Marie  (r)  dans 
la  confiance  que  sa  Ste  providence  pourvoirait  à  leurs  be- 
soins comme  leur  l>on  père  les  en  avoit  assuré  en  leur  di- 
sant à  Dieu  à  la  Rochelle.  Qui  comptoit  leur  dite  fonda- 
tion déjà  perdue  comme  il  le  fit  connaître  à  ma  Sr  Mail 
lot,  qui,  comme  éconosme,  lui  demanda  où  il  l'a  voit  placée, 
afin  d'en  tirer  la  rente.  Ce  qui  fesoit  croire  que  cet  ar- 
gent luy  fut  pris  peu  après  qu'il  l'eut  receu  des  mains 
de  Mademoiselle  Mance  pour  le  mettre  à  interest,  ce  qu'il 
ne  fit  point,  pour  des  raisons  qu'on  saura  dans  l'éternité. 
Pour  moi  .i-,.'  croy  aisément  que  c'est  que  Dieu  veut 
'  C/ette  maison  pauvre.  Elle  a  estée  fondée  dans  la  pauvre- 
té et  elle  y  subsiste  encore.  Le  nécessaire  n'y  manque 
point,  mais  aussy  tost  qu'on  pense  se  mettre  à  son  aise, 
il  vient  des  revers  qui  nous  rejettent  dans  la  pauvreté, 
par  des  pertes  considérables,  comme  sont  la  perte  générale 
de  toutes  nos  provisions  de  France,  qui  estois  chargées 
dans  des  navires  que  les  Anglais  ont  pris  sur  la  mer,  ce 
qui  est  arriv^  l'année  présente  que  j'écris  1697,  et  une  au- 
tre fois  encore. 

Le  monastère  est  réduit  à  vivre  d'emprunt  avec  beau- 
coup de  peine,  ne  trouvant  que  malaisément  des  personnes 
qui  le  veulent  faire.  L'incendie  général  de  notre  monas- 
tère arrivé  3  ans  achevé  et  plusieurs  autres,  qu'on  ne  peut 


r)  L'IIôtel-Dier.  rostait  pratiquement  sans  ressources  et  le 
(■(iuraRc  de  ces  trois  femmes,  ainsi  abandonnées  et  refusant  de 
retourner   en    l'Yance,    était    vraiment    héroïque. 
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dire  on  détail   mais  dont   on  rossi-nt  bien    la   i)rivation. 

Nonobstant  tout  cela  nous  avons  re(;u  et  servi  nos  pau- 
vres malades  sans  mourir  de  faim,  sans  un  sou  de  routes 
pondant  plus  idîe  huit  ans  et  sans  demander  l'aumosno  à 
personne. 

Je  crois,  mes  Soeurs,  t^ue  vous  serox  bien  aises  que 
je  vous  fasse  part  d'une  lettre  écrite  sur  la  mort  de  notre 
St-l'i^ro  et  instituteur,  pai  Monsieur  le  baron  do  Faneamp 
à   un  Jésuite  : 


Copie  fidèle  de  la  lettre  écrite  an  Hciércnd  pè- 
re ('homoneau,  (a)  jésuite  au  collège  de  Kébec,  sur 
la  mort  de  Monsieur  de  la  Daiiversicre  en  Vannée 
HifiO. 

A    Paris   le  20   avril   UîfiO. 


■"■■•■•^ 


M' 


Mon   Révérend    père. 


''Me  voi"i  tiré  do  m-,  solitude  dans  le  tracas  du  mon- 
de et  contraint  do  me  ohar<»er  des  affaires  do  ^lontréal, 
après  la  mort  ecmime  il  a  vescu.  Dieu  veuille  que  nous 
vivions  i>lus  unis  et  tMi  paix,  que  nous  n'avons  fait  durant 
son  vivant.  J'espère  (|uo  nous  l'obtiendrons  de  Dieu.  J'ay 
ou  le  bonheur  do  l'assister  à  la  mort  et  d'avoir  esté  six 
semaines  durant  sa  malaiHo,  pendant  laquelle,  ayant  esté 
employé  par  Monsoifjr.  (î 'Angers  à  exorciser  une  possédée, 
.je  me  trouvai  en  mesmc  temps  en  deux  excellentes  écoles 
qui  avois  quoique  rapport.  Cette  excellente  fin  estant  une 
des  plus  bellj^  do  notre  siècle.  Je  croy  que  vous  ne  serez 
pas  fâché  qqu'elle  soit  le  sujet  do  celle-ci,  dont  vous  don- 
nerez,   s'il   vous  plaît,  la  lecture  au  R.  père  Lalemand.  {h^ 


a)  Chaumonot. 

b)  lip   Père  Jérôme  Lalemant,  alors   supérieur  dos  .léauites  h 
Québec. 
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"27  ans  avant  sa  mort,  il  s'étoit  totalement  donné  h 
Dieu,  estant  terrassé  par  une  maladie  iueonnue,  où  d«s  mé- 
decins ne  connessois  goutte.  8lx  mois  après  sa  conversion, 
il  receut  tant  de  caresses  de  Notre  Seigneur,  et  de  si  ex- 
traordinaires, que  son  confesseur,  fort  éclairé,  y  apréhen- 
dant  de  la  tromperie,  l'obligea  de  communiquer  avec  tout 
ce  qu'il  y  a  de  plus  éclairé  et  particuliènement  avec  les 
principaux  de  votre  Compagnie.  Non  seulement  Notre  Sei- 
gneur luy  fesoit  ces  grâces  pour  son  utilité,  mais  encore 
pour  plusieurs  autres  personnes,  qui  l'appro^' liaient.  J'ay 
trouvé  trois  cahiers,  de  reste  de  plus  de  200  qu'il  brusla 
un  mois  devant  sa  mort,  (c)  dans  lesquels  il  ne  s'est  pas- 
sé jour  en  3  mois  qu'ils  contiennent  qu'il  n'y  ait  quelque 
grâce  extraordinaire. 

"Un  jour,  son  confesseur  ayant  envoyé  à  un  saint  per- 
sonnage une  partie  de  ces  choses  pour  en  avoir  son  sen- 
timent, et  ayant  mandé  qu'il  y  apréhendoit  du  mélange 
de  la  nature  avec  la  grâce,,  l'ayant  sceu  et  s 'étant  plaint 
a  Notre  Seigneur  le  suppliant  qu'il  ne  permît  pas  qu'il 
fut  trompé,  il  luy  fut  répondu:  "le  père  est  un  homme 
comme  un  autre,  sans  mes  lumières  dans  huit  jours  tu  ver- 
ras qu'il  changera  bien  d'avis."  Ce  qui  arriva,  car  peu 
après  il  manda  que  tout  estoit  de  Dieu.  Entre  autres  grâ- 
ces qu'il  a  receues,  en  voici  une  bien  singulière.  Il  a  eu 
l'honneur  de  voir  à  ses  côtés  l'humanité  Ste  de  J.  C.  six 
semaines  durant,  sans  discontinuation,  avec  laquelle  il  trai- 
toit  familièrement.  Il  l'a  avoué  à  ^lonsieur  de  Renty  (d) 
qui  l'a  beaucoup  aidé.  Il  avoit  un  don  admirable  pour 
la  conduite  des  âmes  élevées;  et  avec  deux  paroles  il  fe- 
soit des  effets  admirables  et  merveilleux. 

"IHepuis  sa  conversion  il  a  passé  dan|S  les  estats  les 
plus  pénibles,  il  m'a  avo'ié  avoir  esté  dix  huit  mois  dans 
un  estât  de  désespoir.  Au  dehors,  il  a  eu  des  personnes 
qui  l'ont  persécuté  de  toutes  manières  et  lïerpétuellement. 
Il  s'est  vu   riiiné   en  24   heures,   ayant  en  une    .seule    jour 
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iK'c  piTclu  ot'iit   mil   livres  de   l)ieu.     Se   riant  de  cola  eora- 
iik;  s'il  eut  esté  de   bronzée. 

"Il  menoit  une  vie  ai  austèi-e,  que  tout  séculier  qu'il 
tut,  il  prenoit  tous  les  jours  une  cruelle  discipline,  de  fil 
de  daréchal  dont  il  avoit  les  épaules  toutes  pouries  et  il 
portait  une  ceinture  d'étrillés  (|ui  avoit  plus  de  douze  cents 
pointes  très  aigiies.  Il  estx)it  si  inventif  à  se  massacrer 
(lu'il  avoit  plus  de  2  mil  pointes  dans  ses  seuls  gants  de 
campagne.  Sa  patience  estoit  si  grande  en  ses  souffran- 
ces, qu'il  a  porté  2  ans  4  maladies  sans  que  le  médecin 
ni  personne  l'ayent  sçu,  dont  une  seule  estoit  capable  de 
le  mettre  au  désespoir.  La  gravelle,  la  piorre,  un  ulcè- 
re dans  le  conduit  let  une  coliiiue  net'i'cticiue  qui  avoit  rem- 
pli les  artères  de  petites  pierres,  qui  ne  pouvant  passer  cau- 
soient  des  maux  extrêmes.  On  l'a  vu  dans  la  rue  si  pres- 
sé de  douleur  qu'il  en  demeuroit  comme  évanoui.  A-^ea 
ces  maux,  il  estoit  perpétuellement  à  cheval,  tantost  pour 
le  Canada,  tantost  pour  l'établissement  de  ces  Filles;  et 
toujours  pour  des  affaires  de  charité.  Ces  voyages  se  fe 
sois  la  plupai't  du  temps  la  heire  sur  le  dos,  sur  des  épau- 
les pouries.  L'ayant  embriassé  à  son  petoui*  de  quelque 
long  voyage  je  l'ai  trouvé  en  cet  estât,  et  le  soir  qu'il  re- 
vint de  La  Rochelle  accablé  de  8  maladies  qui  l'ont  em- 
porté, il  avoit  encore  ce  harnais  sur  luy. 

"Voyez  comme  Notre  Seigneur  le  disposa  à  la  mort. 
Deux  ans  auparavant  une  âme  fort  éclairée,  que  le  R.  père 
Lallemant  connoist,  eut  une  vision  dans  laquelle  Notre  Sei- 
gneur se  glorifiant  de  la  fidélité  de  ce  fier  serviteur,  le 
diable  parut  qui  luy  demanda  permission  deb  cribler  com- 


N.  B.     Une  erreur  de  mise  en  page  nnuc,  a  eontraint  de  transposer 
ici  les  notes  c  et  d,  correspondant  aux  renvois  de  la  page  en  regard. 

c)  trois   sur   deux   cents   avalent  été  épargnés. 

d)  Gaston,    baron   de   Renty,    (1811-1648)    l'un   des    membres 
l,rincipaux   de   lu   Compagnie   du   flalnt-Saerement. 
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me  Job;  c'o  qu'il  luy  permit,  ce  qu'iui  an  devant  an  mort 
un  démon  dit  et  l'écrivit  par  une  possédée  'et  le  donna  A 
un  père  de  ia  Compagnie  Dès  ee  temps  Notre  Seigneur 
le  dépouilla  de  toutes  gracies  sensibles;  le  laissant  dans  une 
telle  nudité  de  foy,  que  la  mesine  personne  ayant  eu  eou 
naissance  de  son  estât  et  s 'estant  prise  à  pleurer  de  com- 
passion de  le  voir  en  Testât  qu'elle  le  voyoit  et  demandoit 
à  Dieu  qu'il  l'en  tirât.  11  luy  répondit:  "Je  le  pousscray 
bien  plus  loin."  Six  mois  devant  sa  mort  toute  la  ville 
se  souleva  contre  luy.  Premièrement  ses  filles  spirituelles. 
I^eur  ayant  voulu  oster  (juelque  règle  par  laquelle  il  crai- 
pnoit  un  jour  le  relâcheu.ent  ;  (^e  qui  luy  causa  un  t,  '1  dr 
plaisir  par  des  discours  (lui  luy  furent  rapportés  quoy 
qu'inventés,  que  cela  fut  la  principale  cause  de  ses  maur, 
sa  rate  s'étaiit  trouvée  dix  fois  plus  grosse  qu'à  l'ordinai- 
re. Ses  parents  et  les  parents  de  ses  filles  se  déclarèrent 
contre  luy,  pour  de  certains  intérêts.  Les  plus  petits  ne 
se  pouvois  empescher  de  luy  dire  (K^s  injures  sur  ce  qu'ils 
croyoient  (jue  les  filles  qu'il  menoit  du  pays  pour  les  ma- 
rier à  Montréal,  il  les  y  v»endet  et  les  toiles  qu'il  y  en- 
voyoit  et  tin)it  du   pays  les  fe.soient  enchérir. 

"Trois  anois  devant  sa  mort,  estant  au  lit  avec  des 
cris  continue  s,  on  le  presse  d'aller  à  La  RochelU>  pour  es- 
tre  k  l'embarquement.  Ijes  goutfces  le  tiennent  si  fort 
qu'il  ne  peut  seulement  souffrir  le  linceul  sur  ses  pieds. 
11  s'adresse  A  Notre  Seigneur,  il  lui  demandic  force  pour 
son  oeuvre,  il  est  guéri  de  tous  ses  maux  en  un  instant, 
s'en  va  à  La  Rochelle,  fait  ses  affaires  et  il  n'est  pas  plu- 
tost  arrivé  à  une  journée  près  de  sa  maison,  aux  i)ieds 
de  la  Ste  Vierge  à  Saumur.  que  toutes  ses  douleurs  re- 
viennent. Il  ne  laisse  pas  de  monter  à  cheval,  et,  depuis 
son  arrivée  il  ne  releva  point.  Outre  les  4  maladies  ci 
dessus,  deux  hernies  l'incommodèrent  beaucoup;  la  gouste 
augmente,  une  fluxion  sur  la  poitrine,  la  fièvre,  la  colique 
et  des   hémoroïdes.   où   il   se   fit  des   ulcères   avec  des   tour- 
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ments  si  horril)leH  qu<-  l''«  médociiis  disois  (lu'il  no  vivoit 
que  par  mirach'  pour  soulfrir.  Quand  l'on  donnoit  un  re 
mède  pour  son  mal  <iui  pressoit  davantage,  tous  Ioh  autres 
le  priffois  si  fort  (|u'on  le  voyait  souvent  près  du  dcses- 
f)oir.  A  la  fin  son  eorps  vint  eoninie  un  squelette  et  eom- 
me  toutes  ses  ehairs  estois  fondues,  les  os  perchant  la  peau, 
(ï'étoit  autant  <ile  playe  (pie  d'os,  il  ne  dormit  peut-estre 
pas  une  heure  en  un  mois,  l^e  jour  et  la  nuit  n'étois  cry 
perpétuel  ne  luy  estant  laissé  dans  sa  faiblesse  qu'une  voix 
que  la  douleur  animoit  car  il  crioit  si  haut,  qu'il  fesoit 
fendre  le  coeur.  D'abord  qu'il  avoit  un  peu  de  relâche 
vous  le  voyiez  dans  une  douceur  de  paix  admirable  com- 
me une  personne  en  oraison;  et  s'il  parloit,  ce  n'étoit  (pie 
pour  se  plaindre  de  son  impatience  et  lâcheté  de  ne  soûl 
frir  pas  de  bonne  grâce. 

"Pour  achever  sa  couronn'p,  Notre  Swgneur  luy  en- 
voya la  dysenterie,  qui  l'a  emporté,  qui  luy  causa  d'es- 
tranges  douleurs,  car,  comme  il]  étoit  obligé  cent  fois  le 
jour  à  se  lever,  ces  matières  de  feu  passant  sur  les  ulcè- 
res aux  hémoroïdes,  les  médecins  disois  qu'il  souffroit  au- 
tant, que  s'il  eut  esté  sur  un  gril  dans  le  feu.  Huit  jours 
avant  sa  mort,  ayant  dit  à  une  personne  qu'il  ne  pouvoit 
plus  prier  et  moy  luy  ayant  dit  [ce  qu'il]  m'ayoit  dit 
autrefois  que  la  soufrance  estoit  une  si  belle  prière,  il  me 
répondit:  "je  suis  abandionné  de  Dieu."  Se  peut-il  voir 
une  personne  plus  accablée  intérieurement  que  cela,  et  ex- 
térieurement par  la  perte  de  ses  biens,  voyant  qu'il  lais 
sait  sa  famille  à  l'aumosne,  persécuté  de  ses  parents,  de 
ses  Filles  spirituelles  pour  lesquelles  il  avoit  une  tendresse 
merveilleuse,  mal  traité  de  petit  peuple,  accablé  de  mala- 
die et  de  douleur.  Quatre  jours  devant  sa  mort  l'étant 
allé  voir  au  matin  il  me  dit:  "vous  voyez  l'homme  de  dou- 
leurs"; et  en  mesmc  temps  il  se  i^eprit  il  nie  dit  qu'il  avoit 
tort  puisqu'il  n'y  avoit  que  J.  C.  qui  pût  prendre  cette 
'pialité,    (|u'il  estoit    un   lâche,    qu'il   ne    pouvoit    rien    souf- 
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t'rir.      Il   iiu'  (lit   qu'avec  toutes  ses  maladies  un   hixiuet  lui 
estoit  survenu   qui   rineoiniuodoit    Fort:   ,jo   luv  dit   (lu'il   1'' 
tnesneroit   jusqu'au    bout   et   (ju'il    devoit   penser   à  mourir. 
»le  luy  demandai  si   cette  nouvelle  l 'étonuoit.      Il   tendit   le 
bras  et   avec   un   visage   gai,   il  me  répondit   v,   grande  ,ioi<>. 
Je   luy  demandai  si  ayant  esté  si  unis  ensemble  il  ne  vou- 
loit  pas  bien  qu«  je  l'iussistasse  à  ce  passage,  sur  ce  qu'il 
me  témoigna  l'avoir  agréable,  je  luy  demandai  s'il   n  avoit 
rien   à   me  di'v  dont   il   voulut  que    je  le  tîsse  soiuenir    au 
temps  de  rabaissement  dos  sens,   il  me   rép^iudil*.   "vous  savez 
jnoii    t'oiul.      Dieu  est   le   maistre";   et   rien    j)lus,   le   lende 
main    ayant   receu   le   viati(pie    a\l'e   une    dévotion    extraor 
dinaire   luy  ayant   demandé  comme   il   se   trouvoit   intérieu 
rement:  "un   peu  mieux   Dieu  merci." 

"II  est  à  rcmanpicr  qu'une  personne  d*'  haute  vertu 
me  dit  I(;nglciiips  avant  sa  mort  que  })'w\<  lui  reiulroit  tout 
à  la  tiji.  Ce  (|ui  arriva  conune  vous  allez  voir.  Toute 
lii  journée  «pril  eut  receu  le  viaticpie.  il  ne  fit  ique  de- 
mander: "(|Uflle  heure  est-il  y"  Ce  (pi'il  n'a^oit  jamais 
demandé;...  la  cause  pouripioy  il  le  disoit  si  souvent,  il 
ne  répondit  rien,  et  écoutant  à  travers  son  rid<^au,  il  <ii 
soit:  '■()  (pi'il  m'ennuie  de  n'estre  pas  avec  nmn  bon  Mais- 
tre." II  y  a  ai)piirence  que  Notr.'  Seigneur  luy  donna  c.' 
jour  connaissani'c  de  sa  moi't.  M 'estant  ciKpiis  de  luy  où 
élois  ses  papiers,  (pii  étois  ces  grâces  tpi'il  érriv(Mt  [)i\v 
obéissance,  il  me  dit  (pi "il  les  nvoit  i)rnslés  et  (pu'il  ne  vou- 
Idit  pas  (|u'on  parlât  de  luy.  Luy  ayant  fait  donner  l'ox- 
trcsme-onction  le  jour  de  devant  (ju'il  mourut  et  luy  ayant 
demandé  connue  il  se  trouvoit.  il  me  dit.  "lii  i)aix.  Dieu 
Micrcv.  " 

i'o    mcsuie    jour   estant    tnuibc    cm    une    grande    convul 
sion    et    pensant    qu'il    alloit    mourir,    connue    l'on   envoyoit 
poi  •  faire  sonner  la   cloche  des  agonisans,  (]u'om  a   de  cou 
lumc,   il  s(>   réveilla   et  dit  :     'il    n'est    pas  encore  temps.      Le 
lendemain,    jotir   de   sn    mort.    les   inquiétudes    de  sa    tin   le 
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Taisant  se  touriuT  df  tous  côtés  l't  (Iciiui'id'r  à  cliaii^'cr  tic 
lieu,  son  confosseur  luy  dit:  "Mésus  ("hrist  est  mort  cloiit" 
à  la  croix,  imitoz-le.''  DenuMiraiil  en  cette  place  (lci)iiis 
jusque  la  mort,  il  ne  remua  plus.  A  ini(H,  paroissaut  fort 
tranquille,  il  leva  les  nuiins  jointes  au  ciel  et  î('  remaniant 
il  cria  (l'une  voix  fort*':  "Tiiiséricordc  ;"  er  en  mesnie  t-'uips 
demeura  comme  mort,  la  bouclie  ouverte,  en  sorte  cpToH 
crut  (|u'il  estoit  passé;  au  bout  d'un  (pmrt  d'heure  il  re- 
vient et  son  eonfesst'ur  luy  ayant  demandé  ce  (lu'il  avoit 
eu  à  crier,  il  luy  répondit:  "Dieu  s'est  présenté  à  moy 
dans  la  rigueur  de  sa  justice  et  m'a  fait  plus  souffrir  en 
ce  nmment  que  je  n'ai  Fait  dans  toute  ma  maladie  et  après 
la  miséricorde  parut  si  abondante  qu'il  sembloit  estre  en 
paradis,  quoy  (px'il  vescut  encore  plus  de  4  heures.  Il  fut 
dans  un  étrange  purgatoire,  car  il  survint  des  assauts  d'a- 
mour si  impétueux  que  ses  douleurs  n'étois  v'vn  en  ccmi- 
paraison.  Ce  qui  luy  fesoit  dire  de  temps  en  temps:  "je 
n'en  puis  plus";  et  comme  au  commencement  on  crut  (pie 
c'étoit  par  l'effort  de  s»*s  doideurs  (ju'il  disoit  ces  paro- 
les, lorsqu'on  luy  disoit  (luehiues  j)aroles  d'amoui',  il  ré- 
pondoit:  "vous  'mettez  le  feu  partout,  \oiis  me  consom- 
iu(>z,  je  n'en  puis  plus."  Kt  ses  atta(iu(^s  auguientois  jus- 
ques  ejitre  trois  et  4  heures  après  midy;  il  leva  les  mains 
au  ciel,  regardant  attentivement  en  un  endroit  avec  un  vi- 
sage joyeux  -t  connue  s'il  eut  aper(,'U  (luebpu'  chosc>  fort 
agréable,  et  peu  après  les  abaissant  tout  doucement  et  les 
croisant  sur  sa  poitrine,  il  baissa  la  t(^ste  et  expira  sans 
aucun  soupir. 

"N'est-ce  pas  la  mort  d'un  séraphin  incarné.  11  est 
à  remarquer  qu'après  cette  grande  i^onvulsion  causée  par 
cette  vue,  le  médecin  m'a.yant  assuré  cpi'il  Tie  mourroit  pas 
la  nuit  je  m'en  allai  travailler  à  mon  employ,  à  exorci- 
ser. «Te  ne  fus  pas  un  quart  d'heure  (pu'  le  démon  me 
dit:  "ne  veux-tu  pas  aller  au  triomphe?  Tu  as  pourtant 
bonne    part  à   la  feste."      Le    pressant    de  iu'expli(iuer  ce 
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qu'il  disoit,  où  je  ne  pouvais  rien  <?omprendre.  L'on  me 
vint  en  niesme  temps  avertir  de  la  mort  du  deffunct,  car 
je  n'eus  pas  le  bien  d'y  estre  à  la  dernière  heure.  La 
nuit,  l'ayant  fait  ouvrir  je  vis  un  miraele  de  patience.  La 
pierre  (piu'il  avoit  dans  la  vessie  etoit  aussi  grosse  que  la 
vessie  mesme  en  sorte  (pie  pour  la  tirer  ii  fallut  fendre  la 
vessie  comme  une  ehaleigne  en  sorte  que  3  gouttes  d'^^au 
(pli  y  estois  la  pressois  si  fort  contre  elle  (ju'il  se  faisoit 
excavation  ;  !a  dite  pierre  estant  raboteuse  et  ayant  des 
pointes.  Le  lendemain  estant  allé  exorciser,  le  démon  me 
dit:  "que  tu  ])us,  retire-toi  de  moi,  j'ai  bien  des  choses  à 
te  dire  pour  ta  consolation,  mais  j'ai  le  coeur  trop  gros 
pour  te  le  dire,  bats  tant  ([ue  tu  voudras,  tu  ne  le  sauras 
(pie  par  la  force."  En(iuis  ((ui  c'étoit  qui  parloit  :  "nous 
sommes  tous  pour  emp(^scher  de  parler,"  répondirent-ils;  et 
le  pressant  sans  rien  gagner,  je  m'avisai  si  cette  pierre 
([ue  j'avois  dans  ma  poclie  ne  seroit  point  la  cause  de  cette 
aversion.  ('omme  il  me  dit  (pie  j'étois  bien  enreumé  je 
pris  la  dite  pierre  dans  le  milieu  de  mon  mouchoir  dans 
la  poche  sans  (pi'il  l'apeiTut,  et  faisant  semblant  de  me 
moucher,  je  hiy  mis  sur  la  teste:  ce  (|ui  causa  un  cri  ef- 
froyable et  luy  ayant  demandé  la  raison,  il  me  dit  que 
quand  les  chiens  voyois  des  pierres  ils  aboyoieut,  quoy- 
qu'il  ne  l'eut  pu  voir  et  luy  ayant  dit  (lue  ce  n'étoit  qu'u- 
ne pierre,  il  me  dit:  "ce  n'est  à  la  vérité  qu'une  pierre 
à  ta  main  mais  c'est  une  palme  ilans  c(41e  de  ton  mais- 
tre".  Et  la  dessus  la  mettant  s^ir  sa  teste  il  enltra  en 
telle  rage  qu'il  déchira  mon  surplis,  et  je  fus  bien  bat- 
tu avec  deux  autres  (|ui  estois  arec  moi.  Ce  qu'il  n'a- 
voit  jamais  fait  et  nous  tournoie  Ions  15  de  force  avec  un 
doigt. 

"Voyant  ces  effets  (pie  je  n'avois  pas  vus  par  la  pré- 
sence du  très  St  Sacrement,  je  lui  demandai  d'où  venoit 
cette  rage,  si  ce  n'estoit  {)oint  ((u'îl  occupoit  sa  place;  c'é- 
toit un    séraphin    à  qui   je    parJois;   il    me   fit    signe  de  la 
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teste  que  s'en  étoit  la  cause,  et  puis  il  me  dit:  "11  y  a 
longtemps  que  ma  place  est  prise,  mais  il  eu  occupe  une 
semblable."  Luy  ayant  demandé  s'ils  allois  en  purgatoi- 
re, il  dit  qu'il  fallait  distinguer,  qu'il  y  en  avoit  deux  (c) 
à  l'un  qu'ils  y  allois,  qui  estoit  pour  les  mondains,  à  qui 
Dieu  fesoit  miséricorde  à  la  fin  de  leur  vie,  qu'il  étoit  le 
mesme  que  l'enfer,  et  que  n'ayant  pas  toute  l'éternité  à 
les  étriller,  ils  les  accommodoit  bien  durant  qu'ils  les  te- 
nois,  que  l'autre  étoit  pour  les  âmes  d'élite;  ils  n'y  con- 
naissois  rien;  que  le  plus  grand  purgatoire  de  ces  âmes 
estoit  destre  quelque  temps  en  cet  état;  qu'ils  ne  savois 
s'ils  étoient  sauvés  ou  damnés  comme  ces  criminels  qui 
attendois  leur  sentence.  Que  comme  de  cette  décision  dé- 
peiuloit  une  éternité,  c 'étoit  une  effroyable  peine.  Luy  ayant 
dit  que  le  deffunt  n 'étoit  point  allé  en  purgatoire,  vu  les 
croix  qu'il  avoit  souffertes,  il  répondit  que  c 'avoit  esté 
l'amour  non  les  souffrances  qui  avois  fait  son  purgatoire. 
Voilà  mon  Rév.  père  un  récit,  quoy  que  long,  qui  ne  vous 
ennuyera  point.  Cependant  on  peut  dire  de  luy  ce  que 
disoit  Notre  Seigneur  sans  pourtant  faire  de  comparaison  : 
**hodie  et  cras  virilités  perfeci  et  quis  non  crit  scandali- 
satus  in  me?''  Car  comme  il  a  beaucoup  perdu  dé  ses 
biens  tous  ces  créanciers  ne  seront  peut-être  pas  payés  et 
crieront  avec  justice,  ses  pauvi'es  Filles  seront  du  nombre  ; 
lesquelles,  après  avoir  eu  de  la  peine  et  beaucoup  souffert 
à  venir  en  Canada,  il  faut  qu'ils  repassent;  leur  fond  es- 
tant  enveloppé  dans  les  dettes  du  deffunt. 

"Je  me  recommande  à  vos  saints  sacrifices  et  suis  mon 
R.  père, 

"Votre  très  humble   et   obéissant  serviteur, 

de  Famcampt,   prestre. 


e)   Personne    n'a    jamais    enseigné    dans    l'église    qu'il    y    eût 
deux   purgatoires,    l'un   pour   le   pécheur   à   qui    il   reste   &   expier 
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La  i)ierre  monstrueuse  dont  il  esl  pjiilé  dans  cette  let- 
tre, et  qui  fut  trouvée  dans  la  vessie  de  Monsieur  de  la 
Dauversière  après  sa  nior',  a  esté  donné  à  notre  niLonastèr(! 
par  Moud,  sieur  de  Faneamp  plusieurs  années  après  par 
un  grand  dépouillement  qu'il  fit;  que  nous  a'i'ojis  religieu- 
sement gardée  jusqu'au  jour  dit'  l'embrasemenit  de  notre 
d.  monastère,  dans  lequel  elle  a  consommé  dans  les  flam- 
mes avec  1)  lanes  (juautités  de  saintes  reliques,  raesiiu»  de 
c(:nsiiléral)les  <|iii  nous  avois  été  envoyées  par  .  nuidame 
I. 'amhassadric'.'  de  Chaumes,  (/')  (|ui  lu.v  avois  été  doniu'es 
à  llonu'  par  un  cardinal,  (|iiaiul  elle  y  idla  pour  aecoui- 
pagner  monsieur  son  époux  en  l'année  KidO  en  (jualité 
d'and)assadeur   de  sa   Majesté. 


et  l'autre  pour  Us  âmes  d'élite.  C'est  une  erreur  théologique, 
mais  il  convient  de  remarquer  qu'elle  sort  de  la  bouche  d'un 
démon.  M.  de  Kancamp  en  le  reproduisant  ne  le  prend  pas  né- 
cessairemt^nt    à   son   compte. 

f  )    Elizabeth    Le   Feron,   épouse   i  e   Charles   d'Ailly     duc     de 
Chaulnes,  trois  fois  ambassadeur  (>xtrai)rdinaire  à  Rome. 


CHAPITRE  SEIZE 


1 — Ce  qui  se  passa  de  plus  remarquable  dans  le  cours  de 
Vannée  61.  2 — Elles  reçoivent  3  filles  qui  demeurèrent 
peu  dans  leur  maison.  3 — Madame  Daillebout  y  entra 
pensionnaire  et  le  bon  homme  Joineau.  se  donne  à 
Ellea. 

Nos  chères  soeurs  s 'estant  résolues  de  dcjneurei-  en 
Canada  renouvelèrent  le  désir  d'y  pratiquer  la  sainte  \nm 
vreté  dans  un  degré  éminent;  ce  qui  ne  les  affligoit  pas; 
bien  loin,  e'étoit  pour  elles  une  eonsolation  d'estre  en  oela 
plus  conformes  à  leur  divin  époux  qui  a  voulu  vivre  d'au 
mônes  en  ce  monde.  Elles  comprirent  bien  dès  ce  moment 
qu'elles  apprirent  la  perte  de  leur  fondation,  qu'elles  ne 
pouvois  pas  subsister  autrement.  Cette  première  année  tous 
leurs  amis  s'intéressois  à  les  aider  mais  cela  ne  leur  ôtait 
I)as  la  nécessité  de  se  donner  beaucoup  de  peines  et  de 
soins. 

Monsr.  de  Chomedy  leur  cojicéda  iiUiC  habitation  de 
lent  arpents  de  terre  en  bois  de  bout  au  nom  cK'  messieurs 
de  la  grande  Compagnie  comme  j'ai  dit  ci-devaiit.  «lui  s'y 
estois  engagés  dans  le  contrat  d'établissement,  (g)  et  à 
idusieurs  autres  advantages  auquebj  ils  n'ont  jnis  encpr-' 
satisfait.  Elles  comjueneèrent  à  faire  nettoyer  <pielqu<' 
morceau  de  ^.'es  terres  à  mesnu'  qu'elles  en  prenais  le  bois 
pour  se  chautî'er  et  comme  cela  ne  put  i)as  e.stre  assez  tost 
fait  pour  leur  donner  du  pain  à  manger,  messieurs  les  Sei- 
gneurs leur  donnèrent  l'usage  de  4  arpenis  de  terre  dans 
leur   domaine   où    il   y   avoit   peu   de   dépenses   à   faire  pour 


■  ;:'•*■ 


g)    rentrât    do   Tétablissemont   de    l'Hôtel-DitHi. 
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quelques  aimées  afin  (lu 'elles  y  fissent  semer  du  bled  pour 
se  nourir.  ('e  (ju 'elles  tirent  pendant  qu'on  travailloit  à 
nétoyer  des  terres  sur  l'habitation  do  St-Josepb.  Et  tout 
cela  se  fesoit  par  les  2  honunes  (lu 'elles  avois  amenés  de 
France.  Ce  qui  fait  eonnaistre  (lue  ces  semences  et  récol- 
tes n'étois  pas  fort  grandes.  Cependant  Notre  Soigneur  y 
donnoit  tant  de  bénédiction,  cju 'elles  recueillois  du  bled  pour 
elles  et  pour  payer  leurs  domestiques  Car  elles  n 'avois 
point  d'argent;  elles  yendois  ce  bled  pour  en  avoir  mais 
ce  ne  fut  qu'après  la  succession  du  bonhomme  Joineau  (h) 
dont  voici  l'histoire. 

Cet  homme  ét/oit  un  vieux  garçon  assez  dévot  qui  se 
blessa  la  teste  grièvement  en  tombant  du  haut  de  sa  gran- 
ge. On  l'amesna  aussy  tost  à  l'hospital  comme  les  autres 
où  il  guérit  enfin  contre  son  attente.  11  fut  si  satisfait 
des  bons  services  de  ces  charitables  hospitalières,  qu'il  crut 
ne  pouvoir  leur  témoigner  sa  reconnaissance  qu'en  se  don- 
nant à  leur  service  pour  toujours,  avec  ce  qu'il  avoit  de 
bien;  qui  consistoit  en  15  arpents  de  terre,  dont  la  moitié 
étoit  en  valeur,  une  petite  grange  de  boii  pour  mettre  sou 
bled  à  couvert.  Proche  de  cette  grange,  il  s 'étoit  creusé 
une  cabane  soubs  terre  approchant  de  celles  des  saints  her- 
mites  de  la  théliaïde.  On  y  voyoit  du  jour  que  par  la 
porte;  sa  cheminée  estoit  une  vieille  souche  pourrie  qui 
conduisoit  la  fumée  de  son  feu  dehors  si  droit  que  rar-' 
ment  fumoit-il  [vivait]  dans  cette  grotte.  Il  a  demeuré 
seul  en  ce  lieu  plusieurs  années  proche  du  bois  de  bout 
et  par  conséquent  en  grand  risque  de  la  vie  à  côté  de" 
Yrocois. 

Joineau  avoit  encore  une  vache  et  un  cochon  ;  ce  qui 
fut  d'une  grande  douceur  à  nos  chères  So  -urs,  car  la  vache 
leur  donna  du   lait  et  le   cochon  du   lard   après  sa   mort; 


h)    Mathurin    Joanneau    (E.    Z.    Massicotte. 
Montréal   no.   2G8). 


Les    colons    de 
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et  qiioy  que  tout  ce  bien  fut  peu  de  choses,  croyez  mes 
Soeurs  que  cela  leur  fut  beaucoup  daus  la  uécessité  où 
elles  étois  de  tout  et  (jue  ce  bon  hoiiuiie  leur  fut  d'une 
}?rande  consolation  par  le  soin  qu'il  prit  A  la  suite  de  leurs 
travaux  domestiques  et  travaillant  luy-iviesmo  de  grande 
affection  à  nettoyer  de  la  terre  et  commença  à  bastir  une 
cabane  à  St- Joseph  (i)  pour  y  loger  sur  le  lieu  les  hom- 
mes (|ui  y  travaillois  soubs  sa  conduite. 

]\ra  soeur  ]Macé  m'a  dit,  et  je  l'ai  aussy  su,  qu'il  mé- 
nageoit  toutes  choses  et  prenoit  plus  de  peines  que  sy 
c'avait  été  pour  son  intérest  particulier;  ce  qui  nous  obli- 
ge toutes  h  pi'ier  Dieu  pour  son  âme  si  elle  étoit  encore 
en  purgatoire  Je  vous  dirai  encore  que  ce  bon  vieillard, 
se  voyant  comme  à  charge  à  nos  Soeurs,  ne  pouvant  plus 
i»-availler  il  voulut  aller  en  France  quoy  ({U 'elles  firent 
le  possible  pour  le  retenir  et  recueillir  f|uel(|ne  bien,  (pi 'il 
y  avoit  encore.  Ce  qu'ayant  fait  il  alla  chez  nos  Soeurs 
de  la  Flèche  où  il  est  mort  aveiî  des  marques  do  son  sa- 
lut par  la  bonne  vie  qu'il  a  menée  et  cherchant  toujours 
les  Filles  de  St-Joseph.  Il  ne  me  semble  i)as  hors  de  pro- 
pos de  dire  ici  que  c,e  bon  homme  avoit  la  dévotion  de 
jeûner  un  jour  de  chaque  .semaine  où  tous  les  ans  il  chan- 
goit  de  jour  et  n'en  exclut  pas  le  saint  diman(!he  ni  les 
jours  de  festes  et  de  pasipies  et  noël  nicsme  avec  grand 
zèle  et  dévotion  ;  ce  qui  mortifioit  un  peu  la  dépensière 
qui  étoit  obligée  de  luy  préparer  son  mander  à  part.  D'où 
vient  que  plusieurs  fois  on  s'essaya  de  lui  faire  changer 
ces  jours  mais  inutilement. 

Monsr.  le  curé  de  notre  paroisse  (luo^que  docte  et  élo- 
quent y  perdit  sa  rhétorique;  Alonsr.  Souart  s'y  est  pris 
à  plusieurs  et  diverses  fois  sans  y  rien  gagner  eu  (|Uoy  il 
étoit  repréhensible  de  ne  pa.s  soumettre  sa  dévotion  au  ju- 
gement de  son  pasteur;   mais    il  paroissoit   avoir  si   bonne 


i)    sur  la  terre  de  St-Joseph. 
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intention  et  désir  de  plaire  à  Dit'U  pjir  sou  jeûne  (pie  je 
ne  puis  eroire  que  sa  majesté  n'ait  pas  eu  cette  (>eiivre 
agréable. 

Mademoiselle  Manee  connaissant  la  fjrande  iucoininodi- 
té  où  étois  nos  Soeurs  pour  le  lof^eincnt  leur  doiuia  nue 
cave,  qui  leur  l'ut  d'une  grande  douceur  j)our  elles  et  les 
pauvres  malades,  tant  l'hiver  (lue  l'été;  mais  elle  étoit  un 
peu  loin  et  falloit  passer  une  cour  pou.-  y  aller;  ce  (|ui 
etoit  fort  incommode  l'hiver  dans  les  grandes  neiges  elle 
leur  donna  encore  deux  chambres  dans  le  mesnie  apparte- 
ment et  deux  jietits  cabinets  dans  lesquels  elles  prati»iuèrent 
deux  parloirs,  savoir:  celuy  des  Soeurs  et  celuy  des  laï- 
ques; Une  grille  ou  jalousie  de  bois  entie  deux.  A  "ôte 
de  ce  parloir  étoit  la  première  chapelle  de  Ville-Marie  de 
8  à  9  pieds  en  carré  dans  laquelle  on  posa  le  tour  avec^ 
une  petite  grille  à  côté  pour  la  commodité  de  la  déposi- 
taire et  pour  traiter  les  atfaires  de  la  ma'son  et  choses  plus 
secrettes.  L'une  des  dt.  chambres  fut  destinée  à  faire  la 
cuisine  et  le  réfectoire  tout  ensemble  qui  en  avoit  servy  à 
Messieurs  du  séminaire  quand  ils  arrivèrent  A  Ville-i\Ia- 
rie  pour  s'y  établir.  L'autre  chambre  a  .'iervy  à  Mada- 
me Daillebout  (j)  pendant  qu'elle  demeura  avec  nos  So.'urs, 
et  après  on  en  fit  un  petit  dortoir  oii  il  y  avoit  .'}  lits  sur 
des  tréteaux.  Ces  petits  offices  les  mirent  un  peu  à  leur 
aise  d'une  manière,  quoy  que  dans  la  pridique  on  y  trou- 
va bien  des  incommodités  notables. 

Dès  le  iiremier  hiver  elles  reeurent  deu:^  novices:  La 
pi'emière  fut  IMademoiselle  de  Belestre  (k)  qui  étoit  passée 
en  France  en  Canada  avec  Mademoiselle  Mance  en  la  com- 
pagnie  de  noi  Soeurs  ;   mais  elle   en   sortit   bien   tost   aussy 


j)   Barbe   de   Boulongne,  veuve  de  Louis   d'Aillebout,   3e   gou- 
verneur de   la   Nouvelle-France. 

kj   Perrinne  Picoté  de  Belestre  arriva  en  1659  et  épousa  plus 
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bien  que  MaciemoistMlc  Moyen  (l)  lillc  adoptive  d.'  Madc 
moisolle  Muloy  (»/)  (nii  estoit  vcimc  un  iiii  aprè.s  elles  de 
France  et,  ([ui  étoit  eu  grande  ardeur  de  rester  à  l'aris 
avec  justice  estant  très  vertueuse  et  i-ecounuantialile  de  si 
personne,  l'ne  tille  du  commun  ai)})elée  vuliJrai rement  Si-, 
^latliuriue  (|ui  passoit  pour  béate  en  sa  .lile  de  Oamur  f'it 
aussy  re(,'ue  vers  ce  temps-là  pour  cstre  soeur  domestique. 
Ces  deux-ci  y  demeurèrent  un  peu  plus  (iue  les  2  premiè- 
res, mais  sortirent  enfin  dans  la  dernière  éditic.it'on  de  ni:s 
chères  Soeurs  (|u 'elles  louais  extraordinairement,  ne  se  pou- 
vant lasser  de  parler  de  leurs  mérites  qu'elles  sv^  con- 
naissois  ne  pouvoir  ymiter;  i)articulièriM,ient  leur  mortiti- 
cation  et  pauvreté.  li(>s  deux  premières  en  disois  autant 
et  laissèrent  le  noviciat  vide  de  novices,  et  nos  ',i  chères 
mères  seules,  sans  aucun  secours  dans  leurs  travaux. 

Quant  à  moy  je  n'aurois  pas  cru,  si  je  ne  l'avois  vu, 
que  trois  filles,  déjà  âgées  eus.sent  pu  soutenir  tant  de  pei- 
nes d'esprit.  l'remièrement,  ((u'on  i)ent  a.ssez  s'imaginer 
dans  Testât  ou  e.stois  leurs  affaires  et  encore  pour  les  tra- 
\aux  et  veilles  auprès  de  leurs  malades  (^ui  estois  fré- 
(luentcs  à  cause  des  playes  faites  par  les  Vrocois  presfju  > 
toujours  à   la   teste  et   mortelles. 

Vers  la  fin  de  cette  année  61  (n)  ou  au  commence- 
ment de  ()2  Monsieur  Daillebout,  mourut,  .l'ai  parlé  de 
luy  ci-devant  en  qualité  de  gouverneur  général  du  Cana- 
da. C 'étoit  un  hommei  d'un  imérite  rare  et;  qu'on  croit 
avoir  vescu  avec  Madame  Barbes  de  Boulogne,  son  épouse, 
en  continence  et  dans  la  pratique  des  plus  solides  vertus 


tard,  à  Montréal,  le  2  septembre  1664  Michel  (iodfroy  de  Linctot. 

1)  Elizabcth  Moyen  qui  di>vint  en  1667  l'épou.'^p  dp  Sidrac 
Dugué,   Sieur   de   Boisbriand. 

m)  Madeleine  Mulois  de  le  Borde  épousa  à  Montréal,  le  20 
Juin  1664    Etienne   Pezard  de  la  Touche,   soigneur  de  Champlain. 

n)  Loui.s  d'Aillebout  3e  gouverneur  dv  la  Nouvelle-France 
il   été   inhumé  à  Montréal   le  lor  juin   1660. 


I 
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chrétienno.s.  Cette  dame,  se  voyant  veuve  et  entièrement 
libre  de  sa  personne,  se  défit  de  tout  son  train,  ne  se  ré- 
servant qu'une  bonne  fille  dévote, qu'elle  avoit  auprès  dcUe, 
très  vertueuse,  qui  la  servit  jusqu'à  la  mort  et  s'enferma 
dans  le  petit  eouvent  de  la  pauvreté  et  de  la  mortifica- 
tion, où  elle  a  demicuré  S  ans  pensionnaire  avec  l)eaucoup 
d'édification  de  part  et  d'autrew  Nos  soeurs  liiy  donliè 
rcnt  pour  tout  appartement  la  eliambre  dont  je  viens  de 
parler  où  elle  étoit  fort  pressée  avec  sa  fille  de  ehambre 
(o)  et  ses  meubles,  et  avee  bien  de  l'incomjîiodité;  mais 
le  désir  de  vivre  avec  les  servantes  de  Dieu  luy  fesoit  tout 
surmonter  pour  se  consoler  auprès  d'elles  dans  l'afHictio'i 
où  elle  étoit  de  la  perte  de  son  mary  Elle  donna  à  nos 
soeurs  en  entrant  deux  vaches  et  une  somme  d'argent  que 
je  ne  scay  pas  au  juste  et  marehamlises  qui  fut  employée 
à  construire  les  premiers  bâtiments  qui  ont  esté  faits  sur 
la  terre  et  ménasrerie  de  St-Joseph,  qui  est  aujourd'huy 
notre  maison  de  pain.  Ce  qui  leur  fit  un  grand  bien,  com- 
mençant lors  à  y  tenir  ménage,  y  ayant  maison  grande  et 
estables,  mais  le  tout  fort  petit  et  en  grand  danger  des 
Yrocois,  qui  ne  manqitèrent  pas  d'y  faire  une  cruelle  vi- 
site quelques  années  après  comnxe  je   le  dirai  plus  loin. 

Cette  dame  gardoit  la  elosture  fort  régulièrement  ne 
sortant  point  du  tout  et  ne  recevant  personne  de  dehors 
en  sa  chambre  et  avoit  un  entretien  fort  dévot  et  religieux 
en  sorte  qu'elle  n 'étoit  point  un  obstacle  à  la  perfection, 
n'ayant  point  l'esprit  du  monde  et  vivant  humble  et  ra- 
baissée comme  si  elle  ne  l'avoit  jamais  [fréquenté],  quoy 
qu'elle  fut  fort  advantageuse  de  talents  naturels,  tant  du 
corps  que  de  l'esprit.  Elle  ne  quitta  poirït  notre  petit 
couvent  par  aucun  mécontentement,  mais  pour  obéir  à  un 


o)   Aimée   Chastel,   venue   de  France   en   1658,   avec  la  Soeur 
Bourgeoys  et   morte  à  l'Hôtel-Dieu  de  Québec   en  1695. 
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bon  père  Jésuitt',  son  c  on  fesse  lU",  (/>)  «lui  rnit  (juc  Dicii  hi 
ileinandoit  à  Kébci;  pour  aider  à  Monseifrr.  révp,s(|U('  de 
Pétrée  et  à  liiy  [aider]  à  y  former  une  confrérie  de  la 
Ste  famille  (7)  (|ui  a  fait  de  grands  fruits  pour  le  ftaluf 
des  âmes  dans  l'église  du  Canada  et  «iiii  subsiste  enetre 
aujourd'buy  dons  toutes  les  paroisses.  Cette  dévotion 
ayant  été  retuie  et  établie  généralement  en  toutes.  KUe  ;i 
beaueoup  travaillé  à  eette  oeuvre  pendant  .'J  ou  4  ans  en 
estant  la  directrice  et  supre.  Et  aussy  tost  que  Madani.^ 
Hourdon,  qui  estoit  une  autre  dame  veuve  et  dévote,  fut 
en  estât  de  prendre  le  soin  de  la  Sto  fanxillc,  Madame 
Daillebout  se  retira  dans  le  couvent  des  Rdes  Mères  Hos- 
pitalières de  Kébee,  leur  donna  son  bien  (jui  passoit  vingt 
mille  livres;  ce  (|u'on  estimoit  beaucoup  en  ce  temps-là;  y 
a  \eacu  plusieurs  aniu>ps  et  y  est  décédée  en  odeur  de 
sainteté  (r)  et  d'une  âme  chérie  de  Dieu,  de  qui  elle  re- 
eevoit  des  grâces  et   caresses  très  particulièrement. 


p)  Le  R.  P.  Chaumonot.,  Jésuite,  qui  explique  lui-niè-iie  dans 
son  Autobiographie  comment  il  fut  conduit  à  faire  la  connais- 
Bance   de   Mme   d'Aillebout   à   Montréal. 

q)  Cette  confrérie  dont  Mmrae  d'Aillebout  eût  la  première 
ridée,  d'après  le  Père  Chaumonot,  et  qui  fut  d'abord  organisée 
à  Ville-Marie,  fua  établie  subséquemment  à  Québec,  approuvée 
par  Mgr.  de  Pétrée  en  1664,  et  érigée  canoniquement  par  une 
bulle  d'Alexandre  VII,  pape,  en  date  du  8  janvier  1665. 

r)   Sépulture  à  Québec  le  7  juin  1685.     Dict.  Tanguay. 


(•IIAIMTKI-:   DlX-SKl'T 


1 — Ce  qui  se  passa  de  plus  remarquable  ilaus  la  tuaison  de 
St-Josepk  de  Ville  Marie  depuis  l'année  (il  jusqu'à 
63.  2 — La  mort  de  leur  confesseur,  et  le  choix  qu'el- 
les firent  de  Mr.  ^ouart  en  sa  place. 


Après  que  Madame  Daillebout.  l'ut  entrée  clioz  nos 
Soeurs,  elles  furent  obligées  de  prendre  la  fille  d'un  ha- 
bitant pour  aider,  à  la  cuisine  et  basse-eour,  à  ma  ebère 
soeur  Rlacé  qui  avoit  tout  le  ménasjîe  sur  les  bras,  eomme 
assistante  et  dépositaire.  Il  fallut  faire  un  pot  à  part  pour 
Madame  Daillebout,  qui  ne  pouvoit  i)as  manjrrer  l'apprêt 
de  ses  hostesses;  elle  avoit  plusieurs  coclKins  à  (|ui  elle  f*^- 
Koit  des  hrences  et  leur  allait  cueillir  des  herbes  à  man- 
ger crues,  dans  le  clos,  et  le  jardin  ;  3  vaelies  à  tirer  et 
i'aire  le  beurre;  des  veaux  à  faire  boire  pour  nourrir  et 
avoir  des  boeufs  pour  la!>ourer  la  terre  et  traîner  le  bois 
l'hiver;  des  poules,  des  poulets  à  nourrir,  car  en  ce  pays, 
on  ne  vit  que  par  ices  soins,  ma  Sr.  Macé  fournissait  à 
tout  cela,  avec  la  fille  que  j'ay  dit  qui  n 'avoit  que  11  à 
12  ans.  Elle  s'appeloit  Adrienne  Barbier  (t)  et  apparte- 
noit  à  des  parents  très  honnestes  et  gens  de  bien.  Elle 
profita  si  bien  en  cette  école  qu'en  peu  d'années  elle  de- 
vint un  modèle  d'obéissanCiC,  d'humilité,  de)  mortifica-tion 
et  fort  laborieuse.  Nos  soeurs  se  ex>mptoir,  déjà  d'en  faire 
une  bonne  soeur  domestique,  ce  qu'elle  .sembloit  désirer 
avec  ardeur.      Au  bout  de  4  ans  elle  sortit  estant  débau- 


t)  Adrienne  Barbier,  fille  de  Gilbert  Barbier  dit  le  Minime  et  de 
Demoiselle  de  Lavau,  née-  en  1G52,  épouse  le  16  janvier  1667, 
Etienne  Truteau   et  pn  a  14  enfants,  Tan^uay,   1,   575. 
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('li»''(!  par  sa  inrrc,  (|ui  la  maria  aussy  tost.  (/C  (lui  donim 
lieu  (le  douter  (lucllc  tôiiKugiiDit  di'  se  douiicr  à  Notre  S"i- 
giicnr  ne  fut  pas  tout  à  t'ait  sinfèiv,  (|Uoy  que  d'ailloui-s, 
une  uu'w  a  Imou  du  |)()UV(»ir  sur  l'esprit  de  sa  lllle.  Quaml 
jo  vins  daus  la  eoiiiiuutiauté  elli^  y  ostoit  il  y  uvoit  envi- 
ron un  an  ear  il  me  semMe  (pie  nous  avons  esté  Itien  .5 
ans  ensemble;  elle  esioit  Itien  plus  avancée  (pie  moy  dans 
les  vertus  religieuses  d'où  vient  <pie  tous  les  jours  on  me 
la  donnoit  pour  modèle  a.issy  avoit-elle  un  extérii^ur  ehar- 
mant  et  modestie  unjîéli(pie.  .le  n'estois  pas  fort  conten- 
te ((ue  sa  vertu  servit  à  me  faire  des  corrections  comme 
peu  inimitié  et  beaucoup  superlx';  et  m'en  suis  plainte  |)lu- 
sieurs    fois;   ce  (pii    m'attiroit    de   nouvelles    mortifications. 

Soeur  Adrienne  étoit  toujours  préparée  à  l'oraison  et 
à  se  mortifier  et  à  travailler;  mais  il  n'en  estoit  pas  ain- 
sy  de  moy.  Cependant  le  Scngneur  ne  m'a  point  rejet(H' 
de  son  service,  sans  doute  à  cause  que  je  me  serois  per- 
due dans  le  monde;  (lu'il  en  soit  béni  à  jamais.  Au  lieu 
(lue  celle-ci  y  sert  sa  majesté  et  est  mère  d'une  lunubreuse 
famille,  (pi 'elle  nourrit  dans  l'amour  et  crainte  de  Notre 
Seijjneur  avec  édificati(tu  et  bonne  conduite  p(mr  toutes 
choses. 

Cette  même  année  elles  re(}urent  une  aumosne  de  4  h 
cinq  cents  livres  de  Monsr.  le  baron  de  Fancamp,  (jui  sa- 
voit  leur  be.-'oin  et  qu'elles  n'avois  ni  rentes  ni  i)ension, 
car  nos  Soeurs  de  la  maison  de  La  Flèche  ne  leur  en  don 
lièrent  point;  quoy  qu'ell's  s'y  fussent  oltligées  pur  le  con- 
trat d'établissement,  de  150  livres  à  chacune;  ce  qui  leui 
devoit  estre  rude,  que  des  soeurs  enssen*:  si  peu  de  com- 
passion d'elles  dans  leur  pauvreté  et  par  (pii  elles  étois 
venues,  envoy(ies  establir  en  ce  pays.  Mais  Dieu  le  per- 
mettoit  ainsy  pour  exercer  leur  vertu  et  la  faire  mieux  con- 
ruiître  aux  autres.  Elles  ne  se  rendirent  point  inportu- 
nes,  ni  ne  les  mirent  point  en  justice  comme  elles  aurois 
pu    faire,    se   contentant    de   la    leur    demander    la    première 
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aiinéo  et  saci  ;int  leur  vo'oiitr  de  ne  leur  rien  doiuicr,  en 
tlciiicurèiTiit  là,  mettant  toute  leur  coiitianco  ot  apuy  au 
SciiTiif.  (|ui  prend  le  soit,  de  nouri'ii'  toutes  ses  créatures 
.ius(|u'aux  luointires  oiseaux  de   l'air. 

Elles  employèrent  une  j)etite  [)artie  de  eette  somtne  i'i 
se  procurer  un  peu  d(>  linji;e,  hardes  et  <iucl(|uos  petits 
meubles,  mettant  la  plus  ^'rande  partie  à  faire  défricher 
la  terre  de  St-.Iosepli,  ke  privant  de  tout  ce  <pi.i  n'étoit 
point  iu''cessaire  absolument,  se  nourissant  très  pauvrement 
et  se  |)rivant  de  toutes  les  douceurs  l!es  j)lus  iiuiocentes 
de  la  vie,  pour  nu>ttre  tout  là,  atin  de  se  faire  un  petit 
fond  pour  l 'advenir;  c'est  dont  nous  jouissons  à  présent 
mes  Soeurs,  avec  contentement  (pie  nous  devons  l'cfiarder 
comnu»  la  sueur  et  le  sanjr  de  nos  pi'cmières  mères  à  (|ui 
ces   atpu'ts  ont    tant   cousté  de    peines  et    travaux. 

X'^ei's  la  fin  de  l'année  (il,  (»)  (Mi  au  commencemcin 
de  (i'J,  .Monsieur  Vijjnar,  leur  confesseur,  fui  t\ic  par  I 
Yrocois  à  demie  lieue  de  l 'habitation  en  un  lieu  apii)cl 
l'isle  à  la  pierre,  afin  d'en  faii-e  tirer  d'une  carrière  ipii 
est  en  ce  lieu  là  pour  bastir  le  séminaire  dont  il  avoit  été 
fait  l'éconosme  après  la  mort  de  .Monsr.  Lemaistre  qui  étoit 
passé  avec  lu.'  de  Franc-^  en  Canada  et  (pii  avoit  eu  soin 
de  nos  Soeurs  sur  la  route  jusipi'à  Kébcc  i\nv  Mond.  sieiu' 
Vijïiiar  leur  fut  donné  en  sa  place  pai-  .Monsei<;neur  l'é- 
vescpm  dcPéti.ée  comnie  j 'ay  déjà  dit;  leipiel  fut  non  seu- 
lement tué;  mais  ces  malheureux  firent  rôtii-  ce  «pi 'il  avoit 
de  chair  en  son  corps,  et  la  nKin'jrèrent  •  ce  (pii  étoit  des 
circonstances  très  douloureuses  ])or.r  tous  ces  amis,  sinfju- 
lièrenient  pour  ses  Filles  spirituelles  (pii  en  furent  vive- 
ment touchyies  et  afHijjées;  .où  il  me  scndile  iiu^s  Soeurs 
<|ue  vous  ne  serez  pas  fiichées  ({no  je  vous  dise  iei  en  pas- 
sant <piel(|ue  chose   à   la    louan<re  d(>    Monsieur   1-emaîtiT. 

Dieu   avoit    donné  à   cr   .•iirii   serviteur   un    zèle   tout   ex 
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t.raordinaire  pour  travailler  au  salut  des  Sauvages  du  Ca- 
nada. Pour  cela  il  vouloit  pousser  sa  mission  jusiiuo  dans 
leur  propre  pays  et  ne  point  séjourner  dans  le  Montréal 
comme  font  plusieurs  de  Messieurs  ses  confrères  estant  en- 
core à  Paris ,  et  témoignant  un  jour  à  Monsieur  l 'abbé 
Ollier,  son  supérieur,  ses  sentiments  sur  cela,  il  luy  dit 
par  un  esprit  prophétiqu',' :  ''Allez,  Monsieur,  allez  en  Ca- 
nada, travailler  à  la  eonvcirsion  des  sauvages  et  ne  vou5 
mettez  point  en  peine  d'rller  en  leur  pays,  ils  vous  vien- 
dront bien  chercher  et  vous  vous  trouverez  un  jour  si  en- 
touré par  eux  que  vous  ne  pourrez  pas  en  es(;haper."  Ce 
qui  est  arrivé  à  la  lettre;  ce  ([u'il  comprit  autrement,  lors, 
s 'imaginant  qu'il  seroit  un  jour  beaucoup  reeherch|é  par 
ces  nations  barbares  ipour  estrc  instruites  des  vérités  du 
^t.  évangile;  ce  qui  le  consola  l)ea.ucoup,  et  luy  fit  entr?- 
l)rendre  la  mission  du  Canada,  avec  une  consolation  par- 
ticulière. 

Il   fut  bien    étonné   (juand,    après  estre  arrivé   ici,   on 
luy  donna  le  soin  de  l'économie  du  séminaire,  qu'il  n'ac- 
cepta que  par  obéissance.     En  cette  ([ualité  prit  soin   des 
ti-availlants.      Or  un   jour,    estant,   dans  les   dései'ts  de    St 
Gabriel,   qui  estois   fort  proches   des  bois,    et,  fredoches  et 
par  conséquent,   exposés   au  coup   de  nos   ennemis   il  tour 
noit   autour  d^   ses  moissonneurs    pour  les   garder   d'estre 
surpris   par  eux,   exposant    sa  vie    pour  conserver    la  leur, 
les  Yrocois,   (iui    étois    là   cachés    en  bon     nombre     s 'appro- 
chant de  luy  à  petit  bruit,  sans  qu'il  s'en  aperçut,  disant 
pour  lors  son  bréviaire,  ce  qui  l'obligoit  d  avoir  la  vue  1)as- 
se,  ils  sortirent  tous  du  bois  et  l'entourèrent  etîectivement, 
se   mettant   en  cercle   pour  le   prendre  vivant;   car   ils  esti 
mois  beaucoup   tels  prisonniers  ;    mais   les   moissonneurs   les 
ayant  vus  prirent  leurs    armes    et  coururent    desnus    pour 
défendre  leui-  maistre  mais  estant    peu  en    nond)re,  et    les 
ennemis    beaucoup,    tout   ce    (|u'ils    purent    faire  fut  de    les 
ejnpêcher  de  l'amener  vivant.     En  effet  l'ayant   tué  sur  la 
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place  ils  lui  ('ou|)èr(Mit  la  tpslc  et  cela  le  '2'.\'  jour  d'aoust 
(il  (lUc  réf^'liw  t'ait  la  niénioirc  do  la  docolation  de  8t. 
•Jean,  ihuiuol  il  étoit  fort  dévot.  Ils  mirent  sa  teste  dan.-i 
un  mouchoir  l)lan('.  (|u'auparavant  ils  avois  ])ris  en  sa  do 
elle  et  l'emportèrent  au  pays,  où  il  est  arrivé  une  merveil- 
le qui  mérite  d'estre  écrite  ici.  pour  votre  édification  mes 
soeurs.  C'est  que  la  face  de  ce  serviteur  de  Dieu  et  tous 
les  traits  de  son  visajre  demeurèi'ent  empreints  sur  la  toile 
de  ce  mouchoir  en  sorte  (lue  ceux  qui  avois  eu  le  bien  de 
le  connaître  pendant  sa  vie  le  reconnurent  parfaitement  et 
cela  n'étoit  y)oint  peiitt  par  son  sanj?,  cpii  naturellement 
devoit  avoii-  taché  ce  linge;  mais  par  une  blancheur  qui 
avoit  du  rapport  à  la  cire  la  ])lus  fine  et  belle;  ce  (lui  ne 
l'Out  pas  estic  arrivé  naturellement.  Quelques-uns  de  nos 
François  (pii  estois  leurs  prisonniers  dans  cette  nation  di- 
sent l'avoir  vu  et  un  i)ère  jésuite,  (pii  estoit  parmy  les 
Y  reçois  danjs  ce  temi)s  là,  mais  non  dans  la  nation  (pii 
avoit  tué  ce  St  homme,  m'a  dit  en  avoir  ou.v  parler  com 
me  d'une  chose  très  vraie,  cpioy  qu'il  ne  l'eut  point  vu. 
et  que  les  sauvages  se  le  disois  les  uns  aux  autres,  com- 
me étonnés  de  ce  prodige  ;  qu'ils  recqnr.ossois  bien  estre 
extraordinaire,  et  disois  que  cet  lionmie  étoit  assurément 
un  grand  déiuon.  Cela  veut  dire  parmi  eux  un  homme 
excellent  et  tout  esprit  et  qu'ils  conçurent  de  la  craint? 
de  cette  image,  di.sant  qu'il  se  vengeroit  et  feroit  la  guer- 
re à  leur  nation:  et  qu'ils  s'en  défirent  (••  vendirent  aux 
autres  nations  sauvages  ou  aux  Anglois.  A  cause  de  cela, 
ce  bon  père  adjousta  :  "j'av  fait  mon  possible  pour  l'avoir: 
mais  je  ne  pus  y  réussir,  ils  se  cacliois  de  moy  à  cause 
que  j'étois  une  rolie  noire  connue  luy,''  Je  me  suis  un  peu 
diverti     de   mon   sujet. 

.Je  reviens  trouver  nos  chères  Soeurs  dans  la  douleur 
où  elles  étois  de  leur  perte  dans  la(iuelle  elles  choisirent 
monsieur  Souart  pour  di'vcteur  et  confesseur;  et  (luelques 
années   après,   monseigneur  l'ésvesque  y   adjousta   encore   la 
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(jualité  (le  sui)(''ri(H]i-  «iix  précédentes.  Elles  firent  un  très 
bon  choix  et  il  s'juiuitta  dignement  de  lous  ses  employs, 
lieiidant  25  années  <iu'il  a  eu  soin  de  cette  maison,  avec 
la  charité  et  bonté  d'un  vray  père.  Je  ne  peux  pas  faire 
connaître  ici  tous  les  services  ([u'il  eut  à  rendre  mais  seu- 
lement en  général:  (ju'il  prit  en  mains  leur  fait  et  cause 
aui)rès  de  Alonseignr.  l'évesque  et  de  monsieur  l'abbé  de 
Quéhis  à  qui  il  jiarla  fortement  pour  faire  consommer  leur 
étal)llissement,  leur  alléguant  la  nécessité  où  elles  estois  de 
toutes  choses  et  mesme  de  su,jets  pour  former  leur  commu- 
nauté, et  les  soulager  dans  le  service  des  pauvres  malados 
ad  joutant  ([U 'elles  n'en  recevrois  aucun,  qu'elles  ne  fu,^- 
sent  établies  dans  les  formes;  que  le  nombre  des  malades 
croissoit;  que  ces  ;{  tilles  étois  surchargées  de  travaux;  qu'il 
estoit  impossible  de  soutenir  cette  oeuvre  dans  l'état  où 
il  étoit  et  plusieurs  autres  fortes  raisons  (juo  je  serois  tron 
longues  à  marfiuei*  ici.  Mais  les  personnes  de  contraire 
sentiment  ne  parurent  point  sortir  du  leur,  dans  ce  mo- 
ment luy  disant  pour  toutes  réponses  qun  si  les  Filles  d'^ 
St-Joseph  ne  pouvois  subsister  en  Testât  où  elles  étois, 
(|u 'elles  pouvois  s'unii-  aux  IlospitfUières  de  Kébec,  ce  qui 
luy  fit  connaître  (|u'il  étoit  inutile  de  pousser  ?es  choses 
plus  loin,  vu  la  disposition  de  ■ces  ]Messieurs. 

Monsieur  de  Chomedy  disoit  tout  de  mesme  que  mon- 
sieur Souart  et  (|uoy  ([u'il  fut  gouvcneur  et  monsieur 
Souart  foi't  considéré  on  ne  fit  aucune  démarche  advanta- 
geuse  à  nos  Soeui-s  pour  tout  ce  qu'ils  purent  dire  à  cau- 
se que  l'heure  et  le  moment  marqué  de  Dieu  n 'étoit  pas 
encore  venu;  ce  qui  leur  fit  prendre  le  parti  du  silen.H' 
et  de  consoler  et  fortifier  nos  Soeurs  dans  Testât  de  pei- 
nes  et  souffrances  où  elles   étois. 

jNIonsr.  Souart  étoit  un  homme  zélé  de  la  gloire  de  Dieu, 
grand  prédicateur,  charitable  envers  les  pauvres,  particu- 
lièrement les  malsides,  ayant  obtenu  de  Rome  la  permis- 
sion  de  les   servir  en   qualité  de   médecin   sans   aucun  inté- 
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rost  ;  faisant  en  outre  beaucoup  d'auiiiôrx's,  n'ayant  pas 
plus  grancle  joie  (pie  de  donner  et  s.»  dépouiller  de  tout, 
afin  de  mourir  pauvre  luy  mesnie;  ee  qu'il:  estimoit  une 
grande  faveur  de  Notre  Seigneur  qui  a  aecompli  son  sou- 
hait en  cela.  i\Ionsr.  Souart  estant  iiiti-t  pHuvi-ç,  après 
avoir  tout  donné  son  l)ien  ue  j)atrimoin'.'  (pujy  qu'il  pas- 
sât la  somme  de  quatre  vingt  mil  livres;  il  n'a  jamais  von 
lu  avoir  de  bénéfice  ecdésiasticpie  qui  luy  donnai  îles  reve- 
nus crainte  do  iven  pan  bien  user,  et  do  le  donner  à  ses 
parents.  Ce  qu'il  disoit  estre  contre  les  intentions  de  l'E- 
glise et  la  raison  ;  pourquoy  il  se  défioit  tant  de  luy  mes- 
me  sur  cet  article,  c'est  qu'il  étoit  fort  porté  à  leur  faire 
du  bien  j)articulièrement  à  ceux  qui  en  avois  peu  et  qui 
avois  inclination  de  vonii-  s'établir  dans  le  Canada  il  n'a 
voit  rien  de  cher  pour  eux,  et  leur  doimoit  des  sommes 
considérables  pour  aider  à  leur  établissement,  disant  que 
c 'étoit  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu  que  d'habituer  w 
pays  et  augmenter  une  colonie  cpii  a  pour  fin  le  salut  des 
sauvages.  -le  ne  dirai  point  ici  le  bien  (jue  ce  grand  ser- 
viteur de  Notre  Seigneur  a  fait  à  notre  monastère,  vous 
le  remarquerez  mes  Soeurs  dans  la  suite  de  cette  histoire 
où  j'aurai  bien  des  occasions  de  parler  (!>•  luy  pour  le  sj)!- 
rituel  par  sa  bonne  conduite  et  direction-  et  le  temponM 
comme  vous  verrez  ci-après;  estant  fort  zélé  à  leur  procu- 
rer du  secours  auprès  de  ceux  qui  les  pou\'(  is  aider  et  leur 
donnant  aussy  luy  mesme  l'aumosne  en  certain  cas.  mais 
peu  de  cho.se  h  la   fois. 

Dans  le  mois  d'aoust  1H62  elles  i- '(Mii-ent  hi  lèn  profes- 
se de  cette  maison  appelée  Marie  M'iriii.  (;•)  C 'étoit  une 
jeune  fille  Agée  seulement  de  Dî  ans  et  demy  (|ui  leur  fut 
envoyée  d^e  Kébec  par  Monseii;;.  ■.  d"  Pétrée  qui  n'avoit  ni 
dot  ni  pension.  Elles  la  recurent  avec  beaucoup  de  bon- 
té et  luy  marcpièrent  autant   de  joie   de  l'avoir,  que  si  elle 
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l(Mir  (Mit  apjjorté  un  iiiillioii  (l'or.  Kilo  attendit  son  âge 
pour  prciulrc  le  saint  liahit  en  scivant  h's  pauvres  ir.al.i 
lies  (le  ^'I'uikIc  afî'cction  selon  son  petit  pouvoir.  Pendant 
ce  toin|)s  elle  eut  deux  grandes  maladies  (jui  la  menèrent 
aux  ])ortes  de  la  mort  ;  ee  (pii  ne  i-ei'roidit  point  la  eha- 
illé  de  ces  [)ieniières  mères  à  son  égard,  quoy  (pi'elle  leur 
fût  fort  à  charge  dans  leur  i>auvreté.  Klles  hiy  fiit'nt  tout 
le  meilleur  traitement  (|u'il  leur  f\it  ])ossil)lp,  disant  mes- 
me  (jnebiues  fois  par  une  eharité  ine()ni|)aral)le  à  eette  tille 
pour  luy  adom-ir  les  peines  (pi'elles  en  ressentoit  que  St- 
.loseph  seroit  son  dot  et  luy  tiendroit  lieu  de  toutes  cho- 
ses, ce  (pii  la  consoloit  aucunement  sans  pourtant  luy  ô- 
ter  la  peine  de  chai'ger  une  maison  si  pauvre  où  elle  se 
voyoit  seule  et  sans  aucune  connaissance  <|ue  de  Madanu' 
Daillehont  estant  fillieule  de  Monsr.  son  époux  (ir)  et  (|ui 
[)oui"  cela  lui  fesoit  beaucoup  de  caresse  et  sans  j)res(iue 
d'espérances  d'avoir  des  ccmipagnes  dans  s(m  estât,  que  de 
longtemps.  Ce  qui  l'afHigeoit  et  luy  doinu»it  bien  des  pei- 
nes d'es{)rit.  Le  démon  se  servant  de  cela  et  de  la  ten- 
dresse qu'elle  avoit  pour  ses  jjarents  afin  de  luy  donnei- 
le  désir  ou  plustot  la  t;enter  de  retourner  auprès  d'eux, 
elle  passa  2  ans  et  demy  dans  ce  combat,  n  'osant  se  déter- 
miner à  sortir  crainte  d'estre  infidèle  m  Dieu  ot  se  dam- 
ner, retournant  dans  le  monde.  Son  esprit  étoit  lieaueoup 
travaillé  et  agité  ne  pouvant  se  résoudre  absolument  à  de- 
meurer ou  à  .sortir. 

Monsieur  Souart  Tencouragoit  beaucoup  à  persévérer; 
tt  .Monsr.  Péi'ot  (.r)  curé  de  Ville--.Mari.'.  prestre  d'un  mé- 
rite rare,  qui  étoit  aussy  du  séminaire  de  St-Sulpice,  en 
<iui   elle   avoit   confiance  et   qu'elle  voyoit  quclciue  fois,  luv 


w)  Marie  Morin  fut  baptisée  à  Québec  le  19  uni'.;  KÎIO 
.M.    (lAilli'bout    étant    alors    Rouverneur. 

X)  Porot  f  Gilles  ou  Aegidius),  prêtre  de  Saint-Sulpice,  ar- 
riva en  1685,  curé  de  Ville-Marie  de  1678  à  sa  mort  en  1680. 
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(Ut  un  peu  (levant  son  noviciat  expiré  (pie  si  elle  reeuloit 
en  arrière  et  ne  prenoit  l'habit  de  St-Joseph,  qu'elle  co- 
niettroit  une  infidé'liti;  capable  de  la  retirer  des  voies  de 
son  salut.  Ce  (pii  luy  fit  grand  peur  et  l.iv  donna  cou- 
rage de  surmonter  ses  répugnances.  Elle  avoit  encore  une 
3e  sorte  de  [)cincs  (jui  la  jetoit  dans  le  découragement. 
Voyant  nos  clièi-es  preniières  Soeurs  si  mortifi('^'s  et  jjéni- 
tentes,  en  un  mot  si  advancées  dans  t(mtes  les  vertus  (pi 'el- 
le voyoit  bien  (|u'elle  ne  leur  seroit  janiiiis  semblable;  ce 
qu'elle  croyoit  absolument  nécessaire  dans  sa  complicité, 
dont  ^I.  Pérot  la  releva^  lily  disant  que  Notre  Seigneu  • 
ne  demandoit  pas  une  m(>sme  perfection  de  toutes  les  l'e- 
ligieuses  d'une  communauté  (lue  celles-ei  avoit  des  vertus 
éminentes  comme  devant  servir  d'exerapl-  et  modèle  à  tou- 
tes celles  (pii  devois  les  suivre  et  que  sa  majesté  n'en  e-i- 
geroit  pas  tant  d'elle,  ce  (pii  luy  releva  le  couriige  al)ba- 
tu.  L'amour  (pi 'elle  ressentoit  j)our  .ses  parents  et  la  pei- 
ne de  les  avoir  (piittés  étoit  telle  ([ue  le  démon  devoit  s'en 
me.sler  pour  la  retirer  du  service  de  Dieu,  avomuit  n'avoir 
jamais  ressenti  la  moitié  de  ces  tendresses  pendant  qu'elle 
étoit  avee  eux,  quoy  qu'elle  en  fut  beaucoup  chérie. 

La  soeur  ]\lorin  ne  fut  pas  plus  tost  résolue  de  ne 
point  (piitter  le  service  de  Notre  Seigneur  que  INIoaseigr. 
de  Pétrée  forma  des  obstacles  à  sa  récepiion,  luy  qui  l'a- 
voit  envoyée  dans  cette  maison.  Il  fit  réHexion  que  per- 
mettant aux  Pilles  de  St-Joseph  de  donner  leur  habit  à 
cette  fille  c 'étoit  le.s  établir  ta,citement  et  inanxpier  à  la 
parole  qu'il  avoit  donnée  à  Monsr.  l'abbé  de  Quélus  de  ne 
le  point  faire  ;  il  manda  ses  sentiments  sur  cela  à  Mon 
sieur  Souart  à  l'entrée  de  l'hiver  qui  ne  manqua  pas  ds 
le  dire  à  nos  Soeurs  et  à  la  Si-.  ]\lorin  en  particulier.  Ils 
en  furent  tous  bien  mortifiés  et  s'attendois  à  un  long  re- 
tardement. 

Elle   avoit  commencé   son    noviciat     le  jour    de  St  Jo- 
seph   à  cause    qu'elle    étoit    née    ce   joui'-l'i    et   que    son  âge 
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s'y  ti'ouvoit  accompli.  11  est  à  ei'eire  que  ce  grand  saint 
plaida  auprès  de  Dieu  son  l'ait  et  cause  de  sorte  ([ue 
Monseigr.  de  Pétrée  changea  de  sentiments  sans  en  èlrc 
prié  de  personne  à  cause  qu'on  croyoit  inutile  de  luy  en 
parler.  Il  écrivit  à  mon  d.  sieur  Souart  de  donner  l'ha- 
bit i\  la  (1.  fille  et  d'en  faire  la  cérémonit»  solennelle.  Ce 
qu'il  avoit  déjà  refusé,  disant  que  des  voenx  simples  com- 
me on  les  fesoit  lors,  se  devois  faire  à  porto  close  et  non 
])ul)liqueinent.  On  rei^mt  cette  lettre  par  un  sauvage  loup 
de  nation,  qui  fut  fort  longtemps  par  le  ciiemin  qui  n'é- 
toit  pas  sy  Irayé  et  facile  qu'il  l'est  aujourd'huy,  peu 
de  jours  avant  la  St-Joseph,  à  iquoyi  on  ne  s'attendoit 
point.  La  pauvre  soeur  Morin  en  fut  la  plus  joyeuse  com- 
me y  estant  plus  intéressée  et  en  remercia  Dieu  et  St  Jo- 
.soph  du  meilleur  de  son  coeur.  On  n'eut  que  le  temps 
de  préparer  toutes  choses  pour  la  cérémonie  qui  fut  au- 
tant solennelle  tiue  le  temps  et  le  lieu  le  permettoit.  Ce 
fut  le  jour  de  St-Joaehim.  {y)  ne  le  pouvant  le  jour  pro- 
pre de  St-Joseph  à  cause  que  notre  église  servoit  lors  de 
paroisse  qui  en  fe.soit  les  Testes  très  solennelles  comme  du 
patron  et  protecteur  général  de  tout  le  Canada.  Ce  qui 
ne  permettoit  pas  de  faire  telles  cérémonies  en  ce  grand 
jour.  Or  comme  nos  Soeurs  n'avois  point  de  voix  pour 
cJianter,  elles  prièrent  les  trois  premières  filles  de  la  con- 
grégation de  le  faire  en  leur  place,  savoir:  la  soeur  jMar- 
guerite  Bourgeois,  la  soeur  Marie  Raisin  et  la  se- ur  Anne 
You  qui  firent  tout  de  leur  mieux  et  tinrent  choeur  à  cet- 
te fcste  de  la  fille  de  St-.Tose.ph,  (pu  leur  en  sera  rede- 
vable à  toujours.  Monsr.  Souart  y  presclia  avec  beaucoup 
d  éloquence  à  son  ordinaire.  Tous  les  anus  de  ''ftte  mai- 
son eurent  de  la  joie  de  cette  réception  à  cause  qu'elle 
donnoit  assurance  de  son  établissement  à  Ville-Marie  qui 
leur  estoit  disputé  jusqu'alors  avec  apparence  de  fonde- 
ment et  bonnes  raisons.     ]\Iais  si  après  on  ne  leur  en  par- 


y)    Lo  20  mars,  londomain  dp  la  Saint-Joseph. 
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la,  plus,  de  cette  manière,  seulement  leur  eonseilloit-on  de 
s'unir  aux  Ilnspitalièrcs  de  Kéljoc  afin  de  soutenir  leur 
eommuiiauté  et  la  mettre  en  crédit:  leur  t'aisaut  remar- 
quer que  tous  les  jrciis  (resi)rit  et  de  s-iem-e,  savois  l)ie>i 
(|u'elles  n'étois  qu'en  voeux  simf)lcs  et  luiJlciMent  religieux, 
(|ue  cela  emj-eseheroit  h's  tilles  de  i)arents  distingués  de 
se  donner  à  leur  maison;  et  (jue  quand  elles  le  voudrois, 
leurs  parents  s'y  opposerois  et  plus  autrt's  i-aisons  d(>  cette 
sorte. 

Nos  trois  premières  mères  connue  sages  et  prudentes 
jugèrent  bien  <|u'il  étoit  à  propos  de  prcMiurer  la  stabi- 
lité et  les  voeux  solennels  à  leur  maison,  tout  le  i)lus  tost 
qu'elles  pouvois,  connaissant  déjà  le  caractèi'e  du  (>anada 
qu'il  n'avoit  j)as  d'estime  pour  les  voeux  dont  on  se  pou- 
voit  l'clever.  Elles  écrivirent  à  nos  eommuiuiutés  de  Fran- 
ce leurs  sentiiiients  sur  cela  et  la  nécessité  (lu'il  y  avoit  de 
donner  la  perfection  à  ce  grand  dessein  sans  (luoy  elles 
serois  tout  à  fait  inutiles  dans  le  Canada.  Elles  leur  re- 
présentèrent de  plus  (|ue  feu  Monsieur  de  la  Dauversière, 
leur  premier  père,  étant  mort  dans  ce  désir  ai)rès  y  avoir 
travaillé  de  tout  son  coeur,  on  ne  pouvoit  pas  douter  de 
la  volonté  de  Dieu  pour  ce  dessein;  ex»  <iui  devoit  f air  ' 
surmonter  tous  les  obstacles. 

Celles  (|ui  étois  dans  la  mesme  volonté  de  faire  des 
voeux  solennels  les  louèrent  de  leur  zèle  et  leur  promireiït 
du  secours  aussy  tost  qu'elles  serois  en  estât  de  le  faire 
solidement  en.  leur  d(mn;int  des  religieuses  profosses  et 
les  autres  leur  répondirent  que  si  elles  prévoyois  ne  pas 
recevoir  les  Filles  en  Canadai  qu'elles  leur  enveri'ois  des 
leurs  ou  ))ien  qu'elles  les  ivcevrois  à  bras  ouverts  elles 
mesmes  si   elles  voulois  repasser  en   France. 


CIIAIMTKK    DIX-lll'lT 


i'r  qui  se  passa  en  cette  fomuiunotitc  de  plus  remarquable 
tUpuis  l'attuée  Ul}  jusqu'à   70. 


Je  voudrois  bien  mes  chères  Soeurs  vous  pouvoir  faire 
connaître  ce  que  nos  premières  mères  souffrirent  dans  ces 
années:  1 — par  les  contradictions,  2 — par  la  peur  des  Iro- 
<luois,  3 — par  la  pauvreté,  4 — par  le  délr.y  de  la  stabilité 
et  profession  dies  voeux  solennels.  Pour  le  prv.Mnit'r  on 
ne  peut  estre  plus  contredit  dans  leur  établissement  et  par 
les  i)remiôres  personnes  du  Canada  qui  rc  pouvois  pous- 
ser leur  zèle  plus  loin  sans  violence  taciiois  de  les  gagner 
par  des  promesses  obligeantes  et  puis  par  des  menaces  de 
les  renvoyer  en  France  ou  de  les  laisser  ino\irir  seules 
dans  leur  maison,  sans  former  de  communauté  mesme  après 
la  récei)tion  de  ma  Sr.  Morin  ([u'on  disi.it  devoir  mourir 
l)ien  tost,  estant  impossible,  ce  qui  leur  sembloit,  qu'une 
jeune  fille  pût  vivre  contente  avec  3  vieilles.  Tous  ces 
discours  n'empeschèront  pas  que  iNIademoiselIe  Catherine 
Denis  (z)  ne  se  fit  de  la  bande.  Monsr.  Denis,  son  père, 
(|ui  estoit  un  des  premiers  de  la  ville  de  Kôbec,  et  qui 
niesme  avoit  tenu  la  place  du  gouverneur  général  en  son 
absence,  voyant  le  désii-  de  sa  fille  de  domiet*  au  ser- 
vice de  Dieu  en  la  personne  de?-»  pauvres  malades  et 
n'ayant  |)as  le  moyen  de  luy  donner  un  dot  pour  estre 
religieuse  cliez  les  Révérendes  Mères  Hospitalières  de  Ké- 
bec,   où  elle   postuloit   depuis    plusideurs   années,   contsentit 


z)  Catherine  Denys,  née  à  Tours,  fille  de  Simon  Denys  de 
'n  Trinité,  morte  le  6  septembre  1730,  à  90  ans,  après  68  ans  de 
vie  religieuse. 
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enfin  qu'elle  entx'ât  duua  notre  eonuuunuiité,  sur  l'offre  (jue 
luy  fit  monsieur  Souart  de  lu  doter  pour  iei  et  non  à  Ké- 
l>ee  ;  ee  (nii  eiif^a^'ca  lad.  daiiioiselle  Le  Monts,  en  la  eom- 
])ajînie  de  feu  monsieur  l'érot,  euré  de  Ville-Marie  et  de 
la  Soeur  Marie  Raisin  (lui  sortit  du  eouvent  des  Hévéren- 
de«  Mères  Ursulines,  où  elle  avoit  entré  dans  le  désir  de 
s'y,  faire  relifrieuse.  Mais  ayant  cojuiu  (jue  Dieu  ne  l'y 
vouloit  pas,  elle  niontoit  à  Ville-Marie  pour  se  réunir  à 
ces  Soeurs  les  eonf;réfi;anistes.  Ils  s'enil)ar<|U(M'('nt  vers  le 
15  ou  IG  tlu  mois  tle  novend)re  de  l'année  U)()(),  et  arri- 
vèrent iei  le  20e  ajjrîVs  avoir  bien  souffert  du  froid.  Ala- 
demoiselle  Denis  entra  et  fut  re(;ue  au  iu)vieiat  le  mesme 
jour  avee  un  désir  partieulier  de  se  eonsaerer  et  donner 
entièrement  à  Notre  Seigneur.  M'onsr.  Souart  eonnaissoit 
son  esprit  si  capable  de  résolution,  ([u'il  ne  douta  jamais 
de  sa  persévérenee  et  l'événement  a  fa't  connaître  ((u'il 
ne  se  trompoit  pas  puis  qu'elle  fit  profession  des  voeux 
simples  dans  l'attente  des  solennels  (pi 'elle  fit  ensuite  sans 
aucune  répug:nance;  travaillant  nu>sme  autant  (px'elle  pou- 
voit  auprès  de  ses  amLs  pour  en  avancer  le  temps  et  a 
veseu  avec  édification  dans  la  comnmnauté  où  elle  a  pres- 
que toujours  tenu  les  premières  charges  d'assistante  maî- 
tresse des  novices  et  de  dépositaire  et  comme  elle  est  en- 
core vivante  je  n'en  dirai  pas  davantag^e  crainte  d'ofïen- 
sser  sa  modestie.  JNfa  Sr.  iMorin  eut  une  consolation  par- 
ticulière de  rette  compagne  (jue  le  Seigneur  lui  donna  tant 
pour  ses  bonnes  qualités  et  ses  vertus  v,ne  parce  qu'elles 
se  connessois  un  peu  estant  du  mesme  lieu  et  d'un  âge 
et  humeur  revenant  au  sien.  Cela  leur  servit  à  toutes 
deux  à  attendre  en  paix  et  patience  le  temps  ordonné  par 
la  Sainte  Providence  pour  leur  donner  des  Soeurs  autant 
qu'elles  en  avois  besoin  pour  le  service  des  pauvres  ma- 
lades qui  ne  manquois  pas  pendant  tout  ce  temps  depuis 
l'année  16G0  jusqu'à  G6  (pie  la  guerre  des  Yrocois  (^toit 
la  plus   allumée.     D'où   vient   que  presfiue   tous  les   mala- 
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(les  cstois  l>l('.>s('s  pjir  (Mix  à  lii  teste  pur  des  |)l}iyo.s  coilsi- 
(lt''i'ai)l(\s  (|iii  ohlij^cois  It's  Hospitalières  à  des  veilles  e(»n- 
tinuelles;  ce  <(ui  étoit  i)éiiil)le  à  un  si  petit  noiiilire  de  ro- 
iitîieuses,  sans  les  travaux  du  jour  duns  les  ol'liees  du  iné- 
Hilare  et  à  l'observatice  de  la  rè}j;le  (|ui  étoit  K^i'il''^'  l)Oiie- 
tuellenieiil.  e*  à  lii,  lettre.  Mais  ((uoy  (pie  eela  lut  péiii- 
l»le  à  la  luiture  j'ose  as^surer  (jue  ce  n 'étoit  rien  ou  |»eu 
de  choses  eoii:i)aré  à  la  |)eur  eontiuuello  où  l'on  étoit,  d'es- 
tre  pris  par  les  Yroeois  par  les  exemples  (ju'oii  avoit  tous 
les  jours  de  ces  amis  et  voisins,  q\i\  passois  par  leurs 
mains  et  (jui  estois  traites  d'une  manière  si  cruelle;  dont 
les  sjjectueles  estois  devant  nos,  yeux  et  eq  qu'on  'savoit 
(pi'ils  t'ont  soufll'rir  à  ceux  (prils  menois  au  pays;  les  fai- 
sant hrusler  ;out   vifs  à  ])etit   feu. 

Tout  eela  itnprinu)it  tant  de  frayeur  de  ees  barbares 
<)ue  je  vous  assure  mes  Soeurs  «lue  nul  jie  lo  scait  (jue 
ceux  (pii  y  ont  passé.  Pour  moi,  je  croy  (lue  la  mort  au- 
roit  esté  plus  douée  de  beaucoup  (pi 'une  vie  mélangée  et 
traversée  de  tant  d'alarmes  et  de  compassion  de  nos  pau- 
vres frères  ipii  estois  si  nuil  traités.  Toutes  les  fois  qu'on 
sonnoit  le  tocsin  pour  avertir  les  habitants  de  secourir 
ceux  que  les  ennemis  avois  atta(pi('>s  et  ceux  qui  estois  en 
des  lieux  dangereux  à  travailler  de  s'en  retirer.  Ce  qu'on 
fesoit  aussy  tost  au  signal  de  la  cloche.  Ma  8r.  ^Maillet 
tomboit  dès  lors  en  faibles.se  par  l'excès  de  la  peur  et  ma 
Sr.  Maeé  demeuroit  sans  jiaroles  et  dans  un  estât  à  faire 
pitié  tout  le  temps  (|ue  duroit  l'alarme  allant  se  cacher 
l'une  et  l'autre  dans  un  coin  du  jubé  devant  le  très  St- 
Sacrement  pour  se  préparer  à  la  mort,  ou  dans  leur  cel- 
lule. IMoy,  (pii  savois  le  lieu  de  leur  retraite,  je  les  allois 
consoler  aussy  tost  que  j 'avois  appris  que  les  Yroeois  s'é- 
tois  retirés  et  qu'ils  ne  paressois  plus.  Ce  qui  leur  redon- 
noit  la  vie.  IMa  Sr.  de  Bresolles  est  plus  forte  et  cons- 
tante dans  s;i  peur  qui  ne  l'empeelioit  pas  de  sei-vir  ses 
nuilades  et  secourir  ceux  eu 'on  apportait  blessés  Mais  après 
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(|uan(l  nous  on  avions  le  temps  pour,  y  sonner  lo  tonsin. 
afin  (le  ne  |)as  (K'('U|)t'r  un  iionnni'  i<iui  alloit  courir  hus 
l'cnncmy.  En  co  eus,  de  ce  lieu  eslevé,  nous  voyons  quel- 
(|uei"()is  le  eombat  qui  étoit  fort  proche  ce  qui  nous  eau 
soit  beaucoup  de  peur,  et  nous  fesoit  redescendre  au  plu- 
tost  en  treinlilîint  craif^nant  d'estre  »\  son  dernier  jour. 
D'autres  fois,  ipuind  les  ennemis  étois  pliis  «'doif^nés  et  nos 
j^'cns  les  j)lns  forts,  ,c 'étoit  lui  plaisir  d'(MiV>  lA  monter 
voir  tout  le  monde  courrir  au  secours  de  leurs  frères  et 
exposer  leur  vie  pour  conserver  la  leur.  Les  femmes  mes 
me  connue  des  amazones  y  courois  armées  com?uo  les  hom- 
mes. Je  l'ai  vu  plusieurs  fois.  Messieurs  les  prestres  ne 
manquois  point  d'y  courir  aussy  un  ou  deux  jiour  con- 
fesser les  moribonds  (pii  très  souvent  n'avois  de  vie  (ju" 
pour  cela,  et  mouroi^s  après  l'avoir  fait  sur  la  place.  Ce 
qu'on  doibt  compter  pour  un  zèle  excellent  et  une  charité 
très  sublime,  exposant  leur  vie  autant  de  fois  qu'il  étoit 
besoin  sans  {^rendre  aucunic  arme  pour  se  défendre.  A 
(|uoy  les  autres  ne  manquois  pas  et  estant  fort  bien  p^ar- 
nis  ayant  ch  icnn  plusieurs  coups  à  tirer  et  fort  adroite- 
ment. Ce  qui  ,soit  dit  à  la  louanpfe  des  i)rcmiers  hal)i- 
tants  du  Montréal  méritèrent  par  leur  valeur  de  passer 
tous  unanimement  pour  lions  soldats  par  les  coujis  géné- 
reux qu'ils  firent  contre  l(^s  ennemis,  fini  de  leur  part  leur 
en  voulois  aussy,  jdus  qu'aux  autres  terres  habitées  du  Ca- 
nada, à  cause,  disent-ils,  que  celles-cd  leur  appartient  et 
que  leurs  anccstres  y  ont  toujours  demeuré  connue  en  leur 
habitation  de  choix  et  d'élection.  Ne  croyez  pas,  mes 
Soeurs,  que  la  crainte  que  nous  avions  d'estre  prises  on 
tuées  des  Yrocois  fut  sanJls  fondement;  car  humainement 
parlant  cela  ilevoit  arriver.  Le  ^Montréal  n'estant  pas  com- 
me il  est  auiourd'huy,  car  premièrement  nous  étions  dans 
une  méchante  maison  de  bois  fort  facile  à  y  mettre  le  feu, 
sans    hommes   à   nous   défendre    que   le    valet    de   l'hospital. 
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<iui,  iiiU'l<|U('l'(>is,  n'auroit  pu  le  faire.  Ht,  quiiiid  il  l'un 
roit  pu,  il  u'avoit  point  d 'armes  ni  nous  à  luy  doinu'i'. 
.Mademoiselle  .Manee,  (pli  étoit,  notre  pl'n  proche  viMsine. 
étoit  à  peu  [>rès  aussy  ea|)al»le  de  défendic  sa  iiniison,  «pie 
iu)us  la  nôtre,  n'ayant  <pie  dc's  tilles  à  la  servir  et  d'hom- 
me (pio  son  seul  euisinier.  qui  de  mon  tenips,  était  lui  vieil- 
lard, (pii  n'auroit  pas  t'ait  fjrrand  |»eur  aux  Yro(|Uois,  s'ils 
nous  avois  atliupiés.  Je  nv  seay  mesiiu'  pas  s'il  auroit  i)U 
tirer  un  coup  de.  l'usil  adroit.  — De  [)lus,  il  a  été  avéré  par 
plusieurs  (pu;  des  Yroeois  ont  eouelié  dans  la  eonr  et  |)ro- 
(^ho  les  t'enestreS  de  la  maison  de  Mademoiselle  Manee  (Uii 
touehoit  à  la  nôtre  d'un  hout,  qui,  à  la  vérité,  étoit  iL' 
pierre,  mais  (jui  auroit  hruslé  avec  la  n  tre  si  on  y  avoit 
mi.s  le  feu.  Ils  couchèrent  aussy  dans  la  nôtre  et  dans 
celle  des  eonH'i  éf^anistees  dai/s  de  j;:ran(l<'S  herbes  ap|)elées 
moutardes,  où  ils  étois  tous  cachés,  sans  (lu'on  les  put  voir. 
Ils  ont  (lit  depuis  que  leur  dcii.sein  étoit  de  prendre  ceux 
(|ui  auroia  soity  hi  nuit  pour  (ipiehpie  nécessité.  Notre 
Seif^neur  leur  estant  lu  connaissance  du  mal  ((u'ils  nous 
aurois  pu  faire  par  bien  d'autres  emlroits.  .le  scay  aussy 
(pie  nous  sortions  la  nuit  assez  souvent  pour  le  service  d" 
nos  malades  et  (pi'il  Ictu"  étoit  fort  aisé  de  nous  prendr  • 
si  Dieu  leur  avoit  i)ermik  Mais  tr(""»s  assurément  sa  pro- 
vidence nous  fîardoit  et  sa  puissance  nous  défendoit  cou 
tre  nos  ennemis.  .Monsieur  (l(>  ChouK^dy  (pii  étoit  gouver- 
neur du  Montréal.  (|uoy  (|U(>  notre  aniy,  avoit  la  dévot iîin 
de  mettre  dans  notre  hospital  les  prisonniers  Irocoîs  (|ui 
('tois  blessés  pour  les  fjiun-ir,  (piehpies-uns  desipiels  n 'étois 
pas  si  malades  (ju'ils  n 'eussent  tué  et  égorgé  les  Hospita- 
lit'res  sans  qu'on  l'eut  pu  a|)prendre  qu'après  que  le  nuil 
auroit  esté  sans  remèdes,  (^uelrpies  fois  il  mettoit  lui  sol- 
dat en  sentinelle  pour  les  <:farder  tant  la  nuit  que  le  .jour 
mais  le  plus  souvent  il  n'en  mettoit  point,  et  puis  un  hom- 
me n 'étoit  lias  capai)le  de  résister  à  '^  ou  4  de  c('.-i  mâtins 
(pli  sont   fj^rands  et   forts  ('omme  des  tures. 
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Je  suis  ti'moiu  qu'un  jour  un  d'eux  voulut  et  tâelui 
d'étoutïer  ma  »Sv.  de  Bresolles  entre  une  porte  et  une  ar- 
moire où  elle  étoit  si  preslsée  qu'elle  en  perdit  la  respira- 
tion et  eela  en  plein  jour.  Ce  qui  tnaniuoit  une  jurande 
hai'diesse.  Je  connus  son  dessoin  en  passant  par  là  par 
hasard,  car  c 'étoit  un  lieu  assez  secret  et  eouri/s  promji- 
tement  appeler  les  malades  à  son  secours.  î'Iusicurs  des- 
quels se  jetèrent  du  lit  et  coururent  de  tout  leui',  coeur 
isecourir  leur  chère  INIère,  pour  laiiuelle  conserver  ils  au- 
rois  donné  leur  vie.  Ils  l)at,tirent  monsi-.  l'Yrocois  et  lui 
en  donnèrent  en  riant  autant  qu'il  (m  put  i)orter;  luy  de 
sa  part  adret  et  rusé  dit  pour  cxcu.sc  (ju'il  ne  paii- 
soit  pas  à  taire  du  mal  à  celle  (jui  luy  l'esoit  mil 
biens;  qui  Iry  pansoit  ses  playes  ((ui  lui  doiinois  des 
médecines  pour  le  guérir  qui  fesoit  .son  lit  afin  qu'il  dor- 
mît à  son  aise  et  luy  dionnoit  tous  les  soirs  de  "ine  saga- 
mité  et  blédii.des  à  mangei  avec  du  lait.  Prenant  au.s.sy  en 
riant  les  coulis  qu'on  luy  avoit  donnés,  durant  qu'il  vou- 
loit  seulement  luy  faire  peur  de  l'Iroquois,  mais  qu'il  cou 
venait  avoir  tort.  11  en  fut  quitte  pour  cela,  tt  demeura 
comm'e  auparavant.  Il  est  vrai  qu'eux  et  généralement 
tous  les  sauvfges  avois  une  estime  et  vénération  pour  elle 
toutes  Fingulièrement.  Ils  la  nommèrent  d'mi  nom  'sau- 
vage qui  veut  dire:  le  soleil  qui  luit,  à  cause  disoit  ils  qu'el- 
le redonnait  la  vie  aux  malades  par  ses  soins  et  ses  méde- 
cines comme  le  soleil  la  donne  aux  plantes  de  la  terre. 

Et  quand  Us  voulois  me  flatter  ils  nu^  disois  tu  res- 
sembleras un  jour  à  la  mère,  me  croyant  sa  lillc.  à  cause 
que  j'étois  presque  toujours  sa  compagne  dans  l'office 
d'hospitalière  et  de  la  potiquèrie  il  m'en  disois  autant  A 
l'égard  de  ma  Sr.  Maillet,  les  voyant  âgées  et  mov  jeune; 
(>t  n'estant  pas  instruits  lors  comme  ils  le  sont  à  présent 
(|ue  les  Religieuses  n'ont  point  d'enrants,  ce  qui  nous  four- 
nissoit  matière  de  récréation. 

PjTmy   toutes  les  caresses  des   Irocois    i)risonniers  dlans 


Mémoires   de   Sœur   Morin 


161 


I' 

31: 


tiotro  liuspital  leur  nation  ne  laissa  pas  de  l'aire  coup  à  St 
Joseph  qui  ne  l'esoit  ((uo  eonnneneor  à  s'établir.  Et  de 
(juatrc  travaillants  que  nous  y  avions  ils  en  prirent  deux 
en  vie  et  tuèrent  un  sur  la  place  et  blessèrent  l'autre  à 
mort  et  cela  dans  le  désert  qui  étoit  encore  bien  petit  et 
tout  proche  de  la  cabane,  où  étoit  le  bon  homme  Joinneau, 
(lout  j 'ay  parlé  ci-devant,  qui  apprêtoit  le  diner,  eonune 
maistre  de  la  maison,  qui  eut  la  présence  d'esprit  de  ne 
point  sortir  dehors.  Mah  au  contraire  ferma  sa  porte  et 
se  mit  en  do\oir  de  se  défendre,  montrant  les  armes  aux 
ennemis  <iui  n'osèrent  l'attaquer  par  un  effet  de  la  pro- 
tection de  Dieu  toute  pure. 

Quand  on  vint  sonner  le  tocsin  et  qu'on  dit  que  les 
ennemis  étois  à  St-Josepli.  jo  n'eus  point  d'envie  de  mon- 
ter au  clocher.  Dieu  seul  sait  les  couvidsions  intérieures 
que  souffrirent  nos  chères  mères,  surtout  ma  Sr.  ]\Iaeé,  qui 
estant  danis  l'office  d'éconosme  ressentoit  encore  i)lus  la 
peine  de  ces  pauvres  gens.  On  dit  d'abord  (ine  tous  étois 
l>ris  et  tués  et  la  maison  pillée.  La  mort  du  bon  homme 
Joinneau  et  celle  d'un  nommé  (a)  les  touchoit  plus  que 
tout  le  reste.  Le  premier  par  devoir  de  reconnaissance  du 
liien  qu'il  leur  avoit  déjà  fait  et  qu'il  leur  pouvoit  faire  en- 
core en  prenant  soin  de  leurs  travaux  et  le  segond  pour 
sa  vertu  et  ses  bonnes  (pialités.  Connaissant  ses  parents 
en  France  qui  le  leur  avois  donu"  pnr  confiances,  et  bea'.v 
foup  reenmmaiulés. 

Joinneau  vint  l'iy  mcUme  api)orter  la  nouvelle  (|u'il 
n 'était  ni  pris  ni  tué  co?nme  on  l'avoit  dit  et  (jue  la  mai- 
son étoit  encore  en  son  entier.  Les  ennemis  n'y  ayant  point 
entré.  Il  sortit  de  dedans  à  la  faveur  do  ceux  qui  étois 
eourrus  au  secours  dont  la  vue  avoit  fait  retirer  l'ennemi. 
On  remercia  Dieu  tous  ensemble  de  ce  que  le  mn.  n 'étoit 
pas   si  gr.and   qu'on  l'avoit  cru  et  ajirès   plusieurs   larmes 
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ik>  compassion  ot  tcndrcs'^t'  sur  les  prisontiicrs  ('Ki)tit's  et  sur 
les  morts,  .Joiiiiioau  rcdouanda  d'autres  travailleurs  pour 
retourner  avec  luy  à  St-Joseph,  ne  perdant  point  courage 
pour  cette  perte  et  le  péril  où  il  s'étoit  vu  d."  j)erdre  la 
vie.  On  hésita  si  on  luy  en  redonneroit.  Tour  première 
raison,  la  pauvreté  n'ayant  f)oint  de  «pioy  l'ournir  à  la 
dépense,  la  jterte  (|u 'elles  avois  faite  en  ceux  (|u 'elles  ve- 
nois  de  perdre  (pii  estois  payés,  au  uioiris  :'i.  pour  un  temj)s 
considérable.  Ce  «pii  étoit  perdu  pour  elles;  ces  jirens  n'ayant 
rien  laissé  de  (pioy  payer  leurs  dettes;  et  en  .segond  lieu, 
si  on  po\ivoit  en  conscience  exposer  la  vie  des  lionunels  en 
lieu  si  périlleux  et  plus  éloigné  de  secours.  Tout  examiné 
et  consenti,  les  sages  furent  d'avis  ([u'on  y  mit  4  auti-es 
hommes  tout  au  plus  tost  et  de  se  tenir  nucux  sur  leurs 
gardes.  Ce  tprelles  exécutèrent  inces.sannnent  et  tirent  si 
hien  par  leurs  méiuigeinents  et  les  soins  du  d(>nué  ci-des- 
sus, nommé  Joinneau,  qu'elles  se  tirent  lui  petit  ménage 
(jui  commença  à  leur  aider  à  vivre  api'cs  que  |)endant  4  à 
5  ans  elles  y  mirent  tout  ce  qu'elles  pouvois  |)osséder  par 
les  biensfaits  et  libéralités  de  leurs  amis  conuiu'  Mi-.  Macé 
et  Mr.  le  Baron  die  Fancamp  qui  cluuiue  année  leur  en- 
voyait l'un    ou   l'autre  (piatrc  à  cinij   cents  livres. 

J'ai  déjà  dit  ci-devant  comme  elles  perdirent  leur  fou 
dation  la  première  atinée  de  leur  ari'ivée  en  Canada  qu' 
leur  devoit  donner  mil  livres  die  rentes  et  que  iu)s  Srs  de 
La  Flèche  refusèrent  de  payer  les  l.")0  li\res  de  pensi'in  • 
à  qiioy  elles  s'étois  obligées  par  le  contrat  d'établi.ssemcnt 
sails  (pie  elles  les  pressassent  d'y  satisfaire  ni  se  plaignis- 
sent d'une  coiuluite  si  rude  à  leur  égard  •)••  vous  avoue, 
mes  soeurs,  (pie  je  ne  pensois  Jamais  à  cet  article  (pie  .je 
ne  sois  charmée  de  la  vertu  av(V'  laijiielle  elles  ag'''ent  en 
cette  occurrence,  qui  me  paroit  iiéroïque,  moi  (pii  scais  ce 
(pi 'elles  souffr()is  par  la  pauvreté.  Premièrement  elles  man- 
ge<>is  du  |)ain  de  nuMiage  comme  leurs  travaillants  et  do- 
mesti(pies.    ne   mangeois   (pi 'une    fois   du    lai'd)   une    fois   par 
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jour,  et  iiiosino  une  l'ois  eu  deux  jours,  afin  de  k'iir  f;ar- 
(Icr;  vivant  plus  de  lc'<,'uiii('s  et  licrhc»;  (l"uii  petit  jardin 
(|U 'elles  eultivois  de  leui's  mains  (pie  d'autres  choses  pen- 
(huit  l'été;  avet;  (piehpie  peu  de  lait  caillé.  l)ien  éeresmé. 
On  ne  savoit  ce  (pie  c'étoit  de  nuin.tîer  du  lioeul"  (pii  valoit 
dix  sous  la  li\r(v  Les  malades  mesme  n'en  avois  pa.s  (pie 
l'ort  raremeid.  .M.  So\uii't  et  Madetnoiselle  Mauce  leur  fai- 
sois  présent  de  (piehpies  jxjissons  mais  rarement  e'étoit  de 
îjrrands  festins  (pie  ces  re[)as,  et  (piand  on  servoit  dvs  oeufs 
ou  de  la  bouillie  je  peux  vous  assurer,  mes  Soeiirs,  (pie  j'ay 
esté  au  meins  dix  ans  (hms  cette  maison  sans  y  avoir  vu 
sei-vir  au(nin  fruit  au  réf(>ctoirc  (pic  des  prunes  Isauvajifes, 
une  fois  ou  deux  l'année,  jus(prà  ce  (pic  nous  eussions  de 
ces  fî'uitiers  et  si  inécliantes  (pi 'on  ne  voiidroit  pas  les  ra- 
masser de  terre  aujourd'huy.  .lamaiki  de  Iraises,  franil)oi- 
ses  neuves  (pii  sont  devenues  si  cnmniuues  depuis  et  (pii 
pour  lors  étois  {[-("^s  rares  à  cause  (pie  les  désert  élois  enco- 
re jietits  et  ou 'on  ne  |)ouvait  les  ceiiillir  sans  risipier  sa 
\  ie.  Aussy  ne  servoit-oii  point  de  dessert  :  toujours  un 
polafre  et  une  petite  portion  à  diner.  Au  souper,  la  i)or- 
tion  et  ilu  lait  caillé  ou  de  la  citi'ouille  ec  (]ui  i)assoit  pour 
réfïal.  Pour  l'hiver  tous  nos  r.'jtas  étois  comj'osés  d'un  pe- 
tit morceau  de  lard,  non  tous  les  jours,  de  la  citrouille  en 
plusieurs  sauces.  ra(tines,  des  pois,  dps.  f(''ves,  du  poisson  sa- 
lé: an<^uille  et  cr-;tur,!J:eoii  les  jours  maij2:r(>s  et  de  caresme 
en  fort  petite  tpiantité.  de  me  souviens  encor(>  des  soins 
(pie  nos  chi'M'es  M('''res  prenois  de  bien  partajjer  et  éjjraliser 
rp'el(pi(>  porlimi  (piand  ell(>s  aurois  esté  i))'ises  au  trébuehet, 
(pioy  (pie  ce  |>ût  (Mi'c  ij'ras  ou  niaipre.  ajirestées  dans  la 
dernière  nr()pr(Mé  et  iniiivrcté,  iioiii-  les  sauces  toujo  irs  du 
(mot    effacé)    court. 

de  doit  aussy  dire  (pi'on  ne  parloit  jaii;  is  du  nuiirjrer 
à  moins  (pi 'on  ait  esté  fort  dé^ousté  et  di't'  celle  (pu  >e 
seroit  donné  la  liberté  dv  dire  ce  (pi'elle  avoit  trouvé  à  sou 
i-'oust,   ou    pas   bien    a])r({sté,    étoit    corivrée    »  v.jictcmeiil    eoni- 
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iiK'  (rime  rautc  yi'UNc;  mcsiiic  lu  niiiKulc,  <j  iîimI  i-lK'  U'  •Vi- 
soit  à  d'autres  (lu'à  la  siipro.  ou  à  riuiinnièic  On  (k 
huvdit  jauuiis  (|Ui'  dr  ICaM  tout  (•(uiiiiic  elle  vicul  du  puits, 
tant  1  "hiver  que  l'esté.  -le  dois  dire  encoi'e  i|ue  je  Ji'ai 
jamais  vu  inaii^'cr  hors  du  rél'eetnire,  ni  1((>  malades  luu-s 
rinlrtiKM'ie.  <  "étoit  une  loi  insunuoiilaltle  i[uclqvi('s  t'estes 
ou  réjouissaiiecs  (ju'il  y  eût  dans  la  conuuunaute.  Pour 
la  pauvreté  dans  les  hal)its  elle  étoil  prati(|ué(>  si  rifjroureu- 
senu'nt  et  ptu'toiis  leurs  hahits  si  i-apiécécs,  iiiosme  la  coill'e 
tie  tat'etas  (|u"on  i)ortoit  lors,  (pi  "à  |)('iii(>  y  rc  edunoii-on  la 
pi'cniière  estoiVe.  A  ee  propos,  jv' vous  dirai  un  trait  de  ré- 
création (pie  lit  un  jour  Monsieui'  de  .Maisotnieuvc.  ijouver- 
neur  de  Ville  Mai-ie,  le(|uel  estant  venu  à  rh(is|)ital,  lit  ap- 
l)eler  la  soeur  Maillet,  la  pria  de  détror.sser  sa  robe  el  dl'os- 
ter  la  eoilfe  qu'elle  avoit  .'sur  la  teste  et  d 'eiiqu'unter  celles 
d'une  de  ses  soeurs.  Puis  visitant  l'un  et  l'autre  l'ort  ex- 
actement la  tounuuit  de  tcuis  les  côtés  d'un  irraïul  sérieux 
comme  s'il  avoit  voulu  en  tii-er  un  patron,  et  demande  en- 
suite à  ]\Iadanie  Daillebout,  (pii  étoit  présente  et  à  (piel- 
(pu's  autres  per.sonnel^,  (pielle  estoit  la  première  estofîe  de 
la  robe  et  du  tablier,  et  si  la  eoitïe  avoit  esté  faite  de  tal'- 
fetas  neuf,  chacun  dit  qu'tni  n'en  vouloit  ni  pouvoit  pas 
juger  en  sûreté,  à  cause  de  la  quantité  de  pièces  qui  es- 
tois  d'étamines  et  de  camelot  la  plus  grande  partie  en  la 
coiffe  ttes  restes  des  habits  de  la  dite  dame  et  de  Madelle 
élance,  et;  de  niesme  de  la  robe  et  du  tablier,  ensuite  se 
donnant  du  jeu  il  rit  pendant  un  (puirt  d'heiUT  sans  ces- 
se. Et  pour  la  chaussure,  le  linge,  le  lit  les  meiil)les  tout 
étoit  apparé  des  atours  et  oi'neinents  de  .MatlatiU'  pauvreté 
qui  aussy  étoit  aymée  et  chérie  de  nos  Soetu's,  i)lus  qu(> 
toutes  les  connnodités  du  monde.  .le  le  dirai  sans  craintes 
de  mensonges  étant  témoin  des  sentiments  de  leur  coeur  sur 
cela.  I 
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Voi's  la  nioitic''  do  l'aniitH'  KiliS  nos  rhèrciî,  ^léros  Ocvi- 
vircnt  ù  nos  Socufs,  de  la  maison  de.  Laval,  (jui  avois  ])ris 
la  stahilitt''  il  y  avoit  (luchiuds  aniiôos.  pour  avoir  des  Hscs 
professes  de  leur  comnninauté  pour  nous  doniuT  le  moyen 
de  participei'  au  iiiesme  l)oidieur  des  voeux  solc-miels  de  Re- 
liLiion  et  preiidi-e  la  stabilité,  (pielles  demandois  a\ant  iiies- 
me  de  (piitter  la  France  pour  venir  en  Canada  fonder  cet- 
te maison.  Après  en  avoir  demandé  de  la  la  nuiik^on  de  la 
l*''lèclie  et  de  celle  de  Uauiré  (pii  étois  encore  dans  les  voeux 
.-impies,  iiuiis  aucinie  ne  se  trouva  avoii-  vocalion  pour  cela 
et  ne  voidoit  (piitter  la  France  pour  venir  prcn(lr(>  la  sta- 
bilité dans  celte  pauvi'e  maison,  exeei)té  la  sneuv  Thérèse 
(pli  eut  une  <rdeur  extresme  pour  s'y  sacrifier.  Mais  Monsr. 
Macé  s'y  opposa  toujours  et  n'y  voulut  ])oint  consentir,  à 
cause  disoit-il  (pie  lt>  caractère  de  sou  esprit  n'étoit  pas 
propre  pour  vivi-e  en  paix  dans  le  ('anada  et  quolcpie  dé- 
sir (pie  sa  soeur,  notre  clière  mère  Macé,  eût  d'avoii*  la  dite 
soeur  Ilavar  (lu'elle  connaissoit  et  aimoit  tendrement  et  ipii 
luy  envoyoit  loiis  les  ans  dt>s  présents  pour  l'y  en  ira  ^er  <'n- 
core  davantaire.  Y  luy  résista  pendant  cin(j  ou  six  années 
(pi 'elle  travailla   pour  cela. 

Nos  soeurs  de,  Laval  recMireiit  asisez  froidement  la  de- 
iTiande  (pToii  leiii'  fil  d'une  ou  deux  Soeurs  |)rofesscs  et 
s'excusèi'cnt  d'y  satisfaire  sur  le  besoin  (pi'elles  avoii's  di> 
leurs  sujets  (pi 'elles  disois  n'estre  |)as  encore  a.ssez  formées 
aux  vertus  et  prati(pies  relifiieuses  pour  y  en  formel-  d'au- 
tres.     Joint    (ju'il    ne  s'en    tronvoit    pas    pai-mi    lel;  soeurs 
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li(is|iit;iliôn's,  (|iii  eut  vociitiitii  pour  cclii  ;  mais  iiu'uni'  sociii' 
•Iciiiiiic  Clicvjillici'.  (l()iii(.'sti(Hit',  y  xoiiloit  bien  venir.  Ov 
t|U<)y(|ii('  nous  prissions  ces  cximiscs  pour  une  lioiuicsTc  tlé- 
l'aitc  et  la  Sr.  .Jeanne  demandoit  instamment  tle  venir  "l 
prioit  nos  soeurs  de  la  demande)'  à  sa  connniinanté.  elle  en- 
voya une  ^M'aiide  lioile  pleine  de  liijoux  (ntr-e  autres  une 
ima.ue  de  cire  du  St  Murant  Jcsus,  rare  en  heuuté  d'un 
prix,  erdinaire.  Les  parents  et  anus  liiy  avois  l'ait  avoir 
par  le  désir,  (pi  "ils  avois  (pu'  cette  lilh  ciuui^'ei'it  sa  condi- 
tion de  Sr.  domestiipie  eu  «-elle  de  soeur  hospitivlière  cl 
vint  en  cette  nuiisou  pour  y  estre  supérieure  et  nous  faire 
faire  le  noviciat  et  l'usuite  profession  des  voeux  solennels. 
Elle  inesme  y  éloit  disposée  si  elle  ne  pouvoit  aceomplir 
sa  vocatioji  autrenuMit  |)our  le  Canada.  Mais  nos  mères 
(|ui  connaissois  la  vertu  et  les  lionnes  (pudités  de  la  soeur 
•Jeanne  Chevallier  ne  s'arrêtaiit  point  à  ce  cpi'il  y  avoit  de 
bas  et  abject  en  elle  devant  les  hommes  se  i'<''solurent  de 
la  demander  poui-  leur  supi-e  et  le  iirent  en  elïet  (juoycpie 
la  boiste  des  bijoux  se  trouvât  pei'diie  et  (pi  "elles  ne  pro- 
fiteront   d'auciuie   chose. 

Klles  en  écrivirent  fortement  à  la  maison  disant  (|ue 
puiscpi'il  ne  :,e  trouve  pe'-sonne  dans  leur  communauté  (pii 
eut  vocation  et  la  volonté  de  les  venir  secourir  (|ue  la  Sr. 
Jeanne  (|U 'elles  l'aeeopteis  de  tout  leur  coeui-  et  la  ferois 
leur  Supre  pour  reeevoir  |)ar  elle  le  bonheur  de  la  Ste  re- 
ligion et  des  voeux  solennels,  elles  mandèrent  la  mesine 
ehose  à  ma  soour  iMacé  (pii  rappi-ouva  ce  dessein  pour  de 
bonnes  raisons  et  fit  sy  l)ien  par  ces  amis  cpi'il  se  iléeouvrit 
(pi "il  y  avoit  plusieui-s  filles  dans  la  dte  eomnnmauté  qui 
désirois  venir  en  Canada  et  (pii  n'osois  en  parltir  à  cause 
(pie  les  supérieurs  no  voulois  pas  entendre  ni  ce  denier  des 
sujets  (pii  p.iressois  les  plus  vertueux  et  advantajîés.  Mon- 
sieur le  Harou  de  Faiicamp  pi-estre  très  vortneitx  et  amy 
de  toutes  les  Filles  de  St  Joseph,  pai'tieulièrement  celles  de 
la  communauté  du  Canada  se  joignit  à   luy   pour  luy  aider 


Mémoires  de   Sœur   Morin 


187 


de  son  criMlit  'hms  cctt»'  tntri'prisc  (|ui  ii '«'"toit  pas  [X'tit.'. -le 
vvoy  (lu'il  coiitrihiia  aiissy  aux  frais  (lu'il  fallut  faire  cl 
payer  de  son  ai'^iciit  la  dépense  du  voyaf^e  ou  du  moins  la 
plus  faraude  partie,  car  je  ne  suis  pas  bien  assui'ée  de  ei't 
ai'tiele,  ces  deux  serviteuis  de  Dieu,  ipie  le  seul  inléi'cst  do 
sa  KJoiiT  et  la  dévotion  envers  St  .lose|>h  (pTils  servois  en 
la  personne  le  ces  tilles,  fesoit  nii'w.  furent  bien  tost  infor- 
mées (|ne  la  sceur  Andrée  de  \'ei'ney  dites  du  Ronceroy  {h) 
|)i'ofesse  et  vceale  de  la  dte  communauté  de  Laval  pas- 
sionnait de  venir  en  ("aintda  pour  y  .sacrifier  sa  santé  et 
sa  vie  au  ser\  ice  des  pauvres  sauvaifcs.  Ils  écrivirent  à  sa 
snpérieui'c  e(  à  elle-mesme  pour  s'assurer  de  ses  disposi- 
tions et  ayant  appi-is  (ju'<llc  avoit  les  ijualités  et  la  vertu 
i'e(piises  poiu-  luic  telle  entreprise  ils  a\isèrent  aux  moyens 
de  l'avoir  à  s;i  couuuuiuiuté  (pi i  s'y  op|)osa  absolument.  M;on- 
sieiir  son  père  en  estant  averty  (pii  estoit  un  médecin  fort 
considéré  dans  la  ville  en  devint  à  demy  frénéti([ue  et  dit 
a  sa  fille  (pi'il  aimerait  beaueoii|)  mieux  la  voiv  jiortei'  •>!) 
terre  (pie  de  la  voir  i)artir  pour  aller  en  Canada  et  (pi 'il 
avait  assez  de  crédit  et  d'amis  pour  l'aire  mettre  ein(i  cents 
hommes  sonbs  les  armes  s'il  étoit  besoin  afin  d'empêcher 
(pi'elle  ne  sortit  point  delà  ville  et  bien  résolu  aie  faire, 
il  se  lamentoit  incessaiiHueiit  de  son  malheur  (pie  sa  fille  An- 
<lrée  xoiilut  aller  en  Canada,  pays  perdu  et  maudit  de  Dieu 
d'où  elle  ne  reviendrait  jamais. 

l'endant  (pie  .Monsieur  de  Ronceray  travailloit  de  son 
mieux  à  détourner  le  dessein  de  sa  fille,  sa  communauté  y 
consei'Ht  enfin  avec  bien  delà  peine,  ils  firent  ensuit(>  leurs 
dalipences  envers  Monseifrneur  l'évescpio  du  .Mans  pour  avoir 
son  obédience,  (pi'il  refusa  tout  plat,  disant  (pi 'il  ne  consen- 
tirait jamais  (pi'une  Rj'lifrieuse  de  son  di""'(\se  entreprit  le 
voyap'e  du  Canada  (pi 'il  failloit  avoii'  perdu  le  oon  .sens, 
pour  croire  (pie  cela  fut   faisable.     ^Lonsieur  ^lacé  et   Mon- 
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sieur  de  Faiii('imi|)  ne  «<•  l'chutiuit  point  ('rij|)loy(M'('iit  pin 
sieurs  ix'i'soiuies  de  eunsi(féi'iit ion  |)onr  t'airo  l'excuir  eei 
évesque  de  sa  ])kùm'  (pii  luy  en  |)arlèrent  l'orlenieiit,  le  i)res- 
sèront,  s'y  j'ese  dire,  le  eonjurèrent  d'aeeordor  cette  pei'- 
ndssioii  mais  iiiutilenienl.  Pendant  tout  ce  tein|)s  la  soeur  de 
Jîoneei'oy  et  teus  uos  anus  t'esois  des  vocnx  et  prières  coii- 
tinuolles  à  Dieu  à  ee  (|u'il  plut  n  sa  iMajesté  (lécdni-  le 
coeur  do  cet  évesque  et  Mr.  son  j)ère  ipie  tous  les  hoiniir/s 
ne  poîivois  ii'a<:ner;  et  dans  la  eoulianee  rpTelle  h  seroit,  on 
disposait  toides  elioses  pour  le  voyaf^e  eu  secret,  peur  (lue 
.Mouseiyneur  du  Mans  ni  .Monsieur  du  Honceray  u'eii  sus- 
sent rien.  l'n  temps  assez  cousidéi'aijle  se  passa  à 
prier  et  travailler  pou.r  disposer  toutes  choses  et 
la  saison  (]o  ])artir  étant  prête,  Mousieiii'  -Maeé  lit 
a^'ir  Madame  de  IJrisaeier  sa  pénitiente  (pii  a  l'ait  l)eaucoup 
de  hieu  à  la  suite  des  temps  à  ee  monastèi-e  (;oi)ime  j  "ay 
fiéjà  dit  et  le  dirai  encore  à  la  suite;  hupulU'  estant  l'eniui  ■ 
du  prenuer  secrétaire  de  la  Keine  obtint  de  sa  .Majesti"  une 
lettite  du  petit  eacliet  pour  Monsei^f.  du  Mans  afin  (pi'il 
donnât  l'obédience  à  la  Kelitriense  de  St-.los';  li  cpTori  1  i.\- 
demandoit  poi  r  le  ("aiuula,  ce  que  n'osant  refesei-,  i!  I.i  lit 
expédier  sur   le  champ  sans  debiy. 

]\la  Sr.  du  Konceray.  comblée  de  joie  d'avoir  son  obé- 
dience et  de  voir  ilonsr.  son  père  content  qu'elle  allât  en 
Canada,  aussi  tost  (pi 'il  siit  ce  (pïe  sa  Majesté  avoit  fait 
pour  elle. 

]M"onsr.  Macé,  d'autre  pai't,  et  i)lusieîirs  do  nos  amis, 
qui  travaillois  à  l'aire  réussir  cette  affaire,  bien  satisi'aits  du 
période  où  la  Ste  Providence  l'avoit  conduite  pensèrent  à 
trouver  une  (  ompajîue  à  la  Sr  du  Fîonceray  iiour  l'aecom- 
paf»ner  jusque  dans  le  convint  d(>  St-Joseph  du  Canada, 
^lonsr.  ]\lacé  jeta  les  yeux  sui-  ma  Sr.  Renée  le  Jumeau 
(c)   qu'il  eonnaissoit  très   particulièremVnt  d'une   vei'tu  ap- 


c)    Soeur    Renée    LeJumeau    de      Liinaudière,      originaire     du 
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|»i'ouvi''('  et  (l'un  jiij^'ciiiciit  solide,  ((ui,  .iitrès  avoir  (liciiu'iin'' 
dans  la  maison  de  La  Flèclic,  fondé  lu  maison  ou  plutost 
('stal)li  Bauf^é  en  (iiialité  de  suprc  (mi  la  prati(|U('  di's  voeux 
simples,  sortit  de  la  d'Ie  maison  de  La  Flèelie,  où  elle  es- 
toit  retourné'  pour  aller  en  celle  de  Laval,  atiii  d  "y  l'aire 
le  novieiat  des  voeux  solennels.  HUe  y  prit  le  viile  lilaiie 
avec  toute  la  eonnuMuauté  et  le  porta  un  an.  .\pi'ès  ((uoy 
elle  fut  ol)lij;(V  de  le  (piitter*  et  de  retourner  à  La  FUVhe 
pour  ravoir  son  dot  de  la  dte  maison  de  La  l-'lèelie,  (pii 
avoit  été  ('ondamin,''e  de  le  rendre  à  toutes  ee'Ies  (jui  "U 
\ou(lrois  sortir  pour  aller  en  d'autres  eommunautés  de  I 'ur 
institut  s'y  l'aire  Uses,  par  un  arrêt  dAi  [)tirleiiient.  A  (|Ui>\' 
cependant  elles  résistèrent  lonj^temps;  ce  (pii  olilijjea  \.-i 
dîe  soeur  le  .lunieau  et  plusieurs  autres  de  se  j-etirer  flans 
une  nuiison  séculièi'e  en  att-ondant  que  ses  titï'aires  furent 
terminées. 

A  peine  cela  étoit-il  fait  (pie  Mond.  Mr.  Macé  luy  pro- 
posa d'aller  au  Canada;  ee  (pi'elle  eut  peine  à  accepter 
par  un  sentiment  di'hunnlité  (pu  luy  fesoit  ereire  (juVlle 
n'étoit  bonne  à  rien  et  (pi 'elle  ser(»it  inutile  au  couvent 
de  Canada  (pli  avoit  si  «.'rand  besoin  de  bons  sujets,  fon- 
dés en  vertu  et  advantaiî(>s  de  talents.  ]\lais  Monsr.  Macé 
(uii  la  eonnaissoit  luy  manda  de  faire  au  plus  tôt  son  pa- 
(|iiet  et  se  rei-.dre  à  Anjrers  dans  une  hostollerie  (pii  luy 
mar(pia  où  la  Sr  de  Uoneeray  tant  désirée  dans  !e  Cana- 
da aussy  bien  (pi 'elle  iroit  la  joindre  un  tel  jour,  luy  di- 
sant comme  toutes  cboses  s'étois  passées;  combien  le  Sei- 
f.'neur  avoit  mis  la  main  dans  cette  affaii'e  (pii  estoit  con- 
clue au  «jfi'and  c(.ntentenient  des  parties  intéressées  mesnie 
de  ceux  qui  y  'e.stois  les  plus  opposés,  .Monseigr  du  Mans, 
et  Monsr  de   Koneeray. 

Elle   en   bénit   et  remercia    Dieu   de   tout  son  coeur,   se 
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Manp,  arrivée  en  1669,  et  morte  à  92  ans,  le  2o  mai  170D,  après 
avoir    été    la    4è    supéripurc    de    l'institut. 
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('Oiilirinaiit  *l<-  plus  en  plus  diiiis  sou  «lésii-  d'iillci  \'U  Ch- 
iiada  liiiir  ses  jours  au  service  d'une  eoiuinuiiauté  (|ue  sa 
divine    uuijesté    f»rot(V<'<>it    si    visil>leuieiit.       Klle    ne    [(ordit 


pas    un   uionrent. 


K 


le    fit    son    petit    appivt    (]ui    eonsistoit 


eu  un  peu  de  linp's  et  de  luirdes  pour  sou  usajre  sur  la 
route.  K.'uée  Habonneau.  (  ;/ )  Sr  douier.tiipH',  de  la  tiite 
maison  dv  l^a  Flèeiie  se  j(tij<nit  à  elle  pour  le  inesnie  des- 
sein du  l'onsenternent  de  Mousr  Maeé  ipii  savoit  <|ue.  eette 
lille  seroif  un  trésor  pour  \i\  nuiison  du  Montréal  tant  pour 
sa  vertu  toute  sinfjulière  (|ue  pour  ces  talents  K't  son  la- 
l'eui-,  estimée  de  tous  ceux  cpii  la  eonnessois  et  avec  fonde- 
uient.  Klles  |)artirent  d'ici  toutes  les  deux  et  se  rendirent 
dans  l'auberpre  indiquée  dans  la  ville  d'Aiijrers.  lia  Sr  du 
Ronceray  y  iiriva  aussy  A  lieui'es  après,  estant  venue  de 
sa  nuiison  de  Laval,  à  cheval  et  seule  de  son  sexe,  aecoin- 
l)ii,trnée  de  Mi'  son  frère,  .le  n'entreprends  pas  de  déerii-e  ici 
i|uelle  tut  la  joie  ot  consolation  (K>  ces  trois  filles  (jue  Dieu 
avait  unies  pour  un  niesnic  dessein  si  extraordinaii'c  et  f;é- 
néreux  (ju'il  passait  pour  folie  <lans  resi)rit  des  forts  es- 
pi-its  du  siècl-    .le  vous  le   laisse  à  unnliter  mes  chèi'es  soeurs 


A-ous 


qui   li 


se/,  ceci   vous  savez  * 


•ombien  ('es  i-eneontres  sont 
l'ai-es  pai'uiy  les  lises  et  les  effets  (|u  "elles  pnMiuisent  dans 
1( 


e  coeur    qui    les   éprouve.    et( 


l'iUes    arrivèrent    à.  Ani;er; 


à  eiiui  heures  du  soii-  et  la  Sr  diu  Ronceray  à  huit,  et  en 
|)ai'tirent  le  lendenuiin  api'ès  avoir  satisfoit  leui-  dévotion 
et  rt^ndu  visite  à  Mons'.'ifjnr.  d'Angers  dans  son  palais  épis- 
copal  (|ui  les  reçut  avec  toutes  les  marques  d'amour  ot  do 
re.s.se  (pi 'un    bon   père    peut    donner  à   ses  chères    filles 


tend 


.]  les  félicita  de  leur  eourairo  à  passer  la  mer  et  s'expo- 
ser à  mille  périls  pour  aller  secourir  leurs  soeurs  et  leur 
porter  la  stabilité  ot  la  prati<pio  des  voeux  .solennels  ot  en- 
fin sacrifier  leur  vie  au   service  des  iiauvres  sauva!?<'s;  il  les 


1707. 


d)      Soeur  Renée  Babonneau,   morte  à   90   an.s,  le   30  janvier 
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assura    de   sa    proti'ctioii    et    iin'cii    sortant    do   s(»ii    .diofèsc 
l'Ilfs   (Iciiicurtidis    tdiijoiifs   (latis  son    (•(M'iir. 

.Mil  Si'  If  .liuiicaii  |»i'it  le  viiili'  i-t,  la  '/uirript'  ^\v  la  lii'-- 
!(  rnic  |MUir  se  (•(intoniici-  à  la  Sr  du  IJoiicci'a.v  et  ma  Sr 
liciKM'  UalKiiiiicaii  (|i!('  nous  avons  toii.joni's  appclt'-t'  du  nom 
de  Aladrlciui'  resta  dans  son  lujhii  avci'  \v  moiidioir  cl  la 
t'oilVt'  ccmmc  cclK's  (|iii  cstois  dans  les  voeux  simples  le  por 
tois  lors,  Cetlc  elii'i'e  troupe  partit  d".\nir(  rs  à  elieval  pour 
se  l'endre  iiii  essaUillU'Ut  ;>  i;i  K'o'iielle  ;  elles  tirent  toute  la 
diliii'euee  possilile  et  ne  lurent  iple  deux  jours  dans  eetto 
l'oute.  Klles  y  arrivèrent  le  jeudi  27e  juin  Ititi!)  et  s'em- 
hai'tpu'M-ent  le  samedy  suivant  jour  de  Sî  l'ievre  et  de  St 
Paul  apostres  dans  leiuivire  du  capitaine  l'oidet.  .le  ei-ois 
à  pi'opos  de  reumrtpier  ii-i  (pic  Monsr.  Talion  (pii  étoit  siu' 
le  peint  de  s'cmbarcpier  pour  jiasscr  en  Canada  pour  y 
êti'e  intendant  et  tpii  avait  une  siciuie  nièce  (  c }  ipii  pas- 
sait avec  luy  et  son  luary  atiii  d'cstre  jJTouvcnu'ur  du  Mont- 
réal les  l'ut  visitci"  <Ians  l 'aulxM'fic  (u'i  elles  ctois  logées  à  La 
It;)chclle  avec  hcaui'oup  de  civilité,  leui-  Ht  offi'c  d'une 
ehamiire  dans  son  navire  du  Hoy.  ce  ipi 'elles  ne  voulurent 
point  ac  •eptei'  à  cause  du  ^iraiid  nombre  de  soldats  et  au- 
tres iK'i'soniui^'es  de  distinction  ipii  devois  .s'eaibar<pier  dans 
(•'>'  vaisseau  en  (pioy  elles  Turent  liien  conduites  car  ce  vais- 
seau lit  naut'i-ajîe  ij)  et  se  ix'rdit  sur  les  côtes  du  l'ortu- 
ij'al  et  Monsr  Talion,  et  niadaine  l'érot  sa  nièce.  ol)li<j:és  de 
se  sauver  sur  Yo  mat  rom|)U  de  leur  navire  avec  (pichpics 
matelots  à  (pli  ils  promirent  de  <i'rosses  sommes  d''arjjfeiit 
poil!'  les  sauver  de  la  mort:  ils  n'arrivent  on  Canada  (pie 
"'année  suivantv.  11  est  évident  (|ue  nos  chères  soeurs  nu- 
l'ois  péri  dans  le  navire  avec  les  autres,  ce  (pii  nous  a  l'ait 
remercier  le   Seis:r.  mille    t'ois  de   leur  avoir  inspiré  (te  choi- 
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e)    Madeleine  La  Ciuide,  épouse  de  François  Marie  Perot,  gou- 
vern(nir   de   Montréal. 


f)    cl'.   Thomas   t'hapais,  J(.'an   Talon,   p.   o'i 
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sir   phitost    le   navire   d'au   simple   luareliand  où  elles  souf- 
1  rirent   beaucoup   (rineonuiioclités  et   luésaises  à  cause   (ju'é- 
taiit   arrivées  tard  toutes  les  meilleures  chambres  étois  pri- 
ses,  retenues  par  des  [)ers()nnic\s  (jui   ne  voulurent   point  les 
céder,  en   soi-te  (|u"elles  turent  contraintes  de  se  mettre  dans 
la   chand)re   où  étoit    la   pompe   du   navire   qui  est    tou.jours 
fort    puante   à  cause   des  eaux   croupies   qui   en   sortent,   ce 
(jui    exerçait    bien    nos  chères   soeurs    (|ui   n'avaient    <pu'    ce 
lifeu   i)Our    manjrer   et  coucher   et  qui    turent   malades   pres- 
(|ue  durant    la   traversée;  elles  eurent  aussy   grande  disette 
d'eau   à  boii-e  (|u'on   donnait   tous  les  jours   par  niesnu»  en 
petites  (juantités  dont  il  se   fallait  contenter.      Elles   furent 
trois  mois  sur  la  nier  dians  cette  académie  de  mortifieation 
dans    la  plus   grande   chaleur   de  l'été   sans   pourtant   leur 
donner    un   momeîit    de   repentir   d'avoir    quitté    la    France 
et  s'être  exposées  à  tant  de  peines  pour  secourir  leurs  Srs. 
.j(.i<;iie/  i'i    toutes    ces    peines  celle  de  n'avoir  que    très    peu 
de  rafraîchissements  nécessaires  rur  la  mer,  ne  crv)yant  pas  j' 
estre   la   moitié   du   temps   ciu 'elles   y   furent    et   ne   sachant 
l>as  aussy  ce  cpii    lei'r  conWiuiit   là. 

Enfin  leur  navire  arriva  à  Kébec,  capitale  du  Canada, 
à  la  fin  do  septend)re  KUJO;  les  Kdes  Mères  l'rsulines  ti- 
rent beaucout,  d'instances  à  Monseigr.  l'évestiue  ])our  les 
avoir  chez  elles  {)Our  les  rafraîchir  delà  mer,  ce(|u'il  leur 
accorda  plutost,  qu'aux  Rdes  Mères  Ilospres  à  cause  (|u 'el- 
les avois  déjà  logé  et  reçu  nos  M  pi-emières  mères  (pu  ont 
fondé  cette  maison  dix  ans  auparavant  el  contracté  avec 
elles  une  amitié  très  solide  réciproquement  :  elles  y  furent 
un  mois  sans  trouver  die  commodité  de  monter  au  Mont- 
réal et  n'y  arrivèrent  (pie  le  jour  et  feste  de  tous  h^s  saints; 
il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  d'exprimer  la  joie  et  conso- 
lation que  nous  ressentîmes  à  l'arrivée  de  ces  chères  Srs 
qui  nous  donnois  des  marcpies  d'une  amitié  si  tendre  et  si 
solide  et  ([ui  paraissais  .'.'un  si  grand  contentement  de  se 
voir  dans   une  maison  si   pauvre  (pi 'on  n'y  avait  (lue  le  né- 
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cessairt'  pour  y  vivre  et  le  loji'oiiient  très  [)auvre  et  iiicoin- 
niocle  en  tout.  Tout  eela  étoit  une  consolation  pour  viles  et 
(les  sujets  ille  se  réjouir  de  se  voir,  dans  ce  cher  pays,  pour 
leciuel  elles  avais  tant  soupiré  pour  s'y  unir  à  leurs  soeui-s, 
(|ue  l'amour  du  Seifjneur  y  avait  enfermées.  Tous  nos  amis 
abondaient  elie/  nous  prenant  .'.rrande  part  ii  notre  conten- 
tement, quel(|ues-uns  aiijiortèrent  des  fruits  du  pays,  pour 
nous  aider  à  les  rejîaler,  melons,  citrouilles  et  hléd'indes 
(pi'elles  mangèrent  agréalilement  sans  faire  les  ilégoustées 
de  ces   fruits  sauvages. 

•Monsieur  Souart  notre  confesseur  jugea  à  jn'opos  que 
nos  elières  Srs  furent  visiter  nos  principaux  amis  et  voir 
ujie  petite  ménagerie  appelée  St-Ioseph  qui  connnençait  de 
naître  appartenant  :\  notre  eonununauté  aux  champs  à  d.'- 
mie  lieue  de  chez  nous,  ce  ({u'elles  firent  le  lendemain  avec 
l)laisir,  en  la  comi)agnie  démon  dt.  sieui-  Souart  et  se  ren- 
fermèrent le  soir  île  ce  jour-là  pour  toujours  dans  notn> 
pauvre  closture  faite  de  jtieux  piqués  en,  terre  dont  la  plus 
grande  partie  étois  à   demi  tombés  par  terre. 

Ije  ;^e  jour  a])rès  leur  arrivée  ma  Sr  de  Hi-esolles,  ({ui 
(stoi*  sujire,  se  déposa  en  présence  d(>  la  communauté  et 
nui  chère  Sr  du  Roneera.v  prit  son  fardeau  sur  ces  épau- 
les. |)rit  aussy  le  nom  (h-s  4  premières  offieières  et  y  mit 
des  soeurs  soubs  elle,  pour  les  exercer  ne  pouvant  estrt> 
partout  et  cela  pour  faire  le  noviciat  l'égulièrenient  à  (juoy 
nos  anciennes  mères  se  sniunirent  ave"  une  humilité  sans 
exemple  et  firent  l'auné.'  du  noviciat  fort  régidièrement, 
elles  avois  avec  elles  deux  jeunes  professes  des  voeux  sim- 
ples, nu»s  Srs  Morin  et  Denis.  (|ui  tirent  à  leiu'  exempb^ 
tout  ee  que  la  dte  Mère  Supre  voulut  (pi 'elles  fissent  pour  se 
rendre  capa1>;es  delà  ])rofessi(in  des  voeux  solennels  (|n'el- 
les  désirent  avec  ardeur. 


>4 


CHAl'lTRE   VNGT 


La  profcssioi'  des  rcfu.r  solfXiKis  de   von  prcminrn  mcrca. 


Ij'aniu'c  (lu  noviciat  estant  proche  de  sa  lin  lies  chè- 
res soeurs  aspirantes  jtréseiitent  une  i-eciuête  en  forme  à 
Monseigr.  François  de  Laval,  lors  éves(|ue  de  Kéliee,  i)0ur 
le  prier  de  leur  accordei'  la  permission  de  l'aire  leur  pro- 
l'ession.  ce  ipii  leur  accorda  de  bon  coeur  ne  |)ouvant  plus 
résister,  répondit  à  la  re(iueste  et  nomma  .M.  Souart  |)ivs- 
Ire  ilu  Séminaire  pour  i-ecevoir  leurs  voeux,  datée  du  27e 
d'octobre    ItiTl    et    il    acheva  cet   établissement    pour   ce   qui 


'"toit   du   s|)irituel   à    ne    pouvoir 


plus 


s  en  ( 


léd 


ire 


La  Hde  mère  du  Konceray  estant  seule  professe  îles 
voeux  solennels  ne  pouvait  contracter  et  nui  chère  soeur 
le  fJumeau  sa  compairne  du  voyage  voulant  donner  son  bien 
à  cette  maison  il  étoit  nécessaire  de  le  l'aire,  c'est  pour- 
(pioy  on  jugea  à  prop(is  d<'  faire  faire  la  jirofessioii  aux 
Srs  .Morin  et  Denis  un  Jour  avant  leurs  anciennes  Srs  poui' 
cet  effet,  mais  dès  le  matin  et  à  |)orte  fermée  le  27e  octo- 
bre pour  ne  pas  faire  connaître  le  secret  de  notre  chère 
soeur  IjC  .lumeau  (pie  les  gens  du  monde  croyaient  Reli- 
gieuse ancienne. 

Le  l(Midenunn  "JS  octobre  feste  des  8ts  Simon  et  .lude, 
mes  ti'ès  honorées  Srs  (N'  Hresolles.  Maeé.  Maillet  et  Le 
'lumeau  la  tirent  aussy  et  nui  soeur  .Madeleine  Habonneau, 
>(:eur  domesti(pi(>  dont  j'ai  parlé  ci-devant  avec  elles  à  pe- 
tit biMiit.  comme  nous  pour  plusieurs  bonnes  raisons,  mais 
dilTérentes    des   nôtres. 

11  n'est  pas  en  nu)n  pouvoir  de  faire  connaître  ici  le 
grami  cont<'nteuient  i|ue  cluu'un  de  nous  ressentait  en  son 
âme   et    celles    de  tons    nos    amis    singnlièreim-nt    .Messieurs 
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les  prcstn's  de  St-Sulpicc  seigneurs  propriétaires  d('  Mont- 
réal qui  ont  toujours  été  nos  amis  et  diroeteurs  spirituels 
et  protégé  en  tout;  partieulièreinent  Monsieur  Souart  (|ui 
étoit  lors  notre  confesseur  et  <|ui  l'a  été  2;")  ans  de  .  uite  et 
t'ait  du  l)ien  pour  aider  à  subsister  par  ees  libéralités  et 
auniosues:  .je  crois  klevoir  dire  ici  ((uc  la  Ste  profession 
solennelle  n'a.jqute  rien  à  la  régularité  de  (\'tte  maison 
pour  la  elosturc  (ju'on  y  avait  gardée  très  religieusement 
dès  le  commencement  ni  pour  toutes  l'observance  nos  pre- 
mières mères  estant  toutes  fervantes  comme  les  anges,  et 
des  modèles  achevés  des  vertus  religieuses. 
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La   Didisou  <h    Laval   vntf   ravoir  la    lîdr  virrr  du   Ronccra]! 
et  luif    envoie  son    obédience,   data:    (/« .  (  )  De 

Monseigr  du  Mans. 


Le  travail  de  la  iiièro  du  Rnnooray  estant  pr^-t  d'cx- 
piror,  nous  fûmes  bien  surprises  de  voir  arrive «'  roIjédi'.Mi- 
ce  de  noti'e  chère  mère  pour  retourner  en  son  eouvent  t't 
chereliant  les  raisons  de  ep  rapixd  nous  n'en  trouvànu^s 
point  d'autres,  sinon  ((ue  nos  soi'ui's  de  Lnval  ne  luy  vou- 
lois  ])()iiit  [)a\'er  de  pension,  ca!"  aucune  de  nous  n'avait 
rien  t'ait  poM-  cela  ne  pensant  pas  niesnie  ((u'elK'  dût  ja- 
nutis  l'ctourner  en  France,  cela  nous  fit  de  la  p>Mne,  pre- 
inièrenient  de  sa  perte  estant  ti'ès  vertueu.se  de  j?rand,  ex- 
emple, laborieuse  ot  très  ea[)alile  de  coiuluire  une  maison 
et  y  étoit  aii"ée;  en  second  lieu  de  l 'expos.'r  encore  aux  fa- 
tigues d'un  chemin  très  fati'JTuant  et  aux  ])érils  d'une  mer 
de  dou/e  cents  lieues  dont-  ell(>  ne  [lartait  fpi'avec  frayeur. 
Nous  conclûmes  entre  nous  de  ne  la  point  laisser  partir  e1 
de  la  parder  sans  i)eusion,  mais  nos  supérieurs  en  ju^J^èrent 
autrouiyMit  et  dirent  i|ue  sa  communauté  l'ayant  mandiée 
contre  apparence  de  raison  et  (|ue  Mousoi.tjr  (h)  ASaus,  son 
évêque,  l'ayant  ag:réé,  ((i.e  la  volonté  de  Dieu  étoit  assez 
connue  et  (m 'on  ne  la  devoit  pas  retenir  maljrré  eux. 
Ce  qui  l 'affligea  beaucoup  et  luy  ti(  verser  des  larmes 
pendant  bien  des  .jour'^  ,ius(|u'à  son  déjiart  dv'  c)u>z 
.■•lous;  (pielques-uns  ont  cru  (|u'elle  avoit  pleuré  pendant  un 
an  et  plus  sans  .se  pouvoir  consoler  et  <pie  sa  plus  grande 
peine  estoit  d'avoir  contribué  (luelcpie  ciu.se  à  son  retour, 
d'autres  ont  dit  <iue  cette  bonne  mèi-e  u "étoit  pas  tout  à 
fait    ji'oii^tée    par    nos   sujiérietn'cs    à    cause    (pi 'elle    sout<'iuiit 
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liii  pt'U  trop  les  .sciitiiiK'iits  du  (lii'cctcur  (le  la  iiiaisoii  de 
Laval  contre  les  leurs,  pour  de  certaines  px'ati(|ues  qn\  re- 
fïardois  le  Cainulii.  Ou  lit  doue  dili<renee  jtour  disposer  tou- 
tes elioses  n  soji  départ  ;  nue  des  plus  grandes  diflieultég 
fut  (pi 'elle  n'avoit  i)oiut  de  coin|)a}înes.  Ma  très  liouorée 
soeur  Le  -luineau  s'olTrit  de  retourner  en  France  poui- 
raeconipafïuer  pai"  un  amour  tendre  et  d'estime  <prelle 
avoit  |)Our  cette  chère  mère  (pii,  de  sa  part  n'avoit  pas  vou- 
lu y  consentir  pour  ne  pas  priver  notre  monastère  d'une 
personne  dlinit  les  mérites  et  la  vei'tu  étoit  tout  distinj^ué 
et  (pii  s'v  estoit  donnée  sans  rései'ves.  11  fallut  enfin  re- 
mettre la  l{de  irière  du  Konseray  au  soin  de  monsieur 
Miffeon  {<f)  tpa  passait  en  France.  LcMpu'l  s'en  cliarfrt'a 
nfïréahlement  comme  hou  ami.  toujours  j)rêt  à  nous  l'aire 
plaisir  et  d'ailleurs  lioumie  de  probité  et  fort  considéré 
(jui  estoit  jufîe  du  .Montréal  qui  en  prit  tout  le  soin  i)Os- 
sible  et  la  coiuluisit  et  accompa<îua  .iusfpi'à  son  mona.stèi-e 
aux  frais  de  cette  commuiuiuté  avec  justice  puis(prelle  n'é- 
toit  venue  (pu'  |»oui-  luy  rendre  un  y;rand  service  tlont  elle 
luy  sera  éternellement   ohliî^ée. 

Nous  demeurâmes  dans  un  j;rand  deuil  de  son  éloif^ne- 
ment.  Ma  Sr  LeJumeau  en  a  souffert  mort  et  passion  et 
ne  pouvoit  calmer  son  esiu-it  tant  cela  luy  jjaraissait  ex- 
traordinaire; toute  sa  vertu  fut  o|)prinu»e  dans  rex(H>s  de 
.sa  douleur,  (h)  N.  Hde  et  très  honorée  nu'^'re  Macé  fut  élue 
supérieure  cmi  sa  place  à  son  yrand  re<rret  fit  son  ordinai- 
re prenant  i)our  elle  tout  ce  (pii  luy  avait  de  plus  péni- 
l)le  à    faire  dans   la   nuiiscui,  et   à   son   usas»    le  p.liis  pauvre 


g)  .lean-napliste  MiRcon  Sieur  do  nranssat,  qui,  aprè.s  avoir 
épousé  Catherine  Gauchet  de  Belleville,  ancienne  novice  de  l'in.H- 
titut,    mourut    à    Ville-Mario    on    16î)3. 

h)    II  est   ip.téres.«ant  de  noter  la  différence   entje  la  phraséo- 
logie du  texte  original  et  celle  du  texte  reproduit  par  l'auteur  de 
la   aoihnn(Uœ)œ(  rs-Ptaoinslirdlucmfwyp  htho  kquick  brown  fox 
la   Vie  do  Mlle  Manco,  t.  II.  p.   21. 
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ot  moins  l)(>n  coiiiiim'  roflicc  de  la  cuisiiii',  (Uéppnso.  I)asse- 
<>our,  lessive  des  lml)its  à  |)ro|K)rti()ii  on  aurait  eu  ^rand 
peine  à  coiuiaître  sa  |)re2nièrp  étoffe.  Ma  très  honorée  soeur 
étoit  d'autant  |)lus  a(lniiral)K'  dans  son  humilité  et  pau- 
vreté ([ue  notre  maison  ne  suhsistait  (|ue  |)ar  les  présents 
de  Monsr.  Macé.  son  frère,  (|ui  ont  été  assez  considérables 
pour  luy  (lonner  justement  le  titre  de  fondateur,  puisqu'il 
nous  a  donné  et  proeuré  par  ees  pénitentes,  la  valeur  de 
l)lus  de  trente  mil  livres,  -lamais  elle  ne  se  prévalut  de 
totis  ('<>s  avantajîes  et  tém<tif,'nait  q'-i'on  ne  luy  fesait  pas 
plaisir  de  liiv  en  |>arlei'  pour  la  porter  à  se  soulager  dans 
des  peines  (|u'elle  se,  dontuiit  en  tout  et  se  donner  le  né- 
,<'essaire  disant  (pi 'elle  avoit  tou.jours  trop  ses  eonunoilités 
et  donnait  mauvais  exemple  ù  ces  soeurs  par  là,  ces  sen- 
timents rendois  le  mal  incurable  et  n'accordait  ricin  à  tout 
ce  (pi "on  luy  denumdait  poui'  son  soulaf;en>e»it.  IMusieurs 
aniu'H's  .se  passèrent  die  la  soi'te,  trois  ans  en  supériorité, 
et  |)uis  ma  ti-ès  honoi-ée  soeur  Le-lumcau  luy  succéda  en 
J 'office;  c'étoit  ((uehpie  chose  de  charmant  de  voir  les  ma- 
nières humbles  et  tionnestes  dont  elles  se  prévenais  l'une 
et  l'autre,  entrant  dans  tout  l'c  (|ui  étoit  de  bien  commun 
et  particulièrement  le  temps  et  les  années  n'a  rien  chan- 
pé  dans  leur  conduite  (pii  a  toujours  été  un  modèle  de  ver- 
tus relifîieuses  des  plus  éclatantes.  Sept  à  huit  années  se 
passèrent  ainsy  se  i-clevant  l'une  après  l'autre  dans  la  su- 
périorité de  '■)  ans  en  ti'ois  ans  (/)  dans  les  peines  qui 
leur  étois  causées  par  la  pauvreté  die  la  maison,  (pii  étoit 
grande,  les  iroids  de  l'irver  excessifs  et  la  crainte  conti- 
nuelle d'estre  prises  par  les  Yrocois  (pii  l'emportait  en- 
core  beaucoup   sur  tout    le  reste. 

Nous  avions  aussy   plusieurs  malades  et   blessés,  ce  qui 


i)  Les  Soeurs  Macé  et  Le  Jumeau  furent  alternativement  su- 
périeures de  1672  à  1692,  la  première  durant  quatre  termes  dont 
deux  consécutifs,  et  la  seconde  durant  trois  termes  dont  deux  con- 
eécutifs. 
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ohlijîcoit    à   vcilk'i-    la   miil    trt''s    souvent,    ce   (jiii    fatiguait 
l)oaii('<Mi|).     vr   le     petit    iioiiibrc    «nie    nous    étioim    do    tilles; 
mais   N.  S.    nous   consola    par  l 'arrivée   de  nos   ehères    soeurs 
Oallard    (.;)   et  Maumusseau   (!>')   (|ue   Monsr.  Macé  nous  en- 
voya  (!«'   ii()tr(>   nioiuistère   de   Heauforl    à   notre   seeours   (pii 
ont  iTiiilu  l)ien   du  serviee  à   celles-ci  pai-  leur  ferveur,  lion- 
ne santé  et   autres  talents,  plus  encore  par  leur  vertu  dont 
je   ne   dirai    rien   de   pai'ticulicr    juiur    ne   pas   cho(i  ler    leur 
modestie   et    aussy   à   cause  (|ue  j'ai   parlé  d'elles  ei-devant. 
elles  s'a(;eoutunièrent    bientôt   aux   vivres  et    nourritures  du 
pays  (juoy   (pi  •  mauvaises;  mais  s'estant   données   à  Dieu  pour 
ne  jamais    manjjer    de  pain    elles    se  sont    trouvées   heureuses 
d'en   avoir  *U^    bis  et    de    mauvais   f;oust,    et    de   se   voir    |)ri- 
vées   des   douceui's   de    la    France   pou?-    l'aii.our   d'un    époux 
(pii  a  tout  fait  pour  elles.     MaÏK  je   ne  pens  passer  soils  si- 
lence, cond)icn    le   Seij^r.   les  favorisa   dans   leurs   routes  <pii 
furent  toutes    ifîréaliles  et ''ourtes  n'ayant  esté  que  deux  mois 
de  se   rendre   chez   nous   à   compter   d*u  jour    (ju 'elles   sorti- 
rent  de   leur   niojiastère   de    Beau  fort   en    Vallée,   ce  (jui   est 
très  rare.      Quchpics  années  après  leur  arrivée,  on  se  réso- 
lut   de   bastir    un   monastère.       F^a    maison    où  nous   estions 
estant   tout    à   la    l'ois  tnauvaise,   bien   froide  et   trop   petite, 
mais  on   n'osait   1 'entre])rendre,  faute  de  quoy   fournir  à  la 
dépense    journalière   (|ue   Monsieur   Maeé   !>'y    opposait    tou- 
jours disant  ipie  nous  ferions  connue  l'homme  dans  l'évan- 
pile  qui   entrejn-it  de   bastir  sans  moyens,  (jue  J.  C.  condam- 
ne ;   pendant   ces   délibérations  si  on   commencerait   ou   non, 
Dieu   nous   donna    un  nouvel   évesque   Monseigr.    de   St-Val- 


j)  La  Soeur  Charlotte  Gallard,  originaire  d'Angera,  arriva 
à  Ville-Marie  1(>  ler  août  1679  et  y  mourut  le  10  mans  1725,  étant 
supérieure. 

k)  La  Soeui  Françoùse  Maumousseau,  née  à  Beaufort,  en 
France,  arriva  le  1er  août  1679,  mourut  le  16  janvier  1704,  âgée 
de  53  ans,  après  avoir  été  supérieure  de  1696  à  1702. 
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lier,  Mousoi^T  tU-  iiJival  s'ôtant  voloiitiiircmcnl  «lômis  (/> 
(le  l'évesclu'  lU'  Kt'Iu'c  en  sa  ruvciir.  (railleurs  lidinmc  (l'im 
inérit»'  tr(s  siii},'ulicr  ft    de  vertu  cniisoiMiuée. 


I)    eji    IfiSf) 


CIIAIMTHK   Vl.Nirr-DKl'X 


.\t)s  [in  )iii<  rrs  )lhis  se  risumUni   à    htislir  it   s(    lof/er. 


m 

mu 


Mdiiscijîr    (!<■  Si-N'allicr    {m)    estant   iirriv'    \   Kchcc   ne 
fjiida    f;ii('i't'    à    iiioiitt-r   à    Ville- .Miii'ic   »iui    est    un   lieu   des 
plus   estimés   du   Canada,    tant    par  su    beauté   quo    pour  le 
(•()nnuer(-e  avec   toutes   les  nations  sauvasses  (|ui   arrivent    ici 
de  tous  côtés   pendant    I  "esté   poui'   y   acheter   leurs   besoins, 
qu'ils    payent    en    pelleterie    (|ui   est    aussy    estiniée    iei    que 
les    louis   d'or    le  sont    en    Fi'ance,   ce   iu)uvel    évescjue    uous 
lénioiirna    pri-ndre  «grande   jiai't    à    nos   intérêts  et   nous  eon- 
seilla  <le   conuiu'ucer  à    luistir  et   nous  assura  (pi 'il  avait  ob- 
tenu de   la  cour  mil   escus  pour  cela,  «pi'il  fallait  mettre  la 
luain    à  l'oeuvre   sans   ditHeirr.    se  chargeant    au    reste    d'a- 
paiseï"  Monsr   Macé  s'il   s'y   opposait   encore,   mais  qu'il   lu; 
croyait    pas  voyant   que   Sa   .Majesté   voulait   bieii   aider  quo 
e'étoit  à    la  jtrière  de   mon  d.   sieur  Macé  qu'il  en   avait  l'ait 
la   demande.   Sa   (iranih'ur   pria   elle   niesme   ^fonsi    le  Hail- 
ley     (il)    pi-esti-e    du    sémiiuiii'e    de   St-Suli»ice    de    Ville-Mn- 
rie.  luilùle  ai'cliitecte  (pii   aussy  tost  fit    le  i>lan  d'u    i>atiment 
•  t   peu   après   on   commenea  à    faire   anuiss.>r   des   i)ierres  et 
autres  matériaux   nécessaire.s,   mon   dt.   Seigneur   ne   voulant 
point    (pi 'on    difVéïât    de  l'aire    travailler    ne   po\ivant    trop 
s'étonner  comment   on    avait   |>u   demeurer   pendant   phis  de 
t  l'ente  années  dans  si   pauvre  et    nu'chant  taudis. 


ni)  Mgr.  de  Saint  Va'.ier,  évêque  noninié  de  Québec  visite 
ViiU-Marie    au    coniincnconient    de    168G. 

n)  M.  (iuillaump  I3ally,  sulpicien.  arriva  au  Canada  en  1666, 
et  après  avoir  été  aumônier  de  la  Congrégation  de  Notre-Dame 
fut  rappelé  en  France  en  1G91  et  y  mourut  en  1696. 
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Notre  cliùv  soi'iir  .MaMimisst'aii  lut  inisc  (lt''|)()sitHiri' aux 
offices  (le  septembre  suivant  de  raimé.'  (o)  laquelle  plei- 
ne (le  zèle  (K'  reiulre  sei'vice  ù  toutes  ces  soeurs  et  lie  les 
lo^rer  eoininodéiileiit  tle  ra>;rcrnciit  des  supérieurs  fit  creu- 
ser les  l'oïidenieiits  du  liâfinieiit  et  ensuite  nui(,*onner,  c'est 
tout  ce  (pi'on  put  l'aire  avait  le  l'roid  en  ])onii"  saison: 
on  en  demeura  là  jus(iu'au  printemps  d'après  cpi'on  re- 
ccnimença  à  ti-availler,  on  nie  char<,'ea  du  soin  de  cet  ou- 
vrable à  cause  (pie  ma  chère  soeur  Mauiiiusseaii  ne  connais- 
sant pas  encore  hien  le  pays  elle  avait  peine  à  trouver  des 
matériaux  nécessaires  (pi 'à  des  irix  fort  haut.  C^uaud  je 
pris  cet  office  les  fondements  étois  faits  et  nous  eom- 
^nw'iK'ames  à  travailler  par  ce  (pi'on  appelle  à  raz  de 
chaussée,  on  mit  six  ma(;ons  à  faire  la  txrosse  muraille  et 
I)lusieurs  tailleurs  de  [lierre  à  faire  les  portes  et  fenes- 
tres  (pii  estois  en  lion  nombre  puisipie  notre  bâtiment  a 
IHO  pieds  de  lon<;  à  trois  étafres  et  Ml  pieds  de  lar^re  par 
(Wlans  les  murailles  afin  de  faire  un  dortoir  double,  le 
^rreniei-  au  dessus  trrand  et  vaste  (pii  fait  le  4e  ont  ()()  pieds 
de  lonjî  souhs  la  cuisine  le  réfectoire  et  un  bout  de  la 
eoiiimunauté  toutes  voût(V  de  pierre  avec  des  sou|)iraux 
ou  fenestres  voûtiVs  de  pierre  die  taille  grandes  et  larjyes 
(pli  mettent  un  prand  joui-  dans  les  caves  au  bout  du  bâ- 
timent sont  deux  f)avillons  de  chacun  2.')  [lieds  de  lonjï  et 
■'{1  de  huye  ce  (pii  fait  en  dehors  la  Hjîure  d'un  T  tous 
semblables  au  {.'rand  cori»s  de  lo<ris  jtour  la  hauteur  et  lai'- 
peiir. 

Cecy  nous  fait  connestre,  mes  tr('s  chères  soeurs,  la 
tjraïuieur  et  la  confiance  de  nos  premières  mères  et  la  per- 
fection de  leur  obéissance  n'ayant  entrepris  tant  de  dé- 
penses à  faire  (pie  par  respect  au  s(>ntiment  de  notre  nou- 
vel évesrpie  (jui  nous  aida  aussy  du  sien  à  la  suite  et  la 
sainte    l'rovidenee  y   a   si  bien   mis   la   main   (pi "on     l'acheva 


o)   Probabioment   en    1687,   année   d'élection    triennnale. 
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après  y  avoic  mis  plus  de  (»()  niillo  livres;  et  4  iiu)is  après 
(p)  hrusla  d'un  bout  à  l'autre  et  presque  tout  ee  (|ui  es- 
toit  iledaus  et  nous  réduites  à  deiuaniler  le  couvert  et  lu 
vie   pour   l'amour  de  Dieu   pendant    neuf   mois. 

.Je  reviens  à  notre  hâtiiuent.  aussitost  (|ue  le  premier 
csta^îe  en  l'ut  l'ait,  la  eave  voustée  et  une  partie  du  tlor- 
toir,  nous  y  vinmii's  lo^ei-.  afin  de  nous  mettre  un  peu  au 
larfîe  et  eommo<lém<'nf  ;  cela  se  lit  en  eérémonie  le  '21  no- 
vembre de  l'année  ]()!(4  proeessioiniellement  et  la  maison 
héniste  |)ar  monsieur  notre  conresseur,  ee  <iui  n'empeseha 
pas  Mue  nous  n'y  ayons  t'sté  troublées  par  un  déiiuin  ou  au- 
tre méebant  esprit  (7)  (pii  courait  la  nuit  d'uiu»  place  à 
l'autre  tantôt  comme  un  homme  sans  teste  (pii  marchait 
dans  le  dernier  estatj:e  de  t'enestre  en  t'enestre.  une  fjros- 
se  chandelh»  en  sa  main,  mais  si  claire  (|ue  ceux  (|ui  |)as- 
sois  dans  la  inie  le  soir  et  la  nuit  le  voyait  et  nous  le  ve- 
nais dire;  il  faisait  },'rand  bruit  eommi»  s'il  avait  renversé 
des  tas  de  bois  de  menuisei'ie  (|ui  estois  sur  les  antrets 
comme  s'il  les  avait  renversés  et  jetés  à  bas,  ce  (pli  ef- 
frayait les  passants;  d'autres  fois  il  travaillait  de  la  hache 
et  de  la  scie  dans  le  plus  lunit  de  la  maison  comme  un 
charpentier,  les  nuits  entières,  après  il  courait  sur  le  plan- 
cher comme  un  jeune  cheval  (jui  court  la  poste,  dans  trois 
fois  il  marchait  eojume  un  homme  chaussé  avec  (tes  .sabots 
le  lon<?  du  dortoir.  Fn  soir  (pie  je  m'étais  aller  coucher 
avant  le  temps,  ce  malheureux  esprit  entra  (mi  ma  cham- 
bre et  vint  au  [)ied  de  mon  lit,  puis  sortit  aussi  tost  ;  Dieu 
sait   si   j'eus   iieur   dians   ce   moment    si  douUmreux.    On    l'a 


p)    Dans  h\   nuit   du   23  au   24   févrif^r  1695. 

q)  M.  l'abbé  Faillon,  dans  .'^a  vie  de  Mellp  Mance,  qui  est 
en  fait  l'histoire  de  l'Hôtel-Dieu,  ne  fait  aucune  allusion  à  cet  in- 
cident singulier  sans  doute  parce  qu'il  (^n  a  jusé  le  récit  un  peu 
puéril.  Nous  reprodui.'^ons  le  pas.'îage  le!  quel  afin  de  ne  rien 
enlever  à  l'intégrité  du  texte  historique  dont  nous  avons  entre- 
pris la  publication. 


.    'î 


::  fi 
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(If  St-ViiHitT,  i'\cs(|iK'  <!«'  l\i''l)0(',  (ll)iit  j'ay  déjà  parlé,  ai'- 
l'ntendu  i)liisk'urs  fois  iiifjiitcr  et  dosct'Uilrt-  le  {rrand  cscal- 
licr  coiimit'  s  il  avait  os\v  liicn  pressé  et  apivs  rouler  lui'' 
baiùcpie  vide  du  haut  eu  bas,  ce  (pii  uous  mettait  toutes 
aux  abois  de  la  mort  par  la  frayeur  ipiil  mous  doniuiit  : 
c'est  aussy  tout  le  mal  i|"  i'  nous  a  l'ait,  «rrâces  au  Sei- 
tiiieur,  flfpuis  (pie  noti'c  niouastère  a  hrusié  ou  u  "a  rien 
ouy  (pii  ait  pu  troubler  la  1rau<piillit('*  de  nos  coeurs,  souf- 
frez, mes  cbèi'cs  soeurs,  ipie  je  r(''pare  ici  la  faute  (pie  .j'ai 
faite  de  ue  vous  avoir  point  parb''  dans  sou  rau^  (U'  la  rt'- 
ceptiou  de  t  .)tre  cllère  ^oeiir  .Mariki  Arcliamliault  (r) 
ipii  a  este"'  uii  modèle  (le\i'itu  dans  cette  couniumauté  ;  elle 
y  fut  re(;ue  àjrée  de  2<S  ans  (.s)  pour  estrc  so(.'ur  domesti- 
(pu';  elle  passa  les  «'eux  premières  aiuu''es  eu  cette  (iualil('' 
avec  toute  l 'édification  (pi'on  pouvait  d(''sirei'  d'une  ferven- 
te novice  (pli  étoit  toujours  preste  à  prier,  ayant  un  grand 
don  d'oraison,  à  obéir  avec  une  soumission  (pii  luy  empes- 
ehait  tout  sentiment  contraire,  toujours  presto  à  s'humi- 
lier et  mortifier  et  à  l 'estre  |)ar  les  autres  dii  (juehpie  part 
»pie  cela  i)Ut  venir.  On  auiait  aiséiiKuit  cru  (pi'elle  n'avait 
l)oint  participé  au  péché  d''Adam.  si,  la  foy  ne  nous  ensei- 
finait  pas  le  contrai i-e.  ne  voyant  en  cette  tillo  (pu*  des  in- 
clinations au  bien;  ce  bon  natui'el  joint  à  la  bonne  édiiea 
tion  (pie  luy  donnèrent  ses  parents  (pii  estois  très  chrétiens 
dans  leur  conduite  |)artieulièrement,  sa  bonne  mèi-e  femme 
de  vertu  et  fort  estimée  dans  le  monde  en  fit  un  sujet  ex- 
cellent, en  (|ui  on  trouva  pres(pie  t(nit  fait  (piand  elle  en- 
tra en  relitîion  et  de  fjfrandes  dispositions  aux  vertus  su- 
blimes (pie  ehaeiine  de  nous  remaivpmit  avec  i>laisir  et  con- 
solation,     l'eu   avant    le  temps  di'  sa   i)rofession.     .M|)nseif?r. 


r)  Soeur  Marie  Geneviève  ArchanibauU,  née  en  166(5,  flil»' 
de  Laurent  ArchanibauU  et  de  Catherine  Marchand,  fit  profession 
au  commencement   de  1686  iM   mourut  le  4  octobre  1687. 

H)  Elle  n'avait  pas  encore  22  ans  lorsqu'elle  mourut.  Voir 
TanKuay,  I.   p.   11. 
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rivji  à  Mouti-i'al.  Ciic  dos  premières  rhoscs  qn'i]  lit  fut  d.' 
l'aire  sa  visite  fiiez  nous,  et  l)ark'r  à  toutes  les  soeurs,  ([ui 
(lemiuira  si  cluinué  et  édilié  des  dispositions  de  j-'râees  ofi 
il  trouva  notre  elière  soeur  .Marie  (Jeneviève  Arcliainl)ault, 
(;ui  crut  à  propos  pour  la  frloii-e  de  Dieu  et  le  bien  d;- 
notre  eoinniunauté  lie  luy  faire  faire  les  voeux  eu  (jualité 
de  soeur  lios|>italière.  Sa  (Iranik^ur  en  parla  aux  supé- 
rieui'es,  (pu  entrèrent  en  son  sentiin<'nt  volontiers,  on  en 
parla  ensuite  à  la  lille  (pii  y  trouva  plus  «le  difficulté  et 
plus  de  raison  (pie  son  hundlité  luy  fournissait.  (pTelle  ex 
posa  confideninient  à  mon  dt.  seifrneur,  knpiel  luy  dit  (pie 
e'étoit  la  volontt''  de  Dieu,  'piil  n'eu  doutait  {)()int,  et  sur 
eela  la  tit  mettre  en  retraite  pour  se  disiutser  à  son  sacri- 
fice. Là  elle  se  soumit  à  ce  (lu'ou  demandait  d'elle  et  fit 
les  voeux  comme  liosi)italière  avec  une  dévotion  d'ange  j)ar 
pure  soumission,  je  ne  cacherai  point  à  mes  chères  soeurs 
de  France  (pie  notre  communauté  d'ici  trouva  ce  change- 
ment bien  nouveau  et  n'en  fut  pas  autrement  content  ])Our 
des  raisons  que  je  ne   dirai   pas. 

Ma  soeur  Archambault  ne  changea  i)oint  de  conduite, 
fpioy  qu'elle  eut  changé  de  condition,  elle  fut  aussy  hum- 
1  le  et  laborieuse  ((u'elle  l'avait  esté  auparavant;  on  luy 
en  lai.ssa  faire  l 'office  |)ar  nécessité  de  sujets,  mais  jamais 
on  eut  besoi'ii  de  l'y  pousser,  s'y  portant  d'ello-mesnu^  avec 
la  dernière  [iromptitude,  elle  se  i-eudit  exactement  à  l'ob- 
servance et  office  du  choeur  et  le  reste  du  jour  travaillait 
sans  r>'lâche  aux  offices  domesti(pies.  prévenant  ses  compa- 
gnes aux  offices  domesti(pies  pour  les  soulager  en  tout.  Elle 
avait  sa  soeur  aînée  (/)  i>army  elles  à  (pii  elle  a  toujours 
j)orté  bien  du  respect  et  déféré  à  se«  sentiments  se  trou- 
vant humiliée  de  se  voii-  au-dessus  d'elle  dans  lu  Keligion. 
Son  changement  die  conilition  luy  estoit  un  surcroît  de  pei- 
nes pour  tout,  elle   l'a   dit   elle-mesme   plusieurs  fois  agréa- 


\\    Catherine    Archambault,    .soeur    domestique. 


'îv-r 
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ItliMiu'iit.  et  chacuiU'  ik'  nous  ou  convenait  sans  i)cine.  Ja- 
mais on  a  vu  unt*  humeur  plus  éfifale  que  la  sienne,  por- 
tant toujours  un  visajre  ^'ai  et  content  en  tout  temps,  où 
on  lisait  la  paix  et  ti'aïKiuillité  de  son  âme;  les  personnes 
(|ui  ont  connu  son  intérieur  et  frouvei'ué  son  âme.  ont  as- 
suré qu'elle  ne  [)erdit  jamais  la  i)réseiice  «le  Dieu  et  (lue 
son  union  avec  luy  étoit  continuelle,  sa  dévotion  n'avait 
rien  d'incommode  ni  (jui  tendit  à  sini;ulari»é  :  eUe  ne  priait 
et  ne  jeiinait  pas  plus  (pu*  les  autres,  elle  jwirlait  peu  sou- 
vent au  directeur  et  y  étoit  peu  île  temps  à  la  fois  et 
(piand  on  lu\  en  deiuaiiclait  la  cause  par  récréation,  voi- 
cy  ce  <iu"elle  répondit:  quand  je  me  dispose  à  parler  à 
mon  directeur  et  luy  rendre  com|)te  do  nioy,  c'est  pour  luy 
l'aire  connestre  si  j'ai  esté  fidèle  ou  infidèle  aux  attraits 
de  la  prâce  et  (U^s  desseins  de  Dieu  sur  moy.  i)arniy  une 
foule  d(>  pensées  (|ui  me  viennent,  je  choisis  ce  (pii  nie  pa- 
rais le  plus  ntH'cssaire  pour  luy  donner  lumière  sur  mon 
état   pressant  et  laisse  tout  le  surplus  dans  le  silence. 


i^ 


cil Al'ITKE   V INUT-TKOIS 


Iai  mort   de  ma  sociir  Mar      ftoirrièvi   Archainbaut. 


i|:în 


La  soconde  année  do  sa  profession,  estant  |)reste  d'ex- 
jiirer.  elle  tomba  malade  dans  le  mois  de  .so])tenil)re  1687 
de  la  roufjreolle  i[\n  emportait  beaucoup  de  niond'o,  et  en 
peu  de  jours,  estant  fort  mauvaise.  Notre  elière  soeur  en 
guérit  pourtant,  ou  du  moins  revint  en  convalescence,  et 
se  porta  mieux;  toutes  nos  soeurs  canadiennes  estois  toutes 
nuilad'^^s  au  lit  de  la  mesme  nudadie,  l'hospital  estoit  atis- 
sy  plein,  ce  ({ui  embarrassait  i)eaucoup  nos  soeurs  de  Fran- 
ce, (jui  estois  seules  en  estât  de  servir  le  jour  et  la  nuit, 
ce  qui  les  fatiguait  beauco.ip  pour  leur  i)ctit  nombre,  a.vant 
toutes  leurs  soeurs  nuUades  de  surcroît,  ce  qui  fut  cause 
qu'on  accoi'da  à  la  soeur  Arcliami)aut  de  veiller  un  su  n 
oncle  (li)  ([ui  la  demanda  avec  instances  pour  passer  la 
nuit  auprès  du*  luy,  leciuel  mourut,  nudfjcré  tous  les  bons 
soins  (|ue  sa  nièce  prit  de  luy.  et  luy  doima  sa  maladie. 
(|ui  estoit  une  fièvre  très  maligne,  avec  une  douleur  aux 
côtés.  Le  4e  jour  elle  demandïi  sa  soeur  Catherine  Ar- 
chambaut  poui"  la  consoh'r  de  sa  mort  et  luy  dit  qu'il  étoit 
temps  de  se  sé|)arer  et  détacher  l'une  <ie  l'autre  volontai- 
rement, pai-  iTspect  et  amour  k  la  saijite  volonté  de  Dier,, 
l'assurant  (|u'elle  n'en  relèverait  pas  et  (|u'elle  croyair  ab- 
solument (|ue  la  cause  jirincipale  de  sa  mort  veimit  de  son 
changement  d'état,  qu'elle  avait  (juitté  sa  véritable  voca- 
tion, qu'elle  en   ressentait   beaucoup  de   douleur.    Au   'jc   de 


u)  Tangua>  ne  mentionne  aucun  Archambault  ou  Mar- 
chand qui  auriiit  pu  être  l'oncle  s- oit  paternel  goit  maternel  de 
Marie   Archambault. 
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sa   iiialadit',   mi   hiy   «loiina    le   Si-\'iatii|U('   cl    peu   ai>i'(\s  flic 
ciiti'a  <liaiis  un    «rruiid  délire  i|ui    ne  le   iiuiîii:  (|u"à   la  mort. 
(|ui  arriva    ii'  !)<'   jour  (|ui    sr  tr-tuiva   h'  4»'  octolirc   HiST   l'u- 
Iro   une   heure   et    deux    heures  du    nuitin.    couiiue   elle   avoir 
eoinuuMU'é  après  avoii-  e:  t«''   iMUiii<'  du   saci-eurent    de    la   dei'- 
iiière  onction,      ("est   inoy  (pii  eus   soin  d'elle  dans  cette  ma- 
ladie,  sans  esti'c   en   santé   moy-mesuic.   mais  scidement   con- 
valescent*- de    la   roupcolle  (pii   lU 'avait    l>ien    maltraitée,  j 'ay 
vu  en  cette  chère  soeni",  avec  édilicatiim.  l'Iiahitudc  des  ver- 
tus rolif?ieuses.    dans     son     transport.     lU'   nu\nr|uaijt     j)()int 
•  l'en    i'aii'c    des   actes    à    toutes    les    occasions    (|u  on    luy    en 
donnait,  ne  se   faisait  dire  januùs  plus  d'une  fois  ce  (pi'on 
voulut    d'elles,    elle   t'osait    sans   jujrcnient    le  sacrifice   de   sa 
vie    et    «les    personnes    (pii    luy  cstois   les    plus    chèi'es    en   ce 
monde  d(»nt   la  séi)aration   étoit    plus  sensil  le.  elle   pi-iait   cl 
parlait   à    Dieu   avec   un    respect    profond   et    un   Jiiuour  ten- 
dre, ce   <|u'on  voit  hien   l'arenient  pour  dire  mieux  point  du 
tout,  en   <les  personnes  aliénées  d'esjyrit,  elle  s'humiliait   in- 
cessunnnent    et    semhlait    y    prendre    ])laisir. 


C!llAnTRM   VIN(rr-QLIATKK 


.Sn/»r  Judilh    Mon (1)1    (h    Brc'niJhs 


C't'st  »>11(>  (|ui  il  t'st(''  la  |)nMnièrt'  supi'i'icuiT  tlo  cotto 
maison  et  (|Ui  l'ut  clioisi  >  par  .M»>iis('i<rr.  réves(iuc  d'Aii- 
jji'i's  et  iiioiisic  iir  de  la  Dauvcrsièrt.'  pour  venir  fonder  en 
N'ille-.Marie  <'e  <|ue  la  ('oiiiniunauté  iU'  Iai  Flèche  contirnia 
par  son  éloetion  dans  les  foi-nies  ordinaii'cs  et  luy  donnè- 
rent pour  associée  et  compaj^ne  pour  ce  «îvand  dessein  mes 
soeurs  ('atlierine  Macé  et  Maillet.  <tont  je  parlerai,  et  ayant 
beaucoup  de  bien  h  dire  deehacun<',  ce  (pie  .je  ferai,  selon 
ma  petite  ea|)acité,  n«'  mancpuint  ni  d'estinu»  de  leui-  ver- 
tu ni  <1<'  zèle  poui-  faire  idoritier  Dieu  en  elles  ni  de  con- 
naisance  de  leuis  niéi-ites  i)ar  le  lonjf  tem|)s  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  vivre  en  leur  sainte  eonipafînie.  (;e  <|ui  m/'est 
«nssy  un  juste  sujet  de  repi-oclie  pour  n'oi:  avoir  pas  pro- 
fité. 

Ma  très  honorée  et  très  chèi-e  soeur  do  BrcsoU os  a  esté 
beaucoup  estimée  «le  ceux  «pii  l'ont  connue  à  fond  comme 
ses  dii-eeteui's  si)iritiU'ls  :    j'ai   vue    une   letti-e   du    K.   i)èi"e  di- 


recteur -lesuite,  homme  très  consid^'re  dans  la  eompaiïiiie 
pour  sa  \ei'tu  et  sa  science,  ipi'il  écrivait  à  madame  d'Ail- 
lel)out.  ipii  demeurait  ciiez  nous  en  ce  tei'i|)S-là,  if)  où  il 
parle  <le  cette  chèi-e  mère  en  ces  termes;  '"vous  êtes  douf 
demeni'ante  }1^■ec  les  hospitalières  de  Monti'éal.  je  vous  en  es- 
time heureuse .  je  connais  l'ne  detnoiscMh  (pii  s'appelle  Judith 
'solles.    dès    son    enfance,    (pie   j  "ay    toujours 
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nduite  jus(|u'à  peu  d'années  avant  (pi 'elle  ait  (piitté  \i 
Ki'aiice  pour  aller  Tanads.  (pie  jo  considère  ciinime  um»  d.v 
plus    «ri'andes    sei'vant(>s    (pie    Dieu    ait   sur    la    terri'.    <■{    <'•> 
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plus  fidèles  ;i  suivre  la  voix  du  il'\'iu  époux  ;  les  senti- 
inents  <proii  avait  d'elle  dans  la  uuiison  de  ha  K'ièehe  'ù 
elle  a  esté  reeue  et  dans  celle  de  Laval  où  elle  fut  en- 
voyée assistant!'  et  demeuré  plusieurs  années,  n'estois  point 
(ontraires  ù  ceux  de  ee  K.  père  et  dans  les  lettres  que 
j'ai  vues  de  »  es  maisons  de  nos  soeurs,  elles  parlois  d'elle 
eoMune  d'une  fille  des  plus  mortifiées,  des  plus  lniinl)les  ot 
eaeliées,  des  plus  dévotes  et  unies  à  Dieu  et  q\ii  a  porté  la 
charité  du  prcM'liain  à  un  d(>f;ré  sublime,  comme  .jo  tache- 
rai de  le  dire  ci-ai)rès,  (>t  (ni'elle  a  commt  ncé  dès  son  en- 
fance  à   la    pi"ati(pier    ti-ès    ferveinm(Mit    et    héroyquoniont. 


CllAlMTHl':    VIN(iT-ClNO 


La  famiUr  et  l'infaucc  de   ma  soeur  Brcsolks 


Monsieur  son  pèro  ticmcurait  dans  la  ville  Mlois  et  y 
tenait  un  rang  considérai)!»',  pui-.<|uo  son  frère  naturel  en 
étoit  gouverneur,  qui  s'appellait  .MK)nsr  delà  Uasine.  ('ette 
petite  tille  tut  tort  eluM-ie  de  ees  parents  dès  son  enfanee, 
H  cause  des  boniu's  inclinations  (|u'ils  reniar(|uaient  en  el- 
les, d^o  sorte  (|u'elle  fut  aimée  d'eux  plus  qu'aucun  de  ses 
frères  et  soeurs.  .Madame  sa  mère  allait  assez  souvent  se 
promener  à  (es  maisons  de  cantpagne  ;  (juand  la  petite  Ju- 
dith eut  atteint  l'âj^e  de  •')  à  (i  ans,  elle  la  uu-nait  avec  elle 
|)ar  uiu'  tendresse  particulière  pour  ce  i)i'écieux  enfant,  ce 
(|ui  favorisait  bien  ses  iiu'linations;  aussy  tost  ((u'elle  étoit 
arrivée,  elle  se  dérol)ait  pour  aller  chercher  les  enfants  des 
daussiers  et  autres  petits  |)auvres  à  qui  elle  fesait  part  de 
tout  ce  (|u'e!le  avait  apporté  et  leur  faisai*  mille  caresses; 
elle  (Hemamlait  à  madame  sa  mère  de  (|uoy  faire  manger 
ceux  (pii  avaient  faim:  elle  n'avait  point  tle  plus  grand 
plaisir  (|u'en  leui-  compagnie,  elle  pleurait  amèrement 
quand  on  leur  retirait.  Quand  elle  fut  un  peu  plus  âgée, 
elle  leur  apprenait  à  i)rier  Dieu  et  le  catechisnu>  en  sorte 
qu'ils  venaient  à  troupes  du  voisinage  1  "entendre  parler; 
quand  elle  étoit  malade,  ce  qui  arrivait  souvent,  elle  de- 
mandait pei-mission  d'aller  se  guérir  à  la  campagne,  disant 
que  l'air  de  la  ville  lui  faisa'*  nud.  Madame  sa  mère  plei- 
ne de  tendresse  et  d'estime  |)-i:r  sa  fille,  iuy  permettait 
ft  Iuy  doniuiit  une  autre  filh*  pour  avo'r  soin  d'elle  et 
raccompagner  partout  où  elle  voudrait  aller,  .se  confiant 
entièrement  en  sa  sages.se  et  modestie.  Aussy  ne  visitait-elle 
que  les  pauvres  villageois,  particulièrement  ceux  (pii  estois 


.  i!l 


192 


Annales  de   l'Hôtel-Dieu 


nmladcs  et  ne  se  servit  .jaiiiais  de  la  lilx-rté  iiuoii  liiy 
(loiinait  pour  autre  sujet  (|ue  e(>luy  que  sa  piété  et  charité 
luy  inspirait,  (^uand  ell  •  eut  atteint  l'àf^e  de  14  Al.")  ans 
elle  api)rit  à  soij^uer  et  à  composer  ilés  ri mèdes  |)our  sou- 
latrer  ces  |)auvres  aliand(Uinées  datis  leur  maladie  et  faisait 
envers  eux  l'oriiee  de  niédeein  eliaritalile  et  d 'iutiruuéi-'e 
vi<;ilante  tout  à  la  t'ois  et  s'ainuut  tellement  auprès  d'eux 
qn'oii  avait  peine  à  l'en  retirer,  ce  (|ui  olilijjea  madame  de 
liresolles  de  s'en  |)lain(lre  un  jour  au  \i.  père  directeur, 
son  confesseur.  (\\\\  re|)rit  la  demoiselle  et  luy  fit  conn"st!e 
(|ue  cette  honne  dame  ayant  tant  de  com|)iaisane(>s  p  )iir 
elle,  de  luy  permetti'c  de  donner  tout  .son  temps  et  son 
divertissement  eu  faveur  des  ])auvres.  (pi'elle  devait  aussy 
user  de  l'ctonr  et  pour  cela,  ne  le  faire  <|u'en  la  manière 
(|u"ell(>  voudrait,  ce  (pie  la  fidèle  disciple  priiti<|ua  a|)rès 
très  exactement.  Ce  (pii  la  fresnait  beaucoup,  et  rendit  ses 
promenades  à  [•  campagne  moins  frétpientes  et  I  "en<îa'.;'ea 
d'aller  dans  l'iiospital  de  la  ville  les  servii-  |)lus  souvent, 
ce  ipi'elh'  fit  pendant  pl.sieurs  années,  disant  a  messieurs 
ses  parents  (jirelle  voulait  estre  hospitalière  mais  ils  n'y 
vculois  |)oiiit  enleudi'c.  luy  doiniant  le  ch  )!N  di'  tous  les 
auti'cs  l'ouvents.  jxturvu  iprelle  n'y  entrât  (pi'après  la  mort 
de   ses    [)ère   '••    mère,   ce   (pi'elh»   ne    promit    |)oint, 


CIIAIMTKI-:  VIN(JT-SIX 


Klh   prmsr  Messieurs  srs  intrcnls  <ir  Ut  laisser  entrer  m   Ue- 
lifjion:  //^  lui/  refusent:  elle  s'eufuit  de  leur  uiuisoii. 


i 
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.Madcinoiscllc  de  lircsollcs,  rtant  (lt''teniiiii('('  de  se  (Iouiut 
'A  l)i(Mi.  pressa  iiicssicms  ses  i)aroiits  de  luy  permettre  d'en- 
trer en  reliL'ii  n  riiez  des  hospitalières  qui  estois  un  peu  éloi- 
gnées de  la  \  ille  de  l'dois.  1/liôpital  ([ui  étoit  dedans  étoit 
pour  lors  desservi  pai'  des  filles  séeulières  de  la  charité. 
Mais  .M.  son  père  la  l'et'usa,  iiiesine  avec  indiji:nation,  luy 
disant  qu'il  fie  pouvait  eoniprendre  lu  eause  de  Tenipresse- 
inenl  qu'elle  paraissait  avoir  de  se  retirer  d'au|)rès  de  luy, 
luy  denuindaiit  (prest-e(>  <prelle  voyait  en  sa  nuùson  (pii  la 
pût  eni|H>seher  d'y  sei-vir  Dieu,  l'assurant  ((u'il  luy  doinie- 
l'oit  toute  la  lihei-té  (pi 'elle  pouvait  souhaiter  pour  cela,  et 
sa  mère  de  mesure,  (^ue  se  sei-oit  leur  plus  <;[rande  (rousola- 
tiou;  la  |)res-,ant  pai'  des  earesses  de  luy  promettre  qu'elle 
n'en  parleront  plus  attendant  après  leur  mort  à  (piittor  sa 
maison,  et  se  mettre  au  couvent  mais  elle  persista  avec  fer- 
meté do  luy  dire  qu'elle  ne  |)ouvoit  pas  attendre  si  lon<;- 
temps:  cpie  e 'étoit  un  vray  nuirtyre  pour  elle  de  vivre  dons 
le  monde  et  le  converser.  Tous  ces  sentiments  si  .justes  et 
aceompasnés  de  beaucoup  de  larmes,  ne  chanj,''ea  point  ceux 
de  Mr  et  de  Madame  de  Bresolles,  qui  estois  fermes  comme 
des  rochers,  et  n'accordèrent  rien  à  leur  chère  fille;  ce  qui 
l 'affligea  fort. 

Fille  eut  la  pensée  de  se  .jeter  dans  le  couvent  des  car- 
mélites de  Blois;  mais  son  confesseur  s'y  opposa,  disant  que 
ce  n 'étoit  i)oint  là  où  Dieu  la  demandoit.  vcu  son  peu  de 
santé  (M)rporelle.  Tant  d'oppositions  affligèrent  beaucoup 
la  posttilante  ot  luy  causèrent  tnu'  tristesse  qui  paraissait  à 
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tout  le  iiiorulr,  iMirticulii-iTiiiciit  à  ses  parents  i|iii  t'oimun'iit 
par  là  (juc  l<Mir  cIiîtc  fil  h'  désiroit  de  tout  son  oociir  di' 
(|iiitfi'r  le  nioiidc,  ({iii  luy  cstoit  bien  à  cliarK»';  <'t  la  voulant 
un  [x'u  consDlcr,  luy  olTriivnt  d 'aller  demeurer  ehez  les 
IMes  nu''res  de  la  N'isitalion  Ste  Miirie,  ee  (|u'elle  aeeepta  vo- 
lontiers |)our  charmer  ses  ennuis,  et  eonsulfer  plus  solider.ient 
dans  cette  retraite  les  ilesseins  de  Uieu  sur  elle,  et  les  met- 
tre à  exéeutioit  avec  son  aide  et  son  seeours.  sentant  Itien 
ee  n'était  pa>  là  l(>  lie\i  où  il  la  destinoit. 

de  ïi'ai  l'as  su,  au  juste,  le  t.'m|)s  (ju'elle  denteura  dans 
ee  monastère,  mais  je  scay  bien  (pi 'il  ne  passa  pas  une  année 
et  <|u'elle  en  sortit  déterminée  de  s'enfuir  en  <pielfpie  en- 
droit,où  elle  ne  l'ut  pas  connue  afin  d'accomplir  son  désir 
de  se  consacrer  à  Dieu;  mais  son  confesseur  la  renu>ttoit  tou- 
jours d'un  temps  à  un  autre,  ee  (pii  luy  fesoit  bien  répandre 
des  larnu's.  Knfin  il  luy  dit  un  jour.  <iue  l'heun*  étoit  venue 
et  (pi'elle  pouvoit  '■■"■lir  de  la  nuiison  de  son  père  et  (pi'elle 
lu.v  fit  coniuiitre  où  elle  vouloit  aller.  Ils  conclurent  ensem- 
ble, (pie  la  n\aison  des  hospitalières  de  St-doseph  de  la  ville 
de  lia  Flèche  en  Anjou  luy  conviendroit  bien  pour  n'y  estre 
|)as  connue:  ce  (pi 'elle  accepta  dans  le  moment  avec  grande 
.loie  et  consolation  intérieure. 

Ils  prirent  aussy  tost  les  dimensions  «le  la  route,  et  ehe- 
min  qu'il  falloit  prendre  et  où  elle  devoit  s'arrêter  pour  y 
passer  la  nuit.  Ce  II.  Père  luy  donna  des  lettres  de  reeom- 
nuindation  en  chacun  de  ces  lieux  :  une  {)0ur  la  supérieure 
de  la  maison  où  elle  vouloit  entrer,  et  une  à  un  des  R.K.  pères 
Jésuites  du  collège  de  la  ville  de  La  Flèche  afin  de  luy  en 
faciliter  l'entrée  sans  estre  fonnue  pour  ce  qu'elle  estoit. 

Je  reviens  à  Hlois  où  étoit  encore  notre  chère  fugitive, 
qui  préparoit  toutes  choses  à  son  dessein  dans  un  grand  si- 
lence. Son  .seul  confesseur,  savoit  les  .sentiments  de  son 
eoeur.  Elle  s'assura  d'un  homme  de  confiance,  qui  eût  la 
sagesse -et  la  discrétion  reouises  pour  l'accompagner  et  avoir 
soin  de  son  cheval  et  gardei  le  secret  nécessaire  à  cette  en- 
treprise. 


Mémoire!  de  Sœur  Morin 
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l'illf  se  saisit  «Irs  le  soir  prôctMlciit  (K's  clcts  de  Im  itiai- 
soii  »l<'  .Moiisi.'ur  s(»n  père,  lit  un  petit  paquet  de  liiif^cs  pour 
l'ciiipoitcr.  ri'Miiissa  ses  luibits  l't  résolut  dir  s'en  vestir  i>lu- 
sieurs  l'un  sur  l'iiutre;  eeciu'elle  fit  (le  <,'rau(l  matin  i)en- 
(lîiiit  <|ue  son  hoMMiie  allii  prendre'  un  rlu'val  dans  l'éeurie 
avec  son  harnais,  sortit  de  la  et»ur  a\ant  ipu'  pei'sonne  lût 
rt''\(>illé  à  la  laveur  des  elefs  (|ue  la  f'ujîitive  lu.v  donna  avee 
son  petit  pu(p  et  de  linjjes,  et  la  fut  attendre  à  la  porte  de  la 
ville  tout  (t|i|.osée  au  eheniin  qu'elle  voidet  prendre.  Klle 
sortit  de  sa  i!'ais<in  un  moment  après,  laissa  les  elel's  aux 
portes  (>t  nuircha  eourap'usement  à  pied  t)Ut  le  loiif^  de  la 
rue(|ui  la  mei'oit  audit  lieu,  où  estant  ai'rivée,  elle  monta  à 
cheval  et  se  n-it  en  ehem.in  pour  arriver  au  lieu  où  elle  vouloit 
se  rendre  pt'ir  l 'aeeoin plissement  des  dessrins  de  Dieu  sur 
elle,  et  y  miMier  une  vie  toute  morte  au  monde  et  cachée  en 
Dieu;  i)endant  toute  la  route  son  ânu-  rej,'orseoit  des  cousd- 
hitions  intérii  urcs  toutes  divines,  voyant  ses  désirs  s'ac^com- 
plir  si  heureusement.  Il  ne  luy  arriva  rien  de  fâcheux, 
l'ille  arriva  chji(|ue  soir  au  lieu  (|u'on  luy  avait  manpié  pour 
coucher.  .Midamc  de  Fonterevault  la  lof^ea  une  nuit  dans 
son  ahluiyc  avec  hieii  de  la  honte  et  honnesteté;  elle  en  par- 
tit de  grhîiil  l'iatin  comme  des  autres  fuîtes,  afin  de  se  rendre 
incessanniient  au  lieu  tant  désiré,  (|u'elle  regardoit  coiu'me 
les  Israélites  fesois  la  terre  de  promission. 

•le  ne  me  souviens  pas  comment  elle  fut  de  jours  à  se 
rendre  à  La  Flèche,  nuiis  .je  .seay  hien  qu'aussi  tost  (pi 'elle  v 
fut  arrivée,  ('ans  la  crainte  d'estre  connue,  alla  trouver  le 
K.  père  .lésnite,  à  (pii  son  confesseur  l'avoit  adressée.  Le- 
<\no\  la  me.sna  aussy  tost  à  la  supérieure  des  hospitalières 
de  La  Flèche  à  (|ui  il  donna  la  lettre  (|U0  ce  R.  père  luy  écri- 
vdit. 

Ilmeseroit  difficile  défaire  connaître  ici  la  suj-prise  «|ui 
saisit  cette  bonne  mère,  vovant  la  proposition  (|u'on  luy  fe- 
soit  de  prendre  une  fille,  la  mettre  au  noviciat,  (pii  luy  estoit 
si  inconnue,   ((u'ellv   ne  savoit   pas  mesmc  .son   nom  ni   ses   pa- 
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l'onts;  qui  ne  |»fniiit'll<iit  rien  |Miiir  Ir  ti'iiiiMH'cl.  et  stMiIctiicnt 
nu  t<raiiil  dt'sir  de  scr-vir  Dicii;  s'orrraiit  ircsirc  Im  (IrriiiiT'' 
le  lu  servante  des  jiiilrcs  S.iciirs.  ('es  ilis|)(>sili<>ns  la '.'liannois 
ot  liiy  a  ifamu'  le  imm-iii'.  D'ailleurs  la  lettre  du  eotifesscur 
di.sr)it  qu'elle  a|i|)arteiiuii  à  des  persoruics  rielies  uiais  qui. 
pour  le  présent,  il  n'y  avait  rien  à  espér-'r  à  cause  qu'elle 
avoit  quitté  ses  père  et  mère  lual^'ré  en\;  (|ui  ne  savois  pas 
inesnie  où  "|I(>  cstoil,  dont  ils  étois  alTIi^ïés  'i  l'excès,  et  qu'il 
n'étoit  pas  à  pi-opos  «pi 'ils  le  sussent  du  tout. 

TiMites  ces  cii'coiistances  si  exlraordiiiali'es  eniltarassi'is 
notre  bonne  nièi'c  de  La  Kei'i'e,  Cepcudanl  elle  fut  pour  elle, 
connaissant  l»ien  pai"  la  conduite  que  Dieu  leiioit  sui-  cette 
fille  si  parti<ulière.  qu'il  lu  destini»il  à  de  «^l'andes  choses 
]ioui-  la  vertu 


CilAI'ITin-:    \lN(iT-SKI'T 


Mutlntitiist lli    (h    llnsiilhs  iiufiniitii    ist   r(viti    dans    In    l'uin- 
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rot  it.r. 
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N(»tfc  cUi-Vi'  uù'Vi-  Miii'ii'  (II'  liii  l'\'rrt'.  tDUJtuirs  tlrsirciisc 
(le  rciuli'c  tilo  !•<■  i"i  Dit'ii  rt  scrxir  le  produiiii  pour  son  aiiioiif, 
proposa  cette  fille  ilirdiiiliie  à  elle  et  à  toutes  ses  soeurs,  inilis 
il'uiie  si  hoiiiie  iiiiUiière  iiiTelle  attini  le  coeui-  de  toutes  h  lu.V 
aeeoi'der  l'entrée  de  leur  nuiisnn,  diiiis  uu  si  ^Miuul  désiuttV 
ressèment  (|u'<'ii  iiiiniit  à  |)eine  à  le  ei'oire  si  on  ne  le  savoit 
pas  av(^e  certitude  |)ar   de  très  Ixttis  x'udroits. 

Wiilà  ddue  notre  pauvre  lnj^itive  (pu  est  reçue  avec  tout, 
ra^i'écuieiit  ipi'elle  pouvoit  désiri'r  et  l)ieu  plus  (pi 'elle  n'eût 
(»s(''  esp»''rer,  par  des  persoiuies  cprelle  ne  connessoit  pas.  La 
joie  (pi'elle  ressentit  alors  est  indicilile  et  inconnue  aux  iioni- 
lues;  il  n'y  a  i\\U'  Dieu  et  celle  (pli  l'a  esprouvi'-e  qui  le  sa- 
U'iit.  de  se  v(iir  lud'sdu  iiiciide.  et  dans  nue  sainte  maison,  où 
la  ferveur  (pii  étoil  grande  et  la  vei'tu  écdatante  donnoit  une 
estinie  très  pju't iciilière  de  leur  conouunauté  à  tous  eoux  (pli 
la  eonnessois  et  r(''pan(ioit  nue  odeur  de  vertu  dans  la  ville  et 
aux  environs. 

•Fe  ne  me  souviens  pas  du  nom  (pi'avoit  pris  noti'e  chère 
jiostulante  p»  lU"  se  tenir  cacli(''e;  elle  y  fit  sa  premrèi'e  année 
de  novieiat  avec  une  ferveur  si  rare  (pTon  eu  a  conservé  l'e.s- 
tirne  et  In  méuioire  |)lus  dt'  ;'>.")  ans  dans  cette  maison.  .le 
l'avance  d "autant  plus  assurément  (pie  (pie  j'ai  vu  et  lu  li's 
lettres  (pie  ])lusieurs  de  nos  soeurs  de  ce  monastèi'e  là  ont 
(''crit  à  celles  de  eeliii-ci.  On  ne  |)arle  de  cette  chère  soeur 
comme  d'un  prodifîe  de  m(<rtifi('ation.  d'humilité,  de  charité 
envers  les  pauvres  malades,  de  ferveur  à  se  proeurer  tout  cô 


OU 


'il  y  av(jit  de  plus  has  et  pénihle  dans  le  couvent;    ce  qui 
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dénote  assez  'a  ti;ranileur  do  son  âme,  qui  n'aurait  janrais  pu 
soulenii-  tant  de  vei'tu  si  elle  n'avoit  esté  solidement  unie  à 
son  Dieu  et  de  fïrande  oraison;  <jui  est  proprement  l'ai'bre 
(pii  pnxluit  ces  fruits. 

Enfin  on  luy  donini  l'habit  de  l'ordre  au  bout  de  son  an 
née,  de  j^rand  coeur,  sans  attendre  rien  de  temporel,  nninpie 
assurée  que  sa  vertu  et  autres  lionnes  qualités  n'étois  pas 
connnuiH's.  On  la  mit  aussy  tost  à  la  porticpièrie  (;<•)  où  elle 
travailla  extri.ordinairement  à  eause  (pie  les  soewrs  avec  (pii 
(lie  étoit  en  (  l'fiee  entreprirent  (rapi)rendi'e  d'un  habile  ehi- 
niiste  le  seerer  de  tirer  les  esprits,  les  essences  et  autres  cho- 
ses les  plus  difficiles  de  la  phai'inaeie.  A  (luoy  notre  chère 
novice  se  porta  avec  un  zèle  incomparoble;  il  luy  suftisoit  de 
savoir  ([ue  c"toit  pour  le  soula<;ement  des  [)anvr('s  malailes 
pour  l'en;,'atrer  à  travailler  joui-  et  nuit  comme  elle  fit  pen- 
dant six  moi-'  sans  intervales,  leui-  maisti'e  le  vtiulant  ainsy  : 
mais  elle  seu'e  put  résistei-  à  ces  fati^'ues,  de  (pli  on  l'atten- 
dait le  moins  vu  sou  tenuici-ament  faillie  délicat  et  inlirnu*. 
Klle  (''tudia  si  bien  son  maistre  et  sut  si  bien  le  fîaji'tier  par  ne 
luy  rien  cacher.  (|u'elle  a  passé  depuis  pour  plus  haliile  en 
cet  art.  et  da'is  la  pharmacie.  (pTclle  exerce  avec  tant  de 
succès,  (pie  j 'i'y  connu  (piehpies  personnes  savantes  en  ces 
sciences,  (pii  (ut  cru  et  dit  plusieurs  fois,  (pic.  ce  (pi'elle  fe- 
soit  en  cette  matière  de  ses  mains  étoit  miraculeux:  et  si 
mon  sentiment  pouvoit  autoriser  les  leurs  je  jn-oduirois  des 
exemples  (pie  j'ay  vus,  (pli  les  confirineroit  aisément  dans 
son  séjoui-  en  Canada  où  elle  a  presque  toujours  fait  de  cette 
office;  l'onavoit  tant  de  confiance  en  s(^s  remèdes  (pi'on  les 
préf<»roit  à      tous  les  auti-cs. 

Je  vetoiirne  à  La  Flèche  dont  j'ay  sorti  insensiiilement. 
reti'ouver  notre  chère  et  fervente  novice  toujours  inconnue 
et  cach(''e  aux  yeux  des  liommies;  mais  considér(''e  et  regardée 
du  Seijifiieur  comme  une  servante  fidèle.  Vers  la  tin  de  sa 
sejsronde  anné,>  de  probation  elle  fut  re(;iie  de  communauté  à 
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Faire  les  vofux  siiiij)I('.s  l'oiiuiie  on  les  fesoiî  lors;  ce  (lui  l'aui- 
uiii  l)eaui'ou[)  à  travailler  tout  île  nouveau  à  sa  perfection;  la 
conununauté  l'tuit  si  édifice  de  la  conduite  tle  cette  novice 
liu'elle  n'iiésiiait  point,  à  la  ircevoir  sans  bien  et  sans  savoir 
ce  ([U 'elle  éto'i.  se  rapi»orl<int  j)Our  tout  cela  à  ses  oeuvres 
toutes  édifiantes,  (pii  uiari|Uois  beaucoup  de  vertu  en  elle. 
J)e  son  côté,  son  coeur  étoit  pénétré  de  joie  et  de  reconnais- 
sance vers  Dhu  de  l'avoir  conduite  dans  une  coniuiunauté, 
où  elle  voyoit  de  «îrandw  exemples  de  vertu  et  (jui  luy  ténioi- 
^«•nois  un  amour  tendre  et  constant:  ce  ([u'elle  ne  pouvoit 
assez  exai^érer  et  eu  n»rar(|uer  sa  reconnaissance  vt'rs  Dieu  et 
h  ses  Soeurs  nu'sme.  Sa  maxime  étoit  de  ne  faire  rien  pa- 
raître au  dehors  de  {)articulier  dans  les  prières,  méditations, 
jeûnes,  nuicéi'ations  ;  n»ais  de  faire  ce  qui  est  connnun  à 
toutes  avec  p'us  de  {lerfection.  Kt  (|u'on  pouvoit  beaucoup 
se  inortilier  et  renoncer  sans  iiu'ii  parût. 

Notre  chère  soeur  inconnue  étoit  toujoui's  disposée  à 
aider  |)artout.  ce  <pii  étoit  jius  pénil)le  et  ravallé;  ellen'étoit 
importune  à  ses  supérieures  (|ue  poui'  se  procurer  ces  l)énéfi- 
ces  mais  de  bonne  y:râce  elle  éciMvoit  rarement  au  K.  père 
directeur  (lui  étoit  son  tout  après  Dieu.  Quand  il  luy  fesoit 
réponse,  il  ne  luy  parloil  que  de  la  vertu  solide,  du  besoin  de 
mourir  à  tou<  pour  vivre  à  Dieu  seul  point  de  sa  famille,  ni 
de  ses  connaissances,  ni  de  son  pays.  Le  temps  de  son  novi- 
ciat se  passa  «lans  toutes  les  praticpu's  (|ui  mesnent  à  la  mort 
des  créatures  et  de  soy  mesme  bien  droit  et  élèvent  rame  a, 
l'union  divine  et  à  une  oraison  sul)linu'  et  encore  deux  an- 
nées après  ou  environ,  qu'elle  fut  clioisie  |)our  aller  fonder 
ou  establir  à  ijaval. 

On  luy  iionna  l'ofticc  (!<>  maîtresse  ;  elle  s'y  o|)|)osa  de 
tout  son  coe'ir  mais  il  fallut  s'y  soumotti-e.  elle  tr(>uva  en  co 
lieu  de  (pioy  contenter  ses  attraits  pour  souffrir  en  l)ien  des 
manières;  ce  (pli  est  ordinaire  dans  les  nouveaux  établisse- 
ments. 

l'u  an  ou  deux  après  ((u'elle  fût  là.  Mr  de  St-Michei, 
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son  bcuu-t'rèir,  cstuut  vomi  voir  le  hàtiineut  ilc  riiospital 
(oiiimc  une  Mièco  nuv  qui  fesoit  bruit,  la  rencontrant  dans 
une  salle  des  malades,  la  reconnut  et  ne  la  (luitta  point 
([u'elle  ne  luy  eût  avoué  qui  elle  étoit.  Elle  s'en  défendit  de 
son  mieux,  r"doutant  beaucoup  ces  éclaircissements,  (pii  l'ar- 
racliois  de  la  vie  cachée  et  inconnue  au  monde,  qui  estoit 
aussy  chère  que  sa  propre  vie.  Mais  il  luy  fallut  céder  à  la 
lumière  et  fciineté  de  cet  homme  (lui  soutint  (juVlle  étoit  sa 
soeui-  (./•)  et  (ju'il  n'en  doutoit  point,  (|u'ils  la  croyaient  mor- 
te ou  perdue  depuis  8  ou  9  ans,  (ju'ils  n'en  avois  point  eu  de 
nouvelles.  Autant  que  la  soeur  étoit  triste  autant  le  frère 
fut  joyeux  (b'  la  découverte  qu'il  avoit  faite  et  publioit  par- 
tout son  bonheur  et  révéla  le  secret  caché  pres(pie  à  toutes  les 
villes. 

Nos  soeurs  de  Laval  furent  les  moins  surprises  de  tout 
ceci;  se  doutant  bien  ciu'clle  seroit  reconn\ie  tost  ou  tard. 
Toute  la  vil!<'  la  vint  voir  comme  un  prodif>:e  et  quelcjuc 
amour  (prell-»  eut  pour  la  solitude  il  luy  fallut  recevoir  b's 
cojiipliments  d'une  multitude  de  personnes.  Les  supéi'ieures 
ne  purent  \)i\<  l'en  dispenser,  quelques  prièi-es  ([u'elle  leur 
en  fît. 

Moiisi-  (!.■  St-Michel  liien  comptant  partit  2  ou  .'?  jours 
après  pour  porter  cette  nouvelle  à  sa  famille  et  à  toute  la 
ville  de  lilois  qui  y  prit  v:i'ande  part.  Le  dit  sieur  retourna 
à  Laval  quelques  semaiiu's  après  et  donna  une  sonuTie  d'ar- 
frent  .considéra})le  (pu*  je  nai  pas  su  au  juste  (|u'il  donna  à 
la  communauté  cpii  avoit  reçu  sa  soeur.  Notre  maison  à  La 
Flèce  en  pr(>fita.  Aussy  le  méritoil-elle  bien,  pour  la  ma- 
nière honne-;tc  et  «rénérense  dont  elle  avoit  usé  envers  cette 
chèi'c  .soeur,  (|ui  en  a  conservé  des  sentiments  de  reconnais- 
sance ti'ès  tcîidres  et  une  estime  pai'ticidière  pour  cette  mai- 
son de  notre  -nstitut. 


X)  Soeur  est   dit   ici   pour  belle-soour,   comme   c'était   souvent 
l'usag»  alors. 
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.Je  110  plis  .s(,'av(»ii'  au  justi'  cuiiiljit'ii  ma  sr  clc  Bresul- 
Ics  demeura  à  Laval  où  je  l'ai  oublié;  mais  je  seay  bieu 
([u'aussy  tost  ((u'elle  y  lut  coiiiiue.  elle  s'y  déplut  et  tra- 
vailla h  se  jiroeurer  son  retour  (pii  n'arriva  })ourtant  U(ie 
plusieurs  années  après,  ([u'elle  revint  à  La  Flèelie.  C'est  de 
là  d'où  elle  .-ortit  pour  venir  en  Canada  recouvrer  sa  perte 
et  n'esti-e  eonnue  (jue  de  Dieu  ijui  étoit  un  des  motifs  qui  l'y 
rttiroit  des  jdus  pressants  de  son  eoeui-,  »J 'ay  déjà  remar- 
qué le  <'lioix  (]ue  Alonseijjnr  l'évesque  d'Angers,  Henri  Ar- 
naud, lit  de  s:i  personne  et  Monsieur  de  La  Dauversière  i)0ur 
Vv'iiir  fonder  une  maison  de  notre  institut  à  Ville-Marie  en 
Canada.  Qui  étoit  pour  lors  une  demeurt!  des  pins  affreus.'s 
pour  la  nature  à  eause  du  dan<>'er  où  l'on  étoit  de  tomber 
tous  les  jours  soubs  la  main  des  '^'rocois  et  de  soutfi'vr  une 
mort  eruelle  eoniine  ils  ont  fait  souffrir  à  veux  (lu'ils  ont 
prit,  les  brûlant  à  petit  feu,  pendant  plusieurs  jours,  leur 
eoupant  les  membres  l'un  après  l'autre  a\ee  îles  eirconstan- 
ees  et  manièv  s  si  inhumniiies,  qu'on  les  prendroit  aisément 
pour  des  déii.ons  ti'avostis  eu  lioiniiies.  Dans  ces  exécutions 
elle  étoit  inf)rmée  détour  cela  pai-  les  révélations  (/y)  des 
U.\{.  Pères  -lesuites  (pi 'elle  avoit  eues;  mais  ))ien  loin  c(ue 
cela  refroidît  son  amoui'  pour  ce  cher  pays,  ils  l'auj^men- 
taient  au  contraire,  et  le  désii-  {]('  s'y  sacrilier  toute  entière 
par   un  retour  d'aiiioui'   p(,ur  son  divin   es])oux   crucifié. 

J 'ay  au.ssy  dit  cpielqu'' (-liose  de  son  eml)ar(juemcnt  sur  la 
nu'r  à  La  Hochelle,  le  jour  de  St-l*ici'rc  et  de  St-Paul,  20e 
juin  Kiôi),  et  son  an-ivée  à  Kébec  le  Se  septbi'c,  1;'.  mesnu» 
année.  ICIles  séjournèrent  pendant  un  uiois  dahs  1('  monas- 
tère des  K.Hdes  M'ères  rr.sulines  de  Kébec  ([ui  leur  firent  un 
très  bon  traitement  poui-  les  rafraîchir  des  fatif,'ues  de  la  mer 
et  beaucoup  de  caresses  (|iiele  st  amour  de  -T.  C  sut,'fîère  à 
ceux  qui  sont  unis  dans  ce  mesme  amour.  Nos  chères  mères 
furent  beaucouj"»  pressées  et  sollicitées  [)ar  .Monseigur  l'éves- 


y)    Les  relations  des  Pères  Jésuites. 
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(|Ut'  (le  l'etrcN'  et  par  les  Kévércnds  l'ères  .Jésuites;  de  <|uitt('r 
ItMir  institut  pour  s'unir  à  celny  des  Hdes  Mèi'es  Hospitaliè- 
res de  St-Auj'ustin  establies  à  Kéhec.  ou  de  retourner  en 
France.  Mais  elles  n'écoutèrent  pas  un  nionient  ces  discours. 
La  supérieure  qui  étoit  vraynient  une  .Judith  en  couraj?e  et 
fidélité,  répondoit  pour  ses  conipafrnes  tprelle  connessoit  in- 
ti'épides  dans  leur  dessein  qu'elles  ne  t'erois  ni  l'un  ni  l'au- 
tre. Kn  effet  elles  s'end)ar<iuèrent  pour  inontei-  à  Montréal 
dans  une  chaloupe  qui  est  éloi«»née  de  Kéhec  de  (îO  lieux  par 
eau  et  d'une  navigation  assez  dii'Hcile.  lOlles  y  arrivèrent 
peu  de  jours  avant  la  Toussaint,  à  la  grande  joie  de  leur 
coeur  de  se  voir  dans  ce  cher  piys  tant  désiré  qui  leur  t'our- 
riissoit  les  occasions  de  i)ratiqupr  les  vertus  propres  île  leur 
tstat  héroï(|ueinent  et  fréqutnmient. 


CIIAI'ITKK   VlNCJT-IiriT 


Iai  nuiiiicn   d'af/ir  ih  ma  Soeur  de  lin  salles  (lei)itis  son  (trri- 
vîe  à  Montréal  jusqu'à  sa  mort. 


Notre  digiu'  supérieure  se  voyant  arrivi'-e  dans  lo  lieu 
(jue  N.  S.  luy  avoit  elioisi  pour  consommer  son  saeritiee,  elle 
ne  s'épargna  en  rien  pour  aeeomplir  ses  desseins  sur  elle  et 
sur  ses  elières  eompugnes,ri((ui  elle  marqua  l'employ  ((u'elles 
devois  exercer  et  prit  pour  elle  le  soin  tout  entier  des  mala- 
des français  el  sauvages;  office  (|u"elle  a  exercé  environ  20 
&.inées  de  suite:  du  moins  fort  peu  d'intervaK's  entre  ses 
grandes  maladies  (pii  Tobligeois  de  temps  en  temps  de  s'arrê- 
ter (pielques  jours  sur  sou  petit  grabat,  ne  pouvant  plus  se 
soutenir  sur  les  pieds.  AUiis  aussy  tost  ((u'elle  sentoit  lui  peu 
de  dinunutioiî.  elle  se  levoit  pour  aliei-  cl'crclier  ses  clièrs 
malades. 

Je  l'ai  vuo  grand  nombre  de  fois  bien  malade  au  lit 
avec,  la  Hèvre  de  ses  nuuix  d'artères  (pi "elle  appeloil  la  i-age 
de  l'amour,  (pii  la  niettoit  moril)onde  pai-  l'excès  de  la  dou- 
leur qu'elle  souti'roit.  .  S'il  arrivoit  (pi'eu  l'iiospital,  (|uel- 
(|u'un  bien  nudade,  blessé  ou  auti'cs.  aussy  tost  elle  se  levoit 
à  l'instant  pour  le  soulager  par  ses  remèdes  (lu'elle  compo- 
soit  au  fur  et  mesure  (pi 'elle  en  avoit  l)esoin  selon  la  maladie 
mosnie  poui-  les  plaies  faites  par  les  Sauvages  nos  ennemis, 
("e  (pii  ai-rivoit  souvent  et  de  1res  considéral)Ies.  HUe  en 
fesoit  (]<'  mesme  poui"  toutes  sortes  de  maladies  (pii  fesois  un 
ert'et  tout  auti-e  (pie  ceux  tpi'on  ajjpoi'toit  de  France.  Au.ssy 
disoit-on,  (pie  .ses  nu''deciues  élois  mii-aculeiises. 

Elle  fesoi!  tout  à  la  fois:  l'office  d'hospitalière,  de  lin- 
gère.  cuisinièie,  dépensiaire  et  de  soeur  des  salles;  et  avoit 
à  servir  journellement  12.   15  et    18    malades    de    coutume. 
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t|iU'l(iU('t'()is  21.  tant  iraïK^di;,  i|iit'  sauva^M-s  .Mesiiic  ims  ciiiic- 
iiiis  vciiois  s»'  l'aire  tj:ut''rir  di'  leurs  plaies  dans  nos  salles,  ou 
ils  étois  n'eus  eliaritahlenient  i)ar  ii(»tr.'  charitable  hospita- 
lière et  supévieiire,  sans  vouloii-  considérer  le  danjzci-  on  elle 
se  niettoit  d'estre  tuée  par  eux.  Ce  ipi'on  lu.v  a  repi'ésenté 
bien  îles  fois,  et  <iu'ils  pouvois  mettre  le  feu  à  l'iiospital  "t 
s'enfuir  après,  ce  qui  leur  auroit  esté  facile  à  la  faveni'  de 
leurs  janilx's.  (|ui  disputent  la  eoui'se  aux  cei'fs  et  aux 
bielles. 

.Mais  toutes  ces  i-aisons  de  i)i'udenee  n "étois  point  capa- 
bles (le  l'arrêter  et  enipescher  de  rendre,  servie»  au  prochain 
ayant  i)our  niaxinfe  (pi 'il  falloit  s'abandor.ner  à  Dieu  poui' 
tous  les  événenieiis  de  sa  Ste  providence  et  faire  exaetenuMit 
les  devoirs  de  son  estât. 

N'ous  seriez  peut-t^'Ire  iuci'édules  sur  plusieurs'  articles 
de  ce  (pie  j 'ay  écrit  ci-devant,  si  je  ne  vous  disoi,;  en  pre- 
1  liei'  lieu  (pi 'elle  étoit  supérieui'e  et  dans  le  pouvoir  de  faire 
(•e(|u'un  autre  n'auroit  pu  faire  eonime  de  se  ne.  niénasp:er 
en  rien  pour  les  choses  |)énil)les.  enti'eprenant  de  faire  seule 
l'ouvrage  de  jtlusieurs. 

Ses  deux  chères  conipajrnes  ne  iuy  aidois  iruère  (|iu'  dans 
les  veilles  de  la  nuit  et  aux  re|)as.  (Quatre  f(jis  le  .jour  une 
d'elles  ayant  l'office  de  dépositaire  fesoit  faii-e  leurs  jjetites 
commodités  Mui  eonsistoit  en  une  petite  cuisiiu'  ipii  servoit 
aus.sy  de  dépense  et  de  réfectoire,  une  chambre  coinmune  (jui 
a  servi  aussy  d'inlirmei-ie  plus  de  :{()  ans.  un  petit  dortoire 
(le  (piatre  cellules.  Tout  cela  situé  au-d(\ssus  de  la  salle  des 
nuilades,  ce  (pii  estoit  très  wsnant  pour  nous  et  iueoiuuutde 
pour  eux.  .Mais  la  lu'eessiré  et  disi)osition  du  temps  le  vou- 
loit  ainsi  et  dans  le  j^renier,  au-dessus,  fut  fait  la  liufrerie  et 
roberie  et  tous  les  autres  offices. 

HUe  eharurea  la  se<j:onde  eom])a<i'ne  de  tout  le  ména<;e  du 
dedans  et  du  soin  de  faire  défricher  des  tei-res  pour  semer 
du  blé  et  noui'rii'  des  bestiaux  de  service  et  autres  pour  leur 
aider  à  vivr^-;  ce  ([ui  tomba  en  i)artage  à  notre  digne  soeur 
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McUti';  ce  <|ui  frivorisoit  bien  ses  iittraits  pour  In  solitude  et 
vie  eiieliée  d  l.iiiiililc.  I'iiis;ii!t  en  tout  cela  l'ortiee  de  con- 
verse. 

l'rès  de  irois  années  se  passèi'ent  eii  cet  estât  vers  la  fin 
des(|nelles  Je 'Mis  me  JoindiH  à  elles,  ce  ([ui  leur  lit  |)laisir  à 
la  vérité.  .M<)!s  leur  tut  un  très  petit  secours,  à  cause  de  tua 
grande  .jeune.-se  et  peu  de  capacité  et  de  talent.  Filles  avois 
pourtant  déjà  reçu  plusieurs  jtost niantes,  mais  aiu'une  ne  se 
trouva  conte*. te,  et  toutes  "ii  sortirent  un  peu.  e.xceplé  Mada- 
me Daillehout  veuve  du  ^'ouverneur  ji;énéi'al  du  Caïuula.  (jui 
étoit  pensionnaii'i'.  femme  d'une  insij^ne  piété  (|ui  ne  elier- 
ehoit  (|ue  la  solitude  pour  s'approcher  de  |)lus  près  du  Sei- 
fiiunir  avec  sa  fille  de  cluuid)!'e,  (pii  avoit  les  mêmes  iiu'lina- 
tions  (|Ue  sa  lionne  maitresse:  auprès  de  (|ui  elle  étoit  jour  et 
nuit,  à  cause  >lesa  délicatisse  et  itdirmité.  ce  (|ui  diiuimioit 
en  rien  les  travau.x  de  nos  chèi-cs  .Soeurs,  mais  leur  aidoit  à 
vivre.  .Mademoiselle  .Mauc",  admiuist l'ati'ice  de  riu)si)ital, 
dont  j 'a\'  parlé  dans  le  ;îe  clia|)itre  de  cette  histoire,  luy 
donna  une  et. ambre  dans  sa  nuiisoii.  plus  couuiiode  un  peu 
<jue  les  nostres  [)our  elle  et  sa  fille;  cpii  estoit  petite  et  som- 
bre, où  h'  soleil  n'etitroit  (pi  "en  s(>  couchant  (|ui  tenoit  aux 
offices  tfe  nos  .soeui-s  et  à  un  l>i>ul  de  rhos|»ital. 

Quand  je  fus  ai-rivée  en  cette  nmison  et  en  la  oompa^ui(> 
de  ces  servan*^es  de  N.  S.,  la  supre  m'ordoniui  de  lu.v  aider  à 
servir  les  malades,  ce  (pii  m'a  rendue  témoin  oculaire  et 
auriculaire  d.>  ci^  iiu'a  fait  et  dit  nui  Sr  de  Hresolles  pen- 
dant plusieurs  années  (pie  jay  eu  riionueur  del'aider.  Ma 
Sr  Maeé  (pii  estoit  ma  maitresse  de  novices  ne  nu*  recomnum- 
dait  rien  tant  i|ue  de  i-eurai'der  N.  Hde  mère  eoiiuue  un  mo- 
dèle de  vertu  (>t  limiter  en  ce  (pu'  ce  pourroit  ;  j 'ay  remarqué 
en  elle  une  dévotion  des  |)lii.s  tendres  pour  la  Ste  enfane(>  de 
J.  C.  ;  elle  en  avoit  une  imafze  en  relief  ipi'elle  portoit  par- 
tout avec  elle,  ((uehpiefois  mesme  aux  récréations  ijuand  on 
(louvoit  trouv(>r  un  moment  pour  la  faii'e  j)arler,  ce  (pii  lu.v 
donuoit  lieu  de  dii-e  ses  pensées  et  sentinuMits  sur  ce  luvstère 
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iriinc  tiianit*'r('  et  en  tics  tt'i'iiu's  si  pleins  de  respect  et  d'a- 
iiioiir  (lu 'il  étoit  aisé  de  eoniiaître  (pie  r'éloit  sdii  e^eur  (pii 
jiai'loit  par  su  luxielie. 

l'ille  liiy  (h'ossoit  d<'s  oratoires  par  tons  les  endroits  (pi 'elle 
eroyoit  pi'opres  à  cela,  même  dehors,  dans  la  eour.  lui  de- 
niaiuloit  le  salut  éternel  de  tous  ces  malades,  (piehpiefois  leur 
sauté,  (le  (pic.^'  les  mieux  traiter,  ep  ipii  arrivoit  souvent  et 
lien  visiblement.  i'()ur  ce  qui  étoit  du  manf»er.  .j 'a.v  vu 
frrand  nomhr-  de  l'ois  (pi 'on  lu.v  ap|)ortoit  dès  l(>  mémo  .iour 
(MMpi'elle  avdit  demandé  au  St  Fiiifant.  eomine  delà  viande 
d'orijrnal  ou  du  sert'  pour  leur  faire  des  bouillons,  on  du 
uibier.  eaïutrds.  e)>rselles.  tourtes,  etc.  Pour  lors,  ces  nuila 
des  lu.v  disois:  .Ma  Sr  Hresolles,  le  St  Knfant  .Jésus  vous  en- 
voit  telles  eiioses  pour  nous:  oui,  disoit-olle:  riMiiercions-l.' 
tous  ensemble,  ee  (qu'ils  fesois  dans  ce  moment,  l'uis  elle 
l'apiirétoit  |)  ui-  le  premier  repas  (piand  cela  se  ]>ouvait  faire, 
elle  faisoit  la  cuisine  en  i)ert'ection. 

Tout  ce  (|!! 'elle  t'aisoit  de  ses  nuiins  en  cette  esjièce  avoit 
un  defrré  d'excellence  (pii  n 'avoit  rien  de  conunun  au  .iupe- 
ment  des  plus  délicats  et  pcrsoiuies  de  distinction,  avec  si  peu 
de  clio.se  (pi't^n  ne  le  pouvoit  pas  croire.  Ct^s  i)otaf;es  et 
bouillons  faits  avec  un  morceau  de  lard  maijîre  bien  petit  et 
des  herbes  a\"(  is  un  fjoùt  nu>rveilleux  (pii  faisoit  plaisir  au 
plus  déjroûté.  Fille  souffioit  rarement  que  .i'apiu'ètasse  les 
viandes  ou  fi.'^se  le  potage  car  tout  étoit  moins  bon  quoi  que 
.ie  m 'ai>i)licasse  avec  soin  à  y  mettre  tout  ce  qu'elle  y  met- 
toit. 

<^uand  elle  comi)osoit  les  remèdes  pour  les  malades, 
e 'étoit  sans  end)arras;  elle  eouroit  au  .iardiii  de  Mademlle 
.M.anee  (pii  .joiirnoit  le  leur  chercher  des  simples,  discit-elle.en 
l'cvcnoit  les  p.tins  pleines  cuoiqu'on  n'yen  eut  ,ia»"Mi>  phnné, 
et  qu'il  étoit  dressé  à  peu  près  comme  celui  du  paresseux 
plein  de  ronces  et  méchantes  herbes  et  tout  en  friche;  rien  ni 
étoit  cultivé  (|ue  tpiehpies  herbes  potagères,  des  légumes  et 
lacincs  pour  manger  pendant  l'hiver.     A  la  suite  du  temps 
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('lie  fit  cncloiT  un  petit  .jardin  pour  y  plautiT  iltvs  licrlu's  iiu'*- 
(liciiiah's  (iirillc  ciiltivoit   .•^tulc  de  ses   luuiiis;   tout   y  crois- 
soit  aussi  à  plaisir  et  on  l'alloit  voir  pur  nVréation  et  admi- 
ration; aussi  y  porloit-i'llc  l'iuiaRc  du  St   Knfant  afin  de  lo 
l'énir  dans  tous  ses  offices  elle  l'a  voit  toujours  proclie  d'ello. 
La  nuit  >on  plus  ayréal)lc  repos  étoit  de  luy  chanter  des 
i'anti(|ues  d'itmour  et  d'action  de  grâces;  elle  y  employait   la 
meilleure  partie  de  la  unit  et  dans  des  actes  de  relipion  en- 
vers .lésiis  dessiLs  l'autel  et  dans  l'hostie.     Pour  favoriser  sa 
dévotion  elle  fit  faire  une  petite  fenêtre,  dans  la  ruelle  de  son 
lit.  de  '2  vitres  juir  où  elle  voyoit    droit    sur    le    saint     autel 
assise  sur  iceluy  dans  ses  maladies;  c'étoit  son  infirmerie  et 
CM  tous  temps  son  plus  doux  repos  où    elle    se    d«Massoit    des 
travaux  du  .'nui-  dans  les  colUxpies  avec  son  i)ien-aimé  Jésus 
•nfant  et  .Jés\is  innnolé  sur  l'autel  qui  fesoit  sa  plus  faraude 
occupation  ini^érieure.      Il   se  passoit  peu  de  nuits  (lu'elleiie 
cluintât  plusieurs  versets  du  cantirpie  du  père    «lean    de     la 
Croix,  carme  déchaussé  selon  son  état   jyrésent  ;  elle  en  com- 
posa aussy   tout   d'amoui-  (>t   de  caresse   pour  son  hien   aimé 
et  de  désirde  soutTrir  et  d  >  mourirpour  luy  dans  le  mépris  et 
la  douleur,  d'une  poésie  et  d'un  air  tout   particulier  qu'on 
auroitpris  plrstostpour  des  gémis.sements  (]ue  pour  un  chant. 
Klle  n'avoit  .iamais  de  rideaux  à  son  lit  afin  disoit-olle  d'a- 
voir dp  l'air  et  du  jour  <'e  qui  ne  manque  pas  dans  nos  cellu- 
les,  dans  le  [lus  faraud     froid    de  l'hiver    pour   ce    défendre 
un  pende  sa  cigeur,  elle  prenoit  de  grands  sabots,  niettoit  du 
l'eu  un    peu  avant  de  se  coucher  puis  les  mettoit  à  ses  pieds 
se   couchant   de   mesme   sur   son   grabat   et   puis  jettoit   une 
couverte    par  dessus   elle  sans   vouloir   souffrir   autre   chose. 
se  tenant  assise  la   plus  grande  partie  de  la  nuit.  Vous  serez 
peut-estre   étf^unées  mes  chères   srs  que   je   puisse  savoir  ces 
particularités  mais  vous  ne  le  serez   plus  je  m  "assure  quand 
vous  saurez  qu'il  n'y  avoit  (lu'une  simple  planche  entre  sa 
chamJI)re   et    !a    mienne   dans   lafiuelle   j'avois    fait    un    petit 


«■«■ 


•+ 

■<  . 

.■'!; 

"'4 
■.(  . 


201 


Annale»    de    l'Hôtel  Dieu 


1rou  pour  hi  voir  cl  rt'ii1t'ii»ln«  n  mon  aise  à  son  insu  et  i|iii' 
i'iiy  este''  sii  voisine  environ  !•')  on  l(i  ans  de  sUite  el  eneor.- 
;'i  plusieurs  reprises  par  mois  et  semaiin-s  sans  que  j'aie  pu 
renuiniuer  (pi'elle  eut    ehan^'é  ses  pratiques. 


CIIAIMTUH   VINGT-NEUF 


1. — Dr  l'oraixoii  <lr  »in  s'r  (fr  Hrexolen.  2. — f//;  la  tliurtr 
i/ii'rUr  n>'()H  •iiir  cHr-wraynr.  '.\. — xdu  drfnchrmoit  des 
cn'afiirrs  qui  linj  rxinK  hs  plus  chires.      4 — su  iiiarl. 


A|)rt\s  vous  avoir  t'iiit  coiinaitir  mes  clièros  soeurs  ((iiol- 
f(Uo  cliosc  (lo  !ii  coiKhiifc  que  Dieu  a  tenue  sur  notre  très  ho- 
norée  soeur   et    très   chère    n<ère   de    lîresoUes   eomnie    il    l'a 
attirée  à  luy  et  ^Mi,'né  sou  i  oeur  dès  son  enfance,  les  «grands 
pas  et  démarches  (|ue  l"aiiioui-  luy  a  l'ait    faire  pour  seeinder 
ses   desseins   de  «,M'âees   et  de   sanetilieatioii    sur    elle   dans    un 
âfje  plus  avancé  ipie  son  divin  époux  la   luesna  dans  h>s  soli- 
tudes de  La  Flèeht>  (>t  de  L;ival,  particulièrement  dans  le  Ca- 
nada afin  de  parler  à  son  coeur  (>t  en   recevoir  de  luy  mille 
caresses    sans    yestre    occti])ée    <|e  parents    et  amis    et    auti-es 
créatui'cs;  ce  qu  "elle  éjtrouva   ti'ès  sensiblement.   .Muis  eoninu' 
Notre  Seifïneur  nous  a  nuirqué  de  son  amour  plus  sensiide- 
ai.ent   par  toutes  les  peines  (ju'il  a  l)ien   voulu  souffrir  pour 
nous    peiulant    sa    vie    moi  telle;    aussy    ses    servantes    fidèles 
animées  des(U)    esprit   de  pénitence   travaillent    iueessammeni 
à  mortifier  leur  cliaii'  qu'elles  reijardent  eojunu!  l 'ennemie  de 
•I.  ('.  (|ni   les  porte  toujouis  à  se  contonter  elle  mesme.  C-'lle 
dont   je  parle   ici    |)ourroit    passer  jjour  un  modèle  excellent 
de   cette   V(M-tn    puis(prelle  a   emhrassé   un    estât  dont   toutes 
les    fonctions   et  oeuvres  .;ournalières    sont    répufïnantes   aux 
sens  et  à    la  nature:   ce(|u'e]le   a  soutenu   avee  eoui-atre   et  fer- 
\(Mir   admirable   comme    il    a    i)aru    (bms   tous   les   devoirs  de 
charité   (pi'(>l|.'    rendoit    à  mmix   (pii   estois   |)roche  d'elle  dont 
elle  fesoit  ses  délices  n 'envisaireanl  januiis  que  la  pei-sonne  de 
N.  S.    en    eux:    étendant    (iicor-e    sa   charité    sur    les    pauvres 
absents    et  afUi^'és   de   ipieique    manière    <|ue   ce    fut    jusqu'à 
la  nujrt;  nuiis  ne  se  trouvant  pas  eont<>nte  de  cela  y  ajoutoit 
la  pire  des  dij-eiplines   les  chaînes  de   fer  et  antrea  macéra- 
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tioMs  (|ui  cstnis  son  pain  <|ii(»ti<li<'n  iiiiil};rt''  Imilcs  ses  rafi>;iit's 
avec  latlnrcf  du  lit  et  In  iKHirriturc  pauvre  et  île  uuiuvais 
Ho\i\,  les  l^rcs  aiuu''('.s  ([u'i-llc  a  esté  à  Mittilrt''al.  (i\iant  à  inoy 
je  «Toy  (|u»'  sou  anlcur  |>our  la  piiiitcucc  t-stoit  si  ^^raudc 
eu  t'Ilc  (prt'llc  luy  a  l'sli''  un  sujet  de  t'airi'  plusieurs  fautes 
contre  la  soumission  et  I  "(iliéissauce  i|u'<'lle  devoit  au  eon 
t'esseur  delà  niaisou,  qui  u'estoit  pas  eontent  d'elle  par  cet 
endroit,  ni  la  supre  (|uand  elle  eu  eut  (juitté  l'cfliie.  .le  U' 
dirai  rien  de  la  pauvret»'*  de  ses  habits  ipii  estoit  telle  qu'on 
aui'oit  eu  peine  d'y  trouver  quehpie  peu  «le  la  première 
estolTe  à  cause  (pie  cela  estoit  seiid)lalile  ?i  ces  deux  chères 
coini)ajriies  mes  soeurs  Maté  et  Maillet,  -le  ne  cacherai  pas  ici 
(|;ie  notre  e'ière  si-,  doni  je  pai'le  a  quitté  pendant  nu 
temps  Monsc.  Souart  nelie  confesseur  et  se  «'oiifessoit  et 
dirifjeoit  à  un  autre  in\iqv.em,ent  pai-ce  ipTil  u 'a|)pr(Mivoit  ce 
((u'elle  xouloit  au  fait  de  la  mortification,  (pii  la  i-endoit  un 
pou  trop  sin;.,'idièi'e  dans  la  coiumunanté  et  advançois  ses 
jours.  Ceci  arriva  <pielques  années  avant  sa  mort  ;  plu 
sieurs  ont  cimi  (pie  son  es|MMt  estoit  afaihli  ce  <|ui  la  portii 
à  faire  ces  choses  (pi'oii  ne  peut  ap|)iM)uver  et  encore  moins 
louer  et  qui  est  une  tache  à  sa  mémoire  dans  une  p(>rsonnc 
si  pleine  île  vertus. 

On  remaujuoit  aussy  net  des  disc(Uirs  et  manières  qoi 
tendois  à  l'cnfiMit  dans  sa  conversation  ce  qui  n'étoit  pas 
causé  par  son  frrand  à<i:e  (pii  n'a  pas  esté  jus(prà  (iO  ans 
mais  par  d'autres  causes  «(uisont  aisées  ;n'(>mprftn(lrt\  De  ce 
tempsdà.  Fille  entreprit  une  manière  d(î  vivre  aproehan- 
te  des  Sts  hermites  delà  théhaïde,  elle  ne  iiumjzeoit  (pie  des 
croûtes  et  inoreeau.x  de  pain  de  restes  d'^es  srs  et  des  malades 
(pielle  fesoit  houeanner  dans  la  chemiiu''e  i)endant  plusieurs 
jours  elle  se  fe.soit  potairos  de  ces  croûtes  dans  un  |)etit  pot 
de  terre  avec  des  herbes  amères,  sans  autr(>s  assaisonnements 
qu'un  peu  de  sel  disant  et  voulant  nous  faire  croire  que 
cela  estoit  pour  sa  santé  et  "(k's  salades  d'lierb(>s  déboutantes 
(|u'clle  imuu''(oit  avec  du  vinaijïre  pour  les  mesnies  desseins. 
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Sicile  iiuili'iri'oil  <|ii('|(|iii' l'ctit  mitrccau  d»' vi  ii'tir  c '(H  »it  diiiis 
la  nu'siiic  simcc  de  la  t'MiiK'f  et  de  la  siiic.  Le  lucttaiif  |ilii- 
sifiirs  jours  dans  iiri  ti'ini  de  la  ('liciiiitit'c  auparavant,  c**  i|iil 
rciiipèclioil  d  pfcndi'c  ses  repas  avec  les  antres  anx  lienres 
nuii"([n(''es,  eeipii  pronxc  assez  (pie  son  esprit  «'toit  liaiss»''  eon- 
sidéi-ahletiienf.  <^nand  el'c  nianv'ft'it  avec  nnns  an  rel'eetoir 
e'étoit  pur  l'aveiM'  et  eoinp'aisanee  ee  <pii  arrivoit  rarement. 
Mlle  a  Kfii'dé  ce  ré^'iine  de  destiMietion  delà  initnre  bien  des 
années,  (piehpie  ein  s.'  (pi"i»n  pnt  faire  pnnr  l'en  enipéelier; 
(ar  cela  nuns  peinoit  beaneonp,  nuiis  tout  ee  (pi 'on  i)nt  l'airi' 
ponr  cela  inntile  tronvant  des  raisons  et  des  hiais  pour 
y  l'aire  consentir  les  supérieures  ipi'ils  ne  ponvois  luy  re- 
fns,'!'  et  jxaenoit  ton,i(»nrs  lenr  eoiisenlenioiit  .-avouant  (Mix- 
nfesnies  n'y  peuvoir  resistei.  de  reviens  sur  mes  pas  ponr 
(pielipie  chose  de  son  détachement  des  pei'sonnes  ipi'elle 
ainM)it  le  pins  en  Dieu  eoinnie  je  l'ai  promis  car  .ses  plus 
proches  jiarents  liiy  est  us  si  indifércnts  qu'elle  n'écrivit  à 
aucun  {\\'[\\  depuis  iprcll.'  lut  en  ('anada,  If  lut  années  après, 
.^ladam(>  de  la  lîasne  sa  tante  liiy  envoya  un  petit  1)alot 
d'ornenients  pour  iioti'c  éj^lise  (pi'on  estima  valoir  au  moins 
six  cent  francs  et  cent  c'sciis.  (|u'elle  luy  promit  ])our  aider 
à  Faire  un  soleil  à  exposer  N.  S.  sur  l'iiosfel,  (pTclle  envoya 
(>n  nu'sine  temps  Monsieur  .Macé  à  l'aris  noti-e  bon  amy  ipii 
remplit  .son   intention   (pi'cîle   savoit    estre   en   nos  intérêts. 

Tour  lors  nui  chère  Sr.  de  Bresolles  crut  estre  ohlijzée  de 
remercier  sa  chère  tante  cl  luy  écrivit  pour  cela.  Le  \l. 
l'ère  Diet,  ipi  ou  peut  dire  avoir  esté  son  tout  :ii  rès  Di^Mi, 
peut  bien  tenir  le  premier  i-aufï  dans  ces  détachem.uits.  luy 
ipii  l'avoit  coiuluite  dès  son  enfance  et  luy  avoit  fait  faire 
vies  pas  de  L!:cant  dans  la  perfection  |)ou"  suivre  les  atraits 
de  la  ^râce,  à  (pii  elle  s'étoit  confiée  parfaitement  et,  obéis- 
soit  avcMiglement  en  tout  <*e  <iui  ret^arde  l'oeuvre  de  sa  sanc- 
tilieation,  (piil'a  dirij^ée  toute  sa  vie  le  rejjardaitt  toujours 
connue  l'interprète  fidèle  des  desseins  tle  Dieu  sur  elle,  re- 
i,'ardant   tous  les  autres  diiccteurs  |)roche  comme  les  supplé- 
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ments  déco  R.  l'ère.  <|ui  il.-  sa  [)!irt  l'estiinoit  i)eaiiPoup.  •!  "ai 
déjà  dit  avoir  vu  (ie  se-,  lettres  (ju'il  éerivoit  à  Ma- 
dame d'Aillehoiit  en  parlant  tie  cette  chère  socMir  il  dit.  qu'il 
la  croit  une  des  plus  jjrandes  servantes  de  Dieu  (|ui  fut  sur 
la  terre  présentement,  ("e.'.t  à  la  vérité  un  grand  éloge  et  qui 
a  beaucoup  .l'éclat  .sortant  de  la  bouche  d'un  sy  grand  hom- 
me. Il  éerivoit  tous  les  ans  une  petite  lettre  à  sa  tidèle  disci- 
ple pendant  qu'il  a  vé.scu  et  elle  luy  répondit  de  mesme  ce 
qui  a  fini  2  ou  S  ans  au  {«lus  avant  la  sienne. 

Ma  Sr  B'-esolles  avoir  fait  de  grandes  liaisons  spirituel- 
les avec  i)lusieurs  soeurs  ('e  nos  couvents  do  Fja  Flèche  et  de 
Laval  où  elle  avoit  demeuré  Ton  8  ans,  elle  hiy  éerivoit  des 
lettres  les  |)l'.!s  tendres  tii  amitié  et  pleines  crestime  sans 
(ju'elle  parut  estre  touchée  et  disoit  ordinairement:  ce  sont 
des  paroles  «[ue  tout  cela  <iui  sont  obligeantes  (;t  pleines  de 
bonté  de  ces  chères  srs.  pour  moy  (pie  je  ne  mérites  pas, 
mais  elles  ne  pi  risent  pasipte  cela  ne  me  convient  [)as  pnis<iue 
je  suis  venue  en  Canada  nour  ciiei-cher  et  goûter  Dieu  tout 
seul;  et  soutient  ce  comment'  peu  d'années  Défaisant  plus  de 
réponses,  plusieurs  années  {ivant  sa  mort  elle  a  cessé  tout  com- 
merce ;  les  lettres  disant  .|iiec'étoit  du  temps  perdu  et  fort 
nud  employé  a  moins  (|u'on  y  fut  ol)ligé  |>ar  (juelque  bonne 
raison  decliaiité  et  d'ol)ci;-saiwe  :  ce  (piel  avoit  pratiqué  tou- 
te sa  vie.  Dans  ses  dernier  s  années  ne  yn'iisa  plus  qu'à  faire 
honorer  le  St  Enfant  -lésus  et  à  le  faire  elle  mesme  de  tout 
.son  coeur.  0:i  luy  donna  I 'offic<'  de  première  poT'tière.  e(> 
(|ui  favorisa  l)ien  sa  dévotion  car  elle  fit  une  chapelle  sur 
la  margelle  d'un  vieux  pui^s  (|ui  estoit  sans  eau  dans  une  cour 
de  l'hospital  y  mit  l'inui!','  du  St  Enfant  conviait  toutes  ses 
srs,  ses  amis,  les  (Mifants.  rîiesme  les  sauvages  à  aller  l'adorer 
en  ce  lieu  i)aiivre  (|ui  représentoit  en  cela  la  ci'èche  de  Beth- 
léem. Pour  "l!e  on  peut  dire  qucc'étoit  .son  lieu  de  repos  et 
de  délices  pour  l'âme  y  ):'oûtant  beaucouj)  de  consolations,  y 
prenant  auss;  ses  récréations  api'ès  les  re|)as.  y  fe.soit  sou- 
vent .ses  méditations  et  ré<*itoit  son  office,  ce(iu'on  luy  per- 
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mit  i'i  cause  (]U('  le  parloir  étoit  loin  de  la  maison  |)our  sou 
soulafîeiiuMit.  Hntinlamorl  la  prit  dans  ses  oxorcices  si  saints, 
l'nsoir  après  s(Mi|)('r  {\n'oii  chantoit  un  salut  an  choeur  pour 
(lemaiidei-  à  Dieu  la  victoire  pour  M'ons.  le  Manjuis  de 
Denonville  <|ui  étoit  en  marelle  ave<'  uiu'  grosse  armée  de 
français  et  sauvajjes  pour  aller  saea<;er  les  Yroipiois  nos 
ennemis,  une  [X'i'sonue  séculière  vint  avertir  dans  la  salle 
des  pauvres  (;ue  la  mère  de  Bresolh's  étoit  tombée  morte 
proche  la  prille  du  parloir,  on  y  courut  à  l'instant  et  on  la 
trouva  sans  ])aroles  et  sans  jufrenient  le  visa<re  si  contrefait 
(lu'elle  avoit  la  bouche  près  de  l'oreille.  Nons  la  portâmes 
dans  la  cluunbr<>  <'<mwnune.  bien  triste  de  voir  eette  chère  mè- 
re en  cet  estai.  Le  lendema  n  N.S.  luy  redonim  la  raison,  par 
les  remèdes  ([u'on  lui  fit:  reçut  tous  les  saerements  de  l'égli- 
se en  des  dispositions  très  sainte  témoit^nant  un  grand  con- 
tentement de  mourir  dans  l'espérance  de  .iouir  bientost  de 
Dieu  et  de  mettre  fin  au  [)éehé  en  elle  (lui  étoit  sa  prière 
plus  ordinaire  et  le  plus  ai' lent  désir  de  son  eopur.  Elle  mou- 
l'ut  le  troisième  de  la  maladie  le  premier  .jour  de  juillet  de 
l'année  1G87  11  faudroit  un  historien  plus  habile  que  nioy 
pour  dire  iei  et  nous  faire  eonnoistre  mes  très  ehèressoeurs  la 
douleur  ipie  hnit  le  peuple  du  Canada  fit  paroistre  de  la  per- 
te de  cette  «rrande  hospitalière  et  vraie  servante  des  pauvres. 
Il  y  en  eut  peu  <|Ut  ne  la  pleurèrent  comme  leur  mère,  mes- 
me  les  sauvai^es  (pii  vinrent  à  troupes  la  voir  exposée  dlans 
le  choeur.  coiMme  les  autres  personnes,  (|ui  témoinruèrent  tous 
unaniiiH'nient  avoir  une  estime  particulière  de  sa  vertu  et 
de  son  mérite  devant  Dieu:  ep  fini  est  bien  f<mdé  de  sur 
aussy  grandes  oeuvres  (pie  celles  que  eette  âme  généreuse  et 
Hdèle  à  faites  pour  Dieu. 


('IIA1MTKI<:   l'RHMIKH 

L(i  fdiiiillr  (h    nui  sunir  ('<ith<  riiw  M(ic<'  (I  soh  ('.trrc  (  ii  la 
('"t'st    ici   II  scjroïKle  suiHM'icuri'  de  cette   ina!s;)ii   de    N'illc- 
niaisuii   (l<  .nos  saturs  (h    La   Flhlic. 


.Mario,  (|ui  l<i  poiivoit  l>i  mi  dire  son  insiync  li'icii  l'actrice 
])()U)"  les  raisons  (|iie  je  dirai  ci-a|)rès  (hms  le  cours  de  mou 
histoire. 

Notre  très  honorée  et  très  chère  mère  Miicé  étoit  de  la 
ville  de  Nantes  en  Hretaj^ne,  de  ti'ès  honnêtes  ])arenl.s.  -le 
ne  luy  ai  jamais  ouy  parler  de  leur  (H)ndition;  mais  plusieurs 
personnes  (pil  <lisois  les  avoir  connus  m'ont  dit  (pi "ils  étois 
marchands. 

Ses  bonnes  inclinations,  et  l'attache  |)oui'  la  vertu  (pii 
luy  étoit  corp.me  naturelle  t'ont  hicu  connoitre  (pie  .Messieurs 
ses  parents  prirent  un  «irand  soin  de  son  éducation  et  ((u'elle 
en  profita.  .!e  ne  luy  ay  jamais  ouy  i-acontcr  aucunes  cho- 
ses et  i)artieniai-ité  de  son  enfance,  (pi'elle  eut  d'it  ou  fait, 
ayant  poui-  maxime  de  ne  point  |»arler  de  soy  ni  des  siens. 
i\lais  dans  l'entretien  i'amilier  (pie  j  "ay  eu  avec  elle  [lendaut 
plusieui's  années,  elle  a  (''ehapi)é  à  son  humilité  qiiehpies  pa- 
roles (pli  m'-'iit  fait  connoitre  (pi 'elle  a  aimé  Dieu  dès  sa 
tendre  jeunesse  et  pris  ses  plus  doux  et  agréables  entretiens 
i'vec  luy  dans  la  prière  dans  de  petits  oratoires  caehés  (pii 
étois  dans  la  maison  tle  son  père;  d'où  elle  ne  sortoit  point 
(pie  i)our  entendre  la  Ste  messe  et  i)our  assister  au  service 
divin   les    festes  et    dimanches. 

•le  ne  croy  |)as  (pi 'elle  ait  jamais  l'ait  une  |)romeuade. 
visites  ou  autres  parties  de  |)laisirs  innocents,  jiar  des  sor- 
ties inutiles  dont  elle  avoit  une  espèce  d'horreur  naturelle 
ment:  ce  (pii  fait  connoitre  la  frrande  pureté  de  corps  et 
d'âme  dans  hKpielle  elle  a  veseu  dans  la  maison  de  Mr  son 
père  (pii  étoit  aussy  des  mieux  rejîléos  pour  le  service  de 
Dieu,   de   tou'e    la   ville   (U'   Nantes,  etc. 
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EUr  passa  aiusy  sa  vie  justiu'ù  vinj^t  ans  clans  la  re- 
traite la  ])rièr('  et  le  siloncc,  demandant  à  Dicn  (lu'il  luy 
fit  c'onnoitre  'c  lieu  où  il  vouloit  qu'élit'  se  consacrât  tout 
à  luy. 

Kllc  a|)f)rit  par  (iucl(iu(\s  Révérends  Pères  .Jésuites  (pril 
^  avoit  ilans  la  ville  de  La-Flèelie  en  Anjou,  une  communau- 
té naissante  (''hospitalières  soubs  la  protection  du  j^rand  St 
.losepli,  (pli  |)romettoit  l)euucoup.  Son  coeur  fut  pénétré 
de  consolation  et  de  désir  de  se  joindre  à  (»lles  aussy  tost  qu'el- 
le eut  ouy  le  sentiment  d'estime  (pie  ces  R.  Pères  en  avois 
et  les  i)rit  pour  mcnliateurs  ai'in  de  luy  procurer  le  bonheur 
d'y  être  i-ecuf  Ce  (pi 'ils  n'eurent  pas  de  peine  à  obtenir, 
à  cause  du  ijraiid  r(''cit  (pi 'ils  Tirent  de  la  bonne  et  vertueuse 
Mademoiselle  Catherine  Macé.  Quand  elle  eut  su  ((ue  nos 
sot'urs  de  La  Fh-'clie  la  recevois  si  aj^réablement,  elle  t'it  tou- 
tes ses  diliiiUMices  poui-s'y  rendre  incessanmient.  parla  à  mon- 
sieur son  pèi'c  (pii  eut  beaucou[)  de  peine  à  consentir  ipie  sa 
fille  s'éloijrnàt  tant  de  luy.  (pi 'il  ne  pouvoit  "fouster  ;  luy 
disant  (pi'il  v  avoit  assez  de  couvents  dans  leur  ville  pour 
cmitenter  sa  dévotion,  de  se  donner  à  Dieu  sans 
luy  faire  h'  chafirin  d'aller  en  Anjou  pour  ne  la  voir 
jamais  plus.  La  fille  affligée  parloit  par  ses  larnu^s  et  di- 
soit  à  .Monsr  son  i)ère  (pie  toute  son  inclination  étoit  pour 
les  hos|)italiéres  de  La  Flèche  ne  pouvant  se  résoudre  de 
choisir   un   autre  coinent. 

Mv.  Macé  t  l'ère,  (pii  étoit  lors  jeune  ecclésiastifpie.  voyant 
(pie  le  père  et  la  soeur  étois  de  différent  sentiment,  se  mit 
entre  eu.xdeiix  ixjiir  h^s  accorder.      Four  c 


der.  Four  cela  il  parla  forte- 
ment à  sa  chère  soeur  et  la  |)orta  de  fa're  ce  (pie  son  père 
souliaitoit  d'eUe     et    de  se    faire  relifjfieu;^    da.is  '    ville  oui! 


V  avoit    tant   de  couvents  a  choisir 


M 


lis   iiOii'c  chè''v>   postu- 


lante ne  l'éciMita  point,  demeurant  ferme  comme  un  rocher 
(piehpie  itonnc  raison  ipi'il  luy  pût  dire.  Ce  (pli  obligea 
(C  très  cher  l'rère  de  porter  ^fonsieiir  son  père  de  permettr'^ 
à  sa  fille  d'aller  eu  Anjou  où  elle  étoit  si  fortement  attirée. 
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Jl  y  consent!',  cnriii,  après  bien  des  instances  de  son  l'ils,  etc. 

Quand  elle  sut  que  .Monsieur  son  |ière  avoit  consentit  à 
son  dépai't  elle  ne  perdit  pas  lui  inouK-rit  |)our  dis[)oser  toutes 
ehoses,  pour  le  voyaj^e  et  [)artit  aussy  tost  et  se  rendit  à  La 
Flèche  où  elle  l'ut  reçue  avec  beaucoup  d'a^rréinent  et  la 
dixième  d('  tout  Tinstitut  (jui  étoit  encore  dans  le  berceau. 
Xotre  chère  postulante  se  voyant  dans  la  maison  tant  désirée; 
de  St  .losej)li  mit  la  nuiii;  à  l'oeuvre  et  connue  une  grande 
ouvrière  s'attplicpui  à  ce  ([ui  est  déplus  trrand  dans  la  nuii- 
s;  n  de  Dieu,  savoir:  d'e  rechercher  et  s(>  procurer  l'advanta- 
getl'y  estre  la  dernière  de  toutes.  KUe  bri!.îuait  tout  ce  (pii 
étoit  de  plus  lias  et  pénil)le  dans  la  maison  cherchait  la  (îom- 
pa^nie  des  soeurs  domesticpies  et  l'office  de  les  aidier  et  sou- 
lager en  tous  leurs  emplois  les  plus  laboi'ieux.  et  aussy  les 
plus  ilégoustants  auprès  des  malailes. 

Notre  premièi'e  mère  de  La  Ferre,  (|ui  avoit  unti'èsbnn 
discernement,  eoneut  de  ^M-ande  espéi'ances  de  sa  vertu  et 
la  regarda  toujours  connue  uii  utodèle  des  vei'tus  les  plus 
sublimes  t\no  N.  S.  a  le  plus  chéries  et  pratiipiées,  i)end!ant 
(pTil  étoit  sur  la  tei-re.  par  .sa  vie  inconiuie  au  monde  et 
cachée  en  Dieu.  Ce  qui  l'esoit  le  plus  fort,  le  |)lus  doux  at- 
trait (le  son  fune  (qu'elle  a  porté  dans  la  i)rati(|ue,  jusfprîi  la 
mort  avec  la  mortification  ou  la  plus  universelle  de  tous 
les  sens  ([u'on  puisse  guère  soutenir  dans  la  vie  sjnrituelle  ; 
et  tout  cela  sans  aucune  considération  sensible;  c'est  le  té- 
moignage (ju'ont  rendu  d't^lle  ceux  (pii  ont  gouverné  son  â- 
iiH'  et  (|u'elle  portoit  toujours  dl«>s  états  intérieurs  très  i)éni- 
Mes.  craignant  les  jugements  de  Dieu  c<)mme  auroit  ])u  faire 
un   grand   pécheur  abandonné  au   vice. 


CHAPITRE  SECOND 


Ma  Sr  Moit    ist   choisie  pour  rdablisxciiK  ni   du   ('mutila. 


Notre  très  clièi-e  et  très  honorée  mère  Maeé  a  deiiieun'' 
dans  la  inais<ai  die  La  Flèelie  et  de  Laval  environ  vinjrt  an- 
nées selon  (|ue  je  luy  ay  entendu  dire  plusieurs  fois,  dans 
la  mesnie  ferveur  pour  en<brasser  et  reeherelier  avee  em- 
pressement les  emplois  les  •)lus  vils  et  laborieux  qui  luy  tom- 
bois  toujours  en  partage;  soit  pour  elle  seule  ou  poui'  aider 
aux  autres;  faisant  si  bien  auprès  île  la  supérieure  tprelle 
;.  étoit  la  |ti'eiiiière.  estant  persuadée  (pi 'elle  ne  iiouvoit  luy 
l'aire  un  plus  grand  plaisir.  Aussy  tost  (pie  .Mi-  de  La  Oaii- 
versière  eût  olitenu  de  Messieurs  de  la  Compagnie  (jne  les 
Filles  liosi)it'ilières  de  St-eloseph  serois  establies  dans  l'isle 
de -Montréal,  préférablement  à  toute  autre  eommunauté  ;  et  en 
avertit  la  maison  de  La  Flèehe  (pii  (Hoit  l'oeuvre  de  ses  mains 
et  la  joie  de  son  coeur.  De  (pii  il  vouloit  tirer  les  sujets 
l)Our  eet  étal  lis.sement,  eonnaissant  leurs  mérites  à  fond  par- 
tieulièrement  de  cpiekiues-unes  (pi 'il  dirigeoit  dans  la  voie 
de   bi  grâce,  entre  U-sciuelks  étoit  notre  digne  mère  Macé.  : 

On  ne  peut  rien  adjouter  à  l'estime  et  c(mfiance  (prelle 
î)Voit  pour  ce  grand  serviteur  de  Dieu  (pii  étoit  l'organe  des 
volontés  (le  Dieu  pour  elle. 

Quand'  elle  nous  entretenoit  de  cette  nuitière,  ce  (pii  est 
arrivé  bien  des  fois,  elle  avoit  b^s  mains  jointes  et  les  yeux 
élevés  au  eiel  :  tout(^s  ses  paroles  étois  des  transports,  ne 
pouvant  expérimer  ses  s(Mitiments  avec  tout  l'advantage 
(pi 'elle  eut  souhaité. 

D('s  le  premier  entretient  (pi 'il  fit  en  faveur  de  ee  nou- 
vel establissement.  il  gagna  son  coeur  (pii  fut  pt'uétré  du  dé- 
sir de  sacrifier  de  nouveau  sa  santé  et  sa  vie  dans  ce  pays 
iLUUvage  à  les  bervir  dans  leurs  maladies  et  les  Français,  qui 
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c'oiiipdsois  la  ■olonic  nui  avoit  pour  i'iu  It'Ur  ('(luvci'siou.  I^llo 
lie  se  pressa  poiul  il 'eu  pai'Icr  à  Mousicur  ha  Dauvci'sièro, 
disant  en  cHc-iucsum'  (|u"il  sofoit  inuliic  (ju'cUi'  se  présentât. 
\u  (|ue  tant  d'autres  soeurs,  si<ïnalées  en  mérites  et  vertus, 
s'étois  i.éjà  déclarées  pour  ce  j^raiid  dessein,  et  (pii  en 
étois  bien  j)lus  capables  qu'elle.  Dans  ces  pensées  i)rioit  l)i"'i 
<iu'il  fît  eonnoitre  sa  volonté  sur  elle  et  ^ai'doit  un  silence 
jjrol'ond  ijcndant  un  espace  assez  Ion»?.  La  iiïèro  de  La  Fer- 
re t'osoit  faire  des  prières  particulières  dans  sa  couununauté 
et  phisi^'urs  irrauds  serviteurs  de  Dieu  de  sa  counaissanee  et 
Mv.  (lie  La  Dauvei'sière  en  fesoil  de  inesnie  de  sou  côté  n'ou- 
l  liant  l'ien  pour  la  eonnoitre  clairement  dans  le  clioi.x  des 
|iei-s()niies  i|ue  luv-mesme  avoit  choisies  couuiie  une  chose 
impm'tante  Mour  sa   gloire. 

l'n  jour  (pi  "il  étoit  eu  prières  devant  le  très  Si  Sacre- 
ment il  eiu  une  forte  pensée  de  savoir  si  la  soeur  .\lacé  n'a- 
voit  point  dedésii-  d'aller  en  ("anada.  La  connaissant  très 
capable  et  propre  pour  cela,  il  lu\'  parla  l'u  mesme  temps 
et  la  trouva  pleine  de  ce  désii-  (pie  son  ii\imilité  luy  jiei'sua- 
doit  estre  1r(>p  ii'i-and  pour  elle  «pii  ne  devoit  penser  (pi 'à 
!^■e  eaeher  à  toutes  les  créMtui'es,  estant  incajia!)le  d'aider  et 
contribuer  en  rien  à  la  ijloire  de  Dieu,  ''("'est  la  meilleure 
disjjosition.  m;,  chère  fille.  répHijua  le  direcleur.  ([lie  celles 
(pie  vous  me  déclarez  et  je  connois  visiblement  «pie  Dieu 
V(uis  veut  poui'  aider  à  rétal)lissem,vnl  de  .Montréal,  toute 
chétive  <pie  vous  êt(>s.  "  Ht  .se  séparèrent  ainsy.  .Ma  soeur 
Macé  demeura  bien  contente  d'avoii-  nmnifesté  son  désir 
d'aller  en  Canada,  sans  croire  cependaiil  (pi 'on  la  choisii  à 
t  anse  de  son  incapacité. 

Dans  ce  lonir  intervalle,  aprtXs  avoir  beaueou|>  |)rié  et 
et  (leiiuindé  la  lumière  à  sa  source  véritable,  d'où  ou  les 
doit  attendre,  on  apprit  (pi'il  falloit  partir  dan«  peu  et  se 
rendre  à  La  Rochelle.  .Monseigneur  d'Angers,  Henri  Ar- 
naud, se  rendit  à  La  Flècli(>  prenant  grande  part  à  cet  ouvra- 
fre    (|u'il    dis(.it    estre    l'ornement    de    tout    institut    dans    les 
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(.Icssciiis  (le    Dieu.      Il   clioisil   celles  à   (|ui    un  devoit  euiifier 
cet  élablissenieiit.  ou  j)lutôt,  il  coiifii'iiia  le  choix  (lue  .M.  de 
La  DauversièiT  et   notre  mère  de  iiii   Ferre  avois  déjà  l'ait. 
Ma    chère    soeur    Macé    i'ut    nommée    assistante   e1    première 
compagne  de  ma  soeur  Jutlhit  de   liresoUes  (lu'ils  établirent 
supérieure,  ma  soeur  .Myrie  Maillet  pour  troisième  compapne 
qu'il   noiiuiièrcnt  dépositaire  et   ma  soeur   Keiu'e   Habonneau, 
domesti(iue,    poui-   (luatriènu».      Mais    cette    dernière   ne  s'y 
est  rendue  que  dix  ans  api'ès,  en  la  compagnie  de  mes  soeurs 
ilu  Konceray  et  le  Jumeau,  comme  j 'ay  déjà  dit  ci-devant; 
et    les   raisons  du    retardement.     L'office   il  "assistante   affli- 
geuit    ma  soeur   Macé   à   cause   qu'elle   traine.  (|uel(pu's   hon- 
neurs après   soy.    Mais  elle   se  trouvoit    un  peu   dédomiiui^ée 
par  le  |)ouvoir  qu'elle  luv  ilonnoit   de  suivre  ses  attraits  et 
prendre  pour  sa  part  toutes  la  peine  et  le  travail  de  la  umi- 
soii.     Ce  (pi '(lie  a  soutenu  avec   un  courajre  et   humilité  des 
plus  grandes  et   sincères  jusipi'à   la   moi-t.      Ht  dans  l 'office 
de  su{)érieui'e  où  elle  a  esté  plusieurs  fois  dans  cette  maison 
elle  a  pi'is    pour  elle  les  offices  de   dé[)ensière,   cuisinière     et 
de  la  l)asse  cour,  c'est-à-dire  donnei-  a  manirer  à  deux  vaches 
i|ui   nous  aidois  à  vivre,  tirer  leur  lait,    les  envoyoit  jïarder 
aux  champs  l'été,   leui-  ouvroit  les  portes  de  la  cour    le  soir 
(|uand  le   vacher   les  ramenoit.  doniu)it  à   manger  à  cin((  ou 
six  grands  cochons  (ju'on  lunirrissoit  i)oui-  avoir  du  lait  dans 
son  besoin.   )i "ayant    point   d'autres   viandes  alors  à   umngei- 
(pie  de  l'orignal  cpii  est  un  animal  sauvage  habile  à  la  cour- 
se comme  leseerfs  de  France:  (pie  nos  François  n'osois  })()ur- 
suivre  dans  les   forêts  (pi 'en  certaines  saisons  poui'    ne    pas 
s'ex|)oser  à  être  tirés  ou   pi'is  par  nos  entuMnis  (pii  estois  ca- 
chés  et    enibus(piés    en    ces    lieux    comme    dans   des    retraites 
agréables  à  leur  goust.  et  manièi-e  de  faire  la  guerre. 

Les  choses  donc  aiiisy  disposées  par  la  divine  providen- 
ce obligeois  nos  chères  soeurs  de  nourrir  des  c(tch()ns.  Cette 
mère  en  prenoit  tout  le  soin.  Quoy  (pi'ou  avoit  pris  contre 
tous  ses  sentiments  une  jeune  fille  poui-  la  soulager,  elle  ne 
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pouvoit  sout'l'rir  (iirellc  fit  vwu  sans  son  secours,  luy  aidant 
à  porter  les  ehauclrounées  où  estois  leur  inanj;er  à  néteyer  les 
aii^'es,  à  cueillir  tous  les  jours  pondant  l'été  de  l'herbe  dans 
le  jardin  à  l'ardicur  du  soleil  par  poehotée  |H)ur  leur  donner. 
Klle  avoit  aussy  soin  des  [)oules.  leui-  donnoit  à  manger,  les 
lesoit  couver  et  j)ondre  fort  adroitement  et  avec  bien  de 
l'uilité  et  douceur  pour  ses  soeurs.  Elle  t'esoit  les  lessives  du 
linge,  les  co\iloit  et  aidoit  à  les  laver,  le  plioit  see,  pa.SKoit 
sur  le  tour  les  guimpes,  mouchoirs  et  bandeaux,  le  distri- 
buait à  chacune  au  temps  marqué.  Mais  tout  cela  sans  em- 
barras et  inciuiétudes,  aidant  encore  aux  autres  et  se  disant 
la  moins  chargée  de  ses  soeurs,  (|u'elle  pleignoit  t(mjours 
par  la  compassion  <iu'elle  en  avoit,  cherchant  les  occasions 
de  leur  faire  plaisir,  jour  et  nuit.  Enfin  elle  eût  voulu  porter 
les  fardeaux  de  toutes  dans  la  disposition  d<'  son  coeur  sans 
pourtant  qu'elle  se  dispensât  de  satisfaire  à  la  règle  com- 
mune de  la  communauté.  Ce  (pii  est  arrivé  si  rarement  et 
pour  de  si  fortes  raisons  qu'on  peut  dire  de  ma  soeur  Macé 
([u'elle  n'a  point  fait  lie  fautes  et  iju'elle  étoit  un  vray  mo- 
dèle de  régularité  au.ssy  bien  (pie  de  douceur,  de  patience, 
d'humiilité,  de  charité  pour  les  pauvres  malades  et  autres, 
([ui  avois  besoin  de  son  secours. 

Quand  el*e  étoit  supérieure,  ce  (lu'cUe  n'a  jamais  ac- 
cepté que  par  obéissance  et  dans  une  affliction  à  faire  pitié 
et  tirer  les  larmes  tle  toutes  les  soeurs  par  ce,  disoit-elle,  que 
c'est  le  plus  grand  malheur  (pli  puisse  arriver  à  la  maison 
(jue  je  sois  dj'ns  cet  office,  n'estant  capable  ([ue  de  gaster 
l'oeuvre  die  Dieu  et  ("iter  la  consolation  à  nos  soeurs,  qu'elles 
avois  d'une  bonne  supérieure.  Un  de  ses  jdus  grands  cha- 
grins en  ce  jioste  étoit  la  nécessité  de  (piitter  un  peu  de  sa 
solitude  et  recevoir  les  visites  d(>s  i)remières  y)ersonnes  du 
lieu  et  des  amis  de  la  maison,  mais  elle  usoit  de  tant  de 
remise,  fesoit  naistre  des  impossibles  d'y  aller  en  personne, 
elle  y  en  envoyoit  ([uelqu 'autres,  les  chargeant  de  faire  ses 
excuses  et  d'y  aller  en  sa  place,  et  enfin,  fesoit  si  bien  qu'elle 
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ni  îilloit  (|iio  rHiTMipiit  (Hi(>l(|iio  désir  (|ii'<)ii  \ù\  {\c  la  voir,  qui 
('toit  tel  eu  pl\isit'iirs,  (m'ils  avois  {U'iio])!»''  à  prix  tl  "arijciit  la 
consolation  de  hiy  parler  et  cela  par  l'cstiMic  ((u'ils  en  tVsois 
dosa  vortn.  la  considérant  coninic  utio  vrayo  sainic.  .lainais 
pprsoniio  n"(>iit  plus  d'inclinations  de  se  cacher  aux  liotnnies 
que  cette  t'illr  et  n'estre  connue  (pie  de  Dieu  en  (pii  elle  se 
perdoit  incessamment. 


('llAl'ITiJl-:  TKOISIHMK 


(^hirh/ins  >'(  uiurriiirs  sur  h  s  rrrtiis  dr    ma  aof.nr   M<i(<'  cl  .sff 
iiinrf. 


Xutrt"  In','-'  hciion'M'  c\  (•li(''r('  mcvr  .Mjicr  avoit  (!<•  rcstinio 
|(iiir  Idiit  U'  ifoiulc.  l'Ulc  jiijîooit  liioM  de  toiit'.vs  Irurs  a"- 
lions  et  iiitcii: '(uis.  iiicsiiic  en  ccrtiiiii  cas,  où  les  anti'(>s  «"i 
jiifr<H)is  mal.  l'illf  voiiloit  ([u'oii  ci'ûl  «iiTils  voiilois  !•>  bien 
cr  non  le  niai  cm  (|iioy  clic  parcssoit  excessive  (|ucli|Ui't'ois  et 
poussoit  sa  cl  arité  à  un  dcfri'c  (|ni  n'étoit  bon  (|iic  poni"  elle. 

On  ne  |)cut  rien  ail.jouter  à  rainour  et  tciulress(>  (|u'clle 
avoit  pour  toutes  ses  soeurs:  son  |)laisii'  le  plus  «j'raud  auroii 
(sté  (le  les  dû  harj^er  de  toutes  les  peines  et  du  travail  du 
corps  et  de  l'cspi-it.  et  de  le  prendre  sur  cll(>.  (^uand' on  se 
piaijjrnoit  de  ce  ((uebprune,  soit  (preile  eut  l'ait  ou  inancpu»  de 
taire  (|uel«|ue  cliose,  elle  l 'excusois  en  son  action  tant  (pTclle 
|»ouvoit  et  U"  pouvant  le  soutenii-  elle  se  .jetoit  sur  riiitention 
(|u'clle  voulojt  persuader  avoii-  esté  bonne,  et  |)artant  dij^nt" 
(tes  excuses.  ('e|ieMdanf  elle  niettoit  un  si  juste  teinpéra- 
nient  à  tout  ce  (|u'ell(>  l'esoit,  qu(>  (puuid  elle  étoit  supéri(Mire, 
elle  eorrijïcoit  exactement  les  fautes  contre  la  régularité  et  la 
(  harité  mutuelle  et  y  mettoit  tant  d 'assaisoniiomeut  par  son 
luiiuilité  et  sa  douceur,  (pi 'on  ne  pouvoit  en  avoir  du  res- 
sentiment ou  s'en  t  rouiller.  Son  silence  et  r(>cueillement 
étoit  si  ,ui-and  et  parfait  (pi'à  la  refïarder  seulotnont  avec  un 
peu  d 'attenti(!n.  on  se  Irouvoit  confus  d'y  nuuKiuer. 

li "amour  de  la  sainte  pauvreté  n'étoit  pas  moins  on  elle. 

l'ay  déjà  dit  <|Ue  ses  robes  et  autres  bai'des  n'étois  cpip  j>iè- 

ees  il 'un  bout  à  l'autre;  ses  chausses  et    soulliei-s   étois     fort 

souvent  liés  avec  des  cordes.     .)c  ne  me  souviens  pas  de  luy 

(Ml  avoir  vu  i\<-  neufs  (pi "une  fois. 

On   ne  pouvoit    pas  «rapnei-  cela  sur  elle  et    fesoit  si  bien 
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(lircllc  pcrsiiiuloif  ;'i  cfiix  <iiii  Mvois  du  pouvoir  sur  sa  pcrson- 
m-  (|Ui'  (''(''toit  pour  s<i  ruiuinoditc''  iprcllc  ne  se  scrvoit  <pn' 
(le  ce  (|Ut'  ses  soeurs  avois  laissé  coiunic  usé  cl  lioi's  (L'i'stat 
tir  s'en  servir.  ICIle  anuissoit  tout  eela  el  «(luind  les  siens  ii(> 
pouvois  |)lus  tenir  en  ses  pieds,  elle  trouvoit  en  ses  savattes 
re  (pi'elle  désiroit.  Son  p.'tit  lit  étoit  eoniposé  d'un(>  pail 
lass(^  (>t  d'un  nuitelas.  avec  une  et)uverte.  un  traversin  de 
paille,  uu  oreiller  de  eoton  d!u  pays  sans  l'ideaux..  que  dans 
la  i)lus  <;rande  l'i^nieur  de  l'hiver.  Sa  eiiandtre  étoit  la  plus 
Iroide  el    inalroniiuode.      Ses  meubles  eonsistois  en  uih'  talile 

laite   à    coups   de   serpes   axcc    un    billot    ou    de   bois 

pour  s'assoir.  Ce  (pli  l'ail  connoitre  combien  clic  étoit  éloi- 
•ruée  de  se  pre\aloir  du  bien  (pie  .M,  Macé.  .sou  i'rère,  t'esoit  à 
la  maison  à  sa  seule  considération  (jue  l'on  a  ci-u  avoir  esté  a 
la  somme  de  :17  à  ;{S  mil  livn-s;  ce  (pu  aui'oit  pu  luy  méi-iter 
le  titre  de  foudateui'  bien  justement,  et  attii-ei'  à  sa  i-hère 
soeur  plusieurs  ad\■anta^'es  (pii  l'ont  plaisir  i\  la  luitui'c.  Bien 
loin  d'en  usci'  ainsy  elle  y  a  toujours  travaillé  et  l'ait  rol'l'icc 
de  converse  pendant  (lu'elle  en  a  eu  la  force  et  la  santé;  ce 
(pli  a  duri'  :5'>  ainié(-s  itour  le  moins,  aiu'ès  (pioy  les  supé- 
rieui's  luy  déitndirent  et  elle  se  soiunit  enl'in  à  cause  de  sou 
<:raud  â^c  de  l'2  ou  l->  ans:  ce  (pTils  lu!  i)urent  j^'airner  plu- 
tost  sur   son  esi)rit. 

Depuis  ce  jour  elle  ne  pensa  plus  (pi 'à  se  préparer  à  la 
mort  et  il  |iliit  au  Seijiiieur  pour  l'y  mieux  disposer  luy  en- 
\ii\-er  la  plus  sensilile  croix  (pi 'elle  auroit  eu  c(>  monde,  qui 
lut  1  "incendie  jréiiéral  de  notre  monastère  avec  prestpie  tout 
ce  (pii  estoit  detlatis  l'Iiospital.  en  mesme  temps  et  tout  ee 
(pi  il  |)ossédait  poin-  la  vie  t>t  commodité  des  i)auvres  nuda- 
des.  (Qu'elle  \it  lirusler  devant  ses  yeux,  le  24e  février  1()!)4. 
fesfe  de  saint  .Mathias,  vers  les  trois  lieures  {\\\  matin.  On 
jx'Ut  !)ien  se  persuader  (piebpie  cliosc  du  coup  douloureux 
(prelle  recevoit  en  ce  moment  de  voir  i-éduire  en  cendres 
une  maison  (iiTelle  aimoit  .si  tendrement  pour  (pioi  elle  avoit 
tant   travaillé,  pour  hupu-ilc  Mr.  .Macé.  son  frère,  avoit  espui- 
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st'  sii  Itniirsc  it  iiiir  |»itrlii'  «le  cf'ilcs  il«'  ses  amis,  pour  four- 
!iir  i'i  li(  (Irpciisc.  Va  l'dii  4  mois  NculciiuMit  iiprrs  (|iu»  lo  l)à- 
liiiiciit  <'ii  fut  acIifV','',  ((u'oîi  ('omm(Mi(,'«it  à  jîoustcr  la  douciMir 
iriiiic  maison  n''(;iilir'r('  «'t  conunodc. 


le   vous   laisse  à   inriliter 


là-<l 


(•ssiis,     mes     très     cIum'os 


ciirs.  los  desseins  im|»énétral>leK  du   Seigm'ur     n     tous     les 


sn 


Mollîmes. 


i'oiir  cevi  iiir  trouver  notre  très  chère  soi'iir 


M 


lee 


fort< 


et  constante.  (|ui  coiisoloit  la  supérieure  et  toutes  ses  .soeurs, 
(|ui  estois  déjà  au  nomhn'  de  :'>()  sur  le  pavé  du  Canada,  c'est 
î'  dire  dans  lii  neifïe,  une  pai-tie  saris  lial)its.  toutes  sans 
^  ivres  et  olilijrées  de  demander  le  couvert  et  du  pain  «pii 
iiciis  tut  donné  par  une  communauté  de  l'ilN's  séculières  qui 
lions  lo<ici'eiit  elle/,  elivs  avec  bien  de  la  lionté.  .Nous  y  de- 
iiieiirâmes  per.daiit  iiciir  mois  entiers,  mais  comme  J 'ay  le 
dessein  d(>  vt  us  'cnvo.ver  imc  co|)ie  de  ci»  (pie  .j'en  écrirai 
lors  si  Dieu  me  laisse  vivre  «Micore  «pielipies  années,  je  finis 
sur  cet  article  |)oiir  venir  trouver  notre  incomparalile  mère 
.Macé.  (pii  pensa  mourir  d."  douleur  de  se  voir  ol»li<;ée  d'aller 
dans  la  rue  r.'iidrc  visit<'  à  .Mr.  de  Callière.  frouvoriUMir  de 
\'ille-Marie,  i;ui  la  voulut  v(.ir  clifz  liiy.  par  la  «■rande  estime 
«in'il  avoit  de  son  mérite  et  siniriilièrT  vertu.  Ce  <pii  fut  à 
son  coeiii"  aussy  pénihle  (iiie  l'incendie  mesme  par  la  «grande 
peine  iprelte  soulTroit  d'estre  vue. 

.\os  chères  hôtesses,  (cmnaissant  hien  son  amour  pour  la 
retraite,  liiy  donnèrent  ni)'-  jx'tite  cellnïi'  au  bout  de  leur 
dortoir,  où  elle  ne  voyet  personne  et  personne  aiissy  ne  l'y 
alloit  voir,  pcor  de  liiy  faire  die  la  peine.  Elle  n'en  sortit 
jamais  (pie  i)(>iir  1  "observance.  La  prièn»  étoit  son  plus  doux 
cmploy  et  de  filer  du   fil    (•<•  (ju'elle  continua   pendant    les  :> 


années  (pu  liiy  restois  a 


vivre  sur  la  terre 


A 


près  lutre  retour  dans  cette  chèiT  maison    elle     parut 


1  icn  contenteiiieiit  cl  joie  tout  autre,  comptant  pour  rien  d'y 
estre  I)icn  à  1  étroit  et  bi"n  froidement  j)our  l'hiver,  faisant 
païaîtrc  de   la  joie  de   tons  les  contretemps  (pii  nous  arrixè- 


Mémoire*  de  Sœur  Morin 


226 


rcnt.  (lisntit  <]nc  <t1h  l'-toit  doux  clioz  soy,  fl  nous  t'ortit'iiiit 
par  mm  »'Xt'mj)l«'  et  par  ses  paroles  «loiu'cs  et  lumihlfs  ou 
tout. 

Hut'iu  cl'",  loiuha  malade  la  ;ie  auuée  et  luourut  le  2.')e 
sejjhre  1()!)H,  le  De  de  .sa  maladie.  Il  ne  parut  ri(Mi  qu'à  hou 
ordiuHiro.  (^ 'est-à-dire  étallor  toutos  les  vertus  rolipricus^'s.  de 
ii'entrepreud^  pas  de  vous  l'airt'  couiujïliv  la  douleur  <pie 
tious  ressentîmes  au  «lépart  de  cette  chère  mère,  (pie  chacune 
de  nous  vénéroit  et  re^'ardoit  comme  une  roli(pio  vivante.  Tiuî 
seide  chose  pouvoit  nous  consoler  en  ce  ti'iste  accident,  sa- 
voir: l 'espérance  d'avoir  en  elle  une  puissante  advoeat»'  aii- 
|)rès  de  Dieu  dans  le  ciel. 

Nous  ti'aviotis  point  de  caveau.  Jii  d'éjîlise  po\ir  y  dépo- 
ser son  corps  (pi 'on  enterra  dans  une  petite  coui-  proche  et 
joignant  l'éj^iise  (pii  avoit  hruslé  avec  notre  monastère.  Ce 
jx'tit  terrain  i'  entré  depuis  dans  réjjrlise  ncnve  (pic  nous 
Kvons  t'ait  bâiir  il  y  a  di.K  ans.  T^es  os  de  cette  chère  et  pré 
ciou.se  mère  y  sont  renfeiMncs  avec  celles  de  nos  soeurs  qui 
estois  décédéos  avant  elle. 
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Qtirlqiirs  remarques  dr  ma  soeur  Marie  Maillet,    ihne    filU 
(le  la  fouiiaiion. 


Ma  soeur  Aîarie  Maillot  estoit  de  la  ville  de  Sauinur, 
tant  renommée  pour  la  dévotion  à  la  très  sainte  Vierge,  et 
les  grâces  qu'on  reçoit  de  eette  grande  reine  du  eiel,  dans  la 
eliapelle  qui  luy  est  consacrée.  Elle  y  vivoit  de  ses  rentes 
tort  eommodénient  et  dians  la  dévotion  sincère  et  désir  d'ho- 
norer et  servir  Dieu. 

Quand  el!e  eut  atteint  l'âge  de  ;{5  ou  36  ans.  l'envie  luy 
prit  d'estre  l)0.si)italière.  Klle  se  procura  l'entrée  de  notre 
mai.son  de  La  Flèche  et  y  fut  reçue  avec  tout  l'agrément 
(lu'elle  eût  pu  souhaiter.  KUe  y  donna  tout  son  bien  avec  sa 
personne,  qui  estoit  considérahle.  et  entreprit  en  m.\suie 
temps,  l'acqui.sition  des  vertus  solides  de  ] 'olu'issaut^e.  humi- 
lité, régularité  vxacte,  amour  de  la  .sainte  pauvreté  (pii  ont 
relui  en  elle  d'un  éclat  dans  tout  le  cours  de  sa  vie. 

Mr.  de  La  Dauversière  <iui  estoit  son  directeur  la  de- 
manda pour  .'Je  d^ns  son  établissement  de  Ville-Mario, 
(lu'olle  n'o.sa  jamais  demander,  s'en  ci'oyaiit  toute  incapable 
c(mi!nie  inutil'  à  tout  bien,  ('e  cpii  estoit  ses  véritables  senti- 
ments (lu'elle  réiteroit  souvent  quand  elle  en  trouvoit  occa- 
sion. 

On  la  noiitma  dépositaire  de  la  maisoii  de  La  Flèche 
avant  son  départ  pour  Montréal:  ce  (lu'elle  a  exercé  très 
Vf  rtueuseraent  dans  uiu»  grande  soumission  à  la  suprême 
I»atience,  sileiu'o  dans  ses  {)eiiies  et  utilité  i>our  ses  soeurs, 
estant  fort  en'^enduo  dans  cet  office;  se  donnant  boaiu'oup  de 
peine  pour  servir  ses  soeurs  et  leur  procurer  leurs  petits  be- 
.soins,  autant  que  ses  iufirmité.i  Inr  permettois.  Car  elle 
nvoit  peu  de  .santé.  Son  recueillement  dans  cet  employ  étoit 
charmant.      Elle  avoit   uu"  grâce  particulière   i>our  trouver 
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dans  les  cvéaturos  mosnu's  les  plus  al^jectcs  et  méprisées.  Ses 
entretiens  sur  cette  matière  estois  eharinants  et  dhnnois  de  la 
dévotion  aussy. 

Ma  soeur  .Miacé  m'a  dit  plusieurs  fois  que  ma  soeur 
Maillet  estoit  uiu>  fille  d'(>iaisoii  très  éminente;  qu'elle  y 
reeevoit  de  Notre-Seigneur  des  cai-esses  toutes  particndières, 
<|ue  feu  Mr.  Ollier  s'étoit  aj)pani  à  »dle  plusieurs  l'ois,  jouis 
sant  de  la  gloire,  pour  la  fortifier  et  eousoler  dans  ses  peines 
intérieures  et  la  défianee  où  elle  se  trouvoit  quelquefois  que 
tette  maison  pût  subsister.  Ce  qui  l'affligeoit  heaueou;». 
Fille  a  au8.sy  vu  Mr.  de  La  Dauversière  depiiis  sa  mort  pou'* 
le  mesme  sujet.  Ces  grands  serviteurs  de  Dieu  rassur.)is 
de  sa  part  (pic  cette  oeuvre  étoit  sienne  et  ((u'elle  subsis;.e- 
roit  malgré  les^  oppositions  des  liommes  <pii  en  cida  agissois 
en  aveugles,  ne  connaissant  pas  ses  desseins;  mais  ipi'il  sau- 
roit  bien  tirei  sa  gloire  de  tous  ces  contretemps  et  l'advati- 
tage  de  cette  maison,  qui  estoit  l'ondée  et  .soutenue  par  la 
(  roix.  Qu'étant  filles  tle  saint  dosej)!!  et  consacrées  à  hon(> 
l'cr  et  imiter  sa  famille  sur  la  terre  elles  devois  marclier  nai 
le  mesme  chemin  de  l'humiliation  et  contradiction  delà  |)art 
des  honunes  ('e  (pTclle  nous  répétoit  «piehiuefois  en  récréa- 
tion, toute  transportée  de  dévotion  et  j 'ay  remarcpié  que  ses 
paroles  cliois  le<!Oeur  amoureusement,  surtout  en  cet  article. 
Elle  aussy  a  e.sté  hospitalière  dont  elle  s'ac(piittoit  avec  bien 
de  la  charité,  ])atience  et  zèle  ])our  le  bien  et  salut  des  âmes 
de  ses  malades,  (pi  "clic  pre.sehoil   in(;essamment. 

Je  peux  en  parler  sûrement  puis(pie  j'ay  eu  l'advantage 
d'estre  sa  coinpagnc  plusieurs  ainu'ies.  Mlle  se  surpassoit 
elle-nw'smc  par  les  peines  (pi 'elle  prcuoit  aupr(\s  d'eux  ])our 
leur  soulau'criient  i  rien  ne  hiy  paressoit  p(''nible  i-egardant  la 
personne  ih'  Notrc-Seigneur  en  eux  tous,  particidièrement  les 
plus  malades  (t  (U''goûtauts,  l(>s  sauvages  de  mesme.  et  leur 
t'esoit  beaucoup  de  caresses.  .\ussy  l 'ainuiient-ds  beaucoup 
et  ne  rajx'llo's  que  leur  chère  mère.  VA  comme  elle  estoit 
vieille   et  rnoy   jeune,   ils  eroyois  que   j'étois  sa  fille:   et  à    sa 
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coiisidératioii  me  fesois  des  présents,  à  leur  'mode,  de  ci- 
trouilles et  d-  suées  de  blédiude  ou  (juchiues  nioreeaux  de 
viande  d'orignac.  (^uand  .Mr.  notre  gouverneur  ou  autres 
personnes  ti-aitoit  les  sauvages  solennellement  l'apprêt  s'en 
t'esoit  le  plus  «ouvent  dans  la  cour  de  l'iiospital.  L'on  y  a[)- 
j'-ortoit  4  ou  six  grandies  eliaudières  (ju'on  mettoit  sur  des 
trépiés  de  8  et  di.x  seaux  cliacune.  à  pr()i)orti()n  de  leur  nom- 
bre, puis  on  les  emplissoit  de  l)lédinde  en  grain  et  pour  l'as- 
saisonner, on  iiKîttoit  cuir"  dedans  de  grandis  chiens  bien 
gras  qu'ils  fesois  auparavant  griller  sur  les  chai'bons  pour  en 
o.ster  le  poil,  des  chats  de  mesme,  des  ours,  castors,  et  autres 
bestes  sauvages.  On  t'(>soit  t)ouillir  tout  cela  ensend)le  la 
moitié  d'un  jour  puis  on  y  adjoutoit  des  prunes  et  des  rai- 
sins qu'on  fesoit  encore  bv.Miillii-  environ  deux  heures;  après 
<|uoy  on  fesoit  la  distribution  en  cette  sorte:  les  [)rincipaux 
cIh'I's  api)roclient  des  cliaudrons,  ])Our  lors  les  esclaves  et  les 
l'ennues  apportent  les  oiirufians  et  gamelles  de  l)ois,  où  ils 
mettent  la  poition  de  ceux  à  »|ui  ils  veulent  l'aire  honnetir, 
amitié  et  la  leur  envoient.  Dans  ce  nond)re  étoit  compris  des 
premiers  mes  soeurs  de  Hresollcs  et  .Maillet  et  moy.  A  leur 
considération  V  t'alloit  numger  du  présent  devant  eux,  ce  (|ui 
ne  se  fesoit  pas  sans  se  faire  bien  de  la.  violence,  ('es  chères 
s(.eurs  avois  toutes  ces  complaisances  pour  raccominoder  à 
leur  manièi'e  d'agir  entre  eux  afin  de  les  attirer  à  prier 
Dieu.  On  en  gagnoit  (|uelques-uns,  (|ui  le  fesois  aussy  par 
(  emiilaisance  ("eux  qui  mouraient  chez  nous  se  fe.sois  baj) 
tiser.  Ma  soeur  .Maillet  ov  pleuroit  de  Joie  e1  invitoit  tous 
ses  amis  à  rcMuercier  Dieu. 

Enfin  Dieu  voulant  récompenser  sa  servante  la  retira 
de  ce  monde,  chargée  d'années  et  de  boinies  oeuvres,  vers  la 
fin  du  mois  de  novembre  1G77.  qui  estoit  le  18e  de  sa  demeu- 
re en  \"ille-Marie.  Hlle  ne  fut  que  sept  jours  malade  di'iyi 
point  dans  1'  côté  avec  la  fièvre  et  décéda  la  iniit  venant  le 
3()e,  feste     de  saint  André  apostre.     Elle  iTi'ut  la  mort  avec 
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bien  des  sigi.es  de  joie,  s,'  l'il  donner  le  lintre  blanc  jusque 
sa  eoiffe  de  (este  et  i)ria  ([w'on  mît  sa  cliainlirt^  bien  i)i'()pre 
parée  que  Jésus-Clirist  alhtit  venir  la  juji'er,  (-(^  qu'on  fit 
I)onct,uelleniei:t  i>our  la  eontenter,  aussy  e!i  ténioi^na-t-elle 
bien  du  eontt  ntenieiit  et  encore  plus  de  voir  eeluy  ([u'elle 
ainioit  uniquement  et  en  qui  estoit  res[)éranee  de  son  bon- 
heur éternel:  et  la  très  s'-iinte  Vierge,  saint  .lose[)b,  saint 
•loaehim  et  sainte  Anne  ([u'elle  appeloit  ineessamjnent  à  son 
seeours,  aussv  était-ee  sa  jri'ande  dévotion  [)endant  sa  vie  et 
son  ange-sardien,  Mr  Ollier,  Mr  I^a  Dauversière,  <|ui  devois 
tant  favorise)'  et  eonsoler  dans  ses  peines. 

Elle  rendit  l'esprit  produisant  des  actes  de  l'oy.  de  con- 
fiance, de  conviction  amoui'cuse  des  plus  parfaites.  Un  mo- 
ment après  Si  n  visage  devint  plein,  quoy  (|ue  très  sec  aupa- 
ravant, accompajîné  d'une  mousse  ((ui  portoit  à  la  dévotion 
en  la  regardant.  Son  corps  fut  iiduuné  en  l'és^lise  de  notre 
hospital. 
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Ma  S(/(  ur  h'euîc  Babunneaa 


lOllc  avoil  été  choisit'  pour  a('r()itij);i,iiii('r  iih's  soeurs  V>v<'- 
suUes.  Maoé  ol  Maillet  eu  (Hialité  do  s<it'iir  (luincstitiuc  iloiit 
t'ilcs  aurois  ou  faraud  l)Osuin  dans  le  cOMiincneoinout.  ('('i)t'ii- 
tlant  Notre-Scigiipur  ixTinît  qu'ello  tu'  vint  point  avt'c  elles. 
Je  n'ai  pius  su  le  sujet  (pii  l'eu  ein]ieseliii.  car  elle  m'a  dit 
(lu'il  n'avoit  pas  tenu  à  elle;  mais  je  seay  l)ien  iju'elle  les 
vint  rejoindre  dix  ans  après  on  la  compagnie  de  mes  soeurs 
du  Roneeray  tt  Le  Jumeau 

On  ne  la  connaissoit  dans  eette  maison  ((ue  i)ar  nui 
sueur  Madeleine.  Elle  [)rit  ce  nom  par  la  {grande  dévotion 
pour  sainte  Madeleine,  amante  de  Jésus,  désirant  de  tout  son 
coeur  d'estre  de  ce  noml)re.  Celles  de  mes  soeurs  ipii  l'ont 
connue,  i)articidièreinent  comme  ses  sui)érieui'es,  m'ont  dit 
(|u'elle  étoit  de  Nantes,  cpi'elle  étoit  h  Dieu  dès  sa  tendre 
jeunesse,  (pi "elle  avoit  l'eeu  de  sa  nuijesté  des  <rràces  aussy 
particulières  'piela  mère  Anr.e  de  St  Biii'thelemy.  carmélite, 
en  },'ardajit  les  lirebis  de  son  père,  (pi 'ou  appeloit  le  bon 
homme.  Sans  doute  un  jour  f)lusieurs  de  nos  soeurs  lui  di- 
Vi'nt  pnr  réeréatiin  ce  (lu'elles  en  savois  [)ar  ouy  dire,  elle 
ne  s'en  défendit  point,  gardant  un  profond  silence  là-des- 
sus, l'ne  autre  fois,  que  je  me  trouvai  seule  avec  elle  je  la 
mis  SU)'  ce  chiipitre  et  la  pressai  de  me  dire  ce  (pii  en  estoit. 
Klle  m'avoua  hu!nl)lement  (pi 'il  estoit  vrai,  et  plusieurs 
autres  faveurs  encore  plus  grandes  ((u'on  ne  sauroit  qu'au 
jour  du  jugrement. 

Klle  nous  f)arai3soit  à  son  extérieur  toute  commune,  fort 
laborieuse  en  son  temps,  infatij^iuable  aui)rès  des  malades 
dans  l'office  «le  soe.ir  des  salles,  (pi 'elle  a  exercé  la  plus 
prande  partie  de  sa  vie  avec  une  ferveur  digne  d'une  grande 
âme  comme  elle.     Sa    dévotion  et  piété     étois    charmantes; 
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sou  humilité  des  plus  profoudes  et  siucères;  l'amour  de 
l'obéissance  et  de  la  pauvreté  religieuse  de  mesme.  La  meil- 
leure récréati<in  pour  nos  jeunes  soeurs  étoit  celle  où  se 
trouvoit  ma  soeur  Madeleine.  La  joie  et  la  simpUeité  estois 
si  unies  en  elle  qu'on  prenoit  un  plaisir  des  plus  grands  à 
l'entendre  parler  et  vivre  eonune  un  enfant  bien  dévot,  qui 
cherelieroit  le  moyen  d'inspirer  l'amour  de  Dieu  dans  ses 
réeréations.  C'est  ce  (pie  nous  avons  vu  et  remarqué  nous 
autres  qui  avons  eu  l'honneur  de  vivre  et  converser  avec 
cette  sainte  fille.  Mais  ses  directeurs  y  voyois  les  ^-àees 
rares  et  toutes  singulières  qu'elle  recevoit  du  Seigneur,  d'où 
vient  que  tous  l'ont  estimée  en  France,  connue  en  Canada, 
une  âme  d'une  grande  élévation  et  qui  avoit  bien  peu  de 
compagnes  dans  sa  voie.  Les  R.  R.  pères  dv  Lingende,  du 
l>i-euil,  jésuitvs  du  collège  de  La  Flèche,  qui  l'ont  dirigée  et 
(  on  fessée  pendant  ))ien  des  années  en  ont  parlé  sur  ce  ton 
|)lusieurs  fois.  Le  R.  père  Lalemand,  recteur  des  Jésuites  à 
Kébec,  qui  la  confessa  pendant  un  mois,  (|u'elle  séjourna 
dans  le  couvent  des  l'rsuiines,  à  son  arrivée  de  France, 
gousta  tellement  son  esprit,  qu'il  fit  son  impossible  pour 
l'engager  k  v  demeurer  le  reste  de  ses  jours  ;  mais  ^fr 
Souart,  notre  confesseur,  s'y  opposa  et  la  fit  partir  inces- 
sanuuent  pour  Ville-IMarie.  où  elle  a  demeuré  'AS  ans  dans 
notre  monastère  et  donné  beaucoup  d'édification  par  ses  nui- 
nières  d'agir,  toutes  vertueuses  et  religieuses;  y  fit  la  pro- 
fession des  voeux  solennels  avec;  nos  premières  mèr?s  dans 
une  grande  ferveur  d'esprit,  qui  a  continué  jusqu'à  sa  mort 
qui  arriva  le  1  rente  de  janvier  1707,  entre  dix  à  onze  heures 
du  matin. 

JMonsr  Caillé,  notre  confesseur,  cpii  la  coiinai.ssoît  à  fond 
par  la  confiance  entière  (pi 'elle  avoit  en  luy  dcpui.s  plusieurs 
années,  dit  à  celles  de  nos  soeurs  qui  luy  demandèrent  ce 
qu'il  pensoit  delà  vertu  de  cette  chère  soeur:  répondit  qu'il 
ne  oroyoit  pas  qu'elle  fut  surpas.sée  par  aiicune  des  saintes 
âmes  qui  estcns  venues  en   Canada  y  chercher  Dieu.     Quoy 
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que  la  vertu  tle  bon  notahre  d'elles  avoit  ))eau(;oui)  tréclat  el 
(le  mérites,  mais  qu'il  reganloit  la  soeur  Madeleine  comme 
uue  pierre  pn'^cieuse  entre  les  i)lus  précieuses  pour  leur  fi- 
nesse et  rareté. 

Ce  lémoi,y:na};c  est  d'autant  plus  à  estimer  queMr  Caillé 
louait  rarenu'ut  (pielqu'un  par  l'endret  de  la  vertu  et  que 
pendant  qu'elle  a  veseu,  il  n'en  parloit  point  et  la  condui- 
sait [)ar  une  voie  humble  et  toute  rabaissée  comme  s'il  n'en 
avoit  pas  fait  d'état  et  la  mortifiait  de  paroles  bien  verte- 
ment. Ce  qu'elle  écoutoit  comme  une  musique  très  agréable 
à  ses  oreilles  avec  son  petit  air  gai  et  humble.  Fne  des  pra- 
tiques intérieures  de  cette  chère  soeur  étoit  de  se  perdre  et 
abîmer  en  Dieu  très  souvent.  Mr.  Caillé  luy  avoit  promis 
de  faire  pour  elle  (juand  elle  ne  pouvoit  le  fair(>  dans  la  ma- 
ladie spécialement.  Or  (punid  il  venoit  la  voir  dans  celle  qui 
nous  l'a  ravie  de  ce  monde,  il  luy  disoit  en  l'abordant  :  "Y 
estes-vous,  ma  soeur?"  Elle  répondoit  oui  ou  non.  ce  qui 
suffisoit  au  Directeur  pour  connaistre  la  disposition  inté- 
rieure de  la  malade  ipii  en  demeuroit  là  et  luy  pareillement 
lo  plus  souvent  sans  dire  autre  chose.  D'autJ'es  fois  elle  ré- 
pondoit "ouy  mon  i)ère,  j'y  suis  et  n'en  sortirai  jan>ais. ", 
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Archamhaui.t,  s(rur   (jeneviève,   14  ;      notice    biographi- 
que,     184  à  188 

Archambault,  Laurent, 14 

Arnaud,  Henri,  37-101  ;   lettre  de  cachet, 168 

Avaugour,  Monsieur  d' 81 

Mabonnkau,  siï'ur  Renée,  S-17()  ;  profession,    174  ;  notice 

lMopraphi(]ue, 230 

Hally,  Cjuillaume,  p. s. s., 181 

Barbier,  Adrienne 144 

Barbier,  Gilbert, 62 

Barillon,  Antoine,.  .  , 43 

Barri,  Charlotte, 62 

Basne,  madame  de  la, 211 

Basset,  Bénign;e-Benoît-GabrieI  et  sœur  Angélicjue, 21 

Beaufort-en-Vallék,  monastère, 9 

Belestre,  mademoiselle  Picoté  de, 103-140 

Blondeau,  Isabelle, 43 

Boisbriand,  Sidrac  du  Gué,  sieur  de, 141 

BoNSECOURS,  chapelle  de, 85-86 
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BouLlK,  sœur  M  a  rie- Renée, 92 

Houi.oNCiNK.  Marie  de, 57 

HoDl.oNCNi;,  IJarhe  de,  62, 142-143 

BouRGEOYS,  Marguerite,  son  arrivée,  75  ;    fait  construire 

Bonsecours,  85-86  ;  passe  en  France,  95  ;  retour,  105. .    153 
Branssat,  voir  Migeon. 
lÎRKSOi.LKS,  sd'ur  Judith  Moreau  de,  6;   104;    119;   157; 

attaquée  par  les  Iroquois,  160;    173  ;   profession,  174  ; 

notice  biographi(|ue, 189;!  213 

Brktonvili.ikrs,  Alexandre  Le  Rageois  de.  2e  supérieur 

de  Saint-Sulpice,  don  aux  Hospitalières 35 

Brisacikr,  madame  de, 168 

Brisson,  Sr  Renée, 36,     69 

BuLLioN,  madame  de. 45,   96,     99 

Caillé,  p. s. s., 231 

Callières,  pointe  à,     24  ;  62 

Champigny,  madame  de, 17 

Charron,  Frères,  voir  Hôpital  général. 

Chaste L,  sœur  Aimée, S7,  142 

Chasteleux,  voir  Ribère.  • 

Chaulnes,  duchesse  de, 136 

Chaumonot,  s.  J., 143 

Chauveau,  s.  J., 40 

Chevalier,  sœur  Jeanne, 166 

Cleraunay,  sœur  Anne  de, 69 

Closse,  Lambert, 54,  62 

Cohergues,  sœur  Jeanne, 30 

CoLOMBiÈRE,  Joseph  Seré  de  la 14 

CoN(;rÉgati()N,  voir  Notre-Dame. 

Crolo,  sœur  Catherine, 87 

Denis,  abbé, 43 

Denis,  sœur  Catherine, 11,    155,  174 

Denon VILLE,  madame  de, 16 

Denon  ville,  monsieur  de, 213 

Desborues,  monsieur, 52 
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DiKT,  S.  j., 

DOLBEAU,  S.  R., "^^'' 

DoLBEAU,  monsieur, 

Drouart,  monsieur 

Du  Breuil,  s.  j.,  37, 

DuPLESSis,  Roger, 

EsPiNAY.  princesse  d*, •^^> 

KssARTS,  sœur  des, 

Kabri,  Madeleine, 

Kancami»,  haron  de,  aide  à  La  Flèche,  34,  62  ;  don  à 
Bonsecours,  85  ;  exorcise  une  possédée,  127  ;  lettre- 
récit  de  la  mort  de  M.  de  La  Dauversière,  127  ;  don 
à  l'Hôtel-Diew, 145 

Faurk,  Angélique,  voir  Hidlion. 

FiUKl.ET,  soeur  Catherine 

FoNTERKVAULT,  madame, 

FoREST,  voir  Testard. 

Fort,  emplacement  du,     ^2  ; 

CiADOis,  Pierre, 

CÎALlNÉE,  ahhé,  p. s. s., 

Cjalinikr,  Dominique,  p. s. s., 

Gallard,  sœur  Charlotte ^  ; 

Galloisièrk,  voir  Brisson. 

Gauchet,  Catherine, ^^  '^   1^-^  ; 

GiROT,  Marie 

Godé,  Nicolas 20; 

Godé,  sœur, 

Grandmaison,  sœur, 

GuiTTiÈRE,  sœur, 

Havard,  sœur  Marie, 

Havard,  sœur  Thérèse, 36  ;  70  ; 

HoNZE,  sœur, 

Hôpital  générai,  des  Frères  Charron, 

HÔPITAL  DE  l'Hôtel-Dieu,  voir  ce  mot. 

Hospitalières  de  Saint-Auuustin,  de  Dieppe,  établies  à 


211 
96 

1(X) 
42 

231 
41 
69 
69 
43 


-162 

12 
195 

63 

55 

3 

91 

179 

177 
34 

54. 
20 
70 
71 
36 

165 
70 
26 
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2-3-92-93-94 


ttntativfs    lie    loiuliition    à    MoiuicmI, 


ictoiir 


HoSlMTAI.IKRI'S     1)1      vSaINT-JoSKI'H,    ttilhlilS    Ù     l.;i     l'iiclu' 

par  M.  de  l-a  DauvcrsiiTc,  29  cr  suivanti's  ;    lontiar 
tréfahlisscmenr   à    Moiitiial,  'M  ;    lis   toiulatria-s  i\v 


I  instirur 
RocIk'IIi-, 


Mont 


rtai 


101 


s  c'nihai(|iiriit     a 


locir    i 


le-    I 


1    riavcist'f, 


2-102 


107 


arrivée  à  Quôhi'i-,  107;  anivrc  à  Mi»iirri'al,  1-112; 
leurs  épreuves,  5  ;  leur  érahlissement  f»  Montréal,  37- 
()(i  et  suivantes,  149  ;  lopi-iit  À  la  CouKré^ation,  S9  ; 
l'hahit  lelifiieux.  }i7  ;  les  eoinnieiuenients,  115  ;  leurs 
amis,  121  ;  opposition  ;"i  leur  établissement,  2-3-92- 
93-123  ;  perte  ili'  leurs  loniliitions  et  provisions, 
126,  145  ;    rappelées  en  Kranee,  125  ;    leurs  hahituiles 


le  vie, 


162 


leurs  ;ilarmes  causées  p;ir 


les   I 


roouois, 


157  ;    reeonnaissaïue  de  leur  institut,  153  ;    nouvelles 


recrues, 


168  et 


suivantes 


a  s 


tahil 


ite  religieuse 


154, 


173  ;  profession,  174  ;  leurs  liireeteurs,  10I-I46-14S-231 
HÔTKi.-DiKU,  incendie,  7-49  ;  fondation,  45  it  suivantes, 
53  ;  état  tin;ineier,  SO  ;  procureur  à  Paris,  100  ; 
bâtiments,  117-124-140;  nouvelles  constructions,  ISI 
à  183  ;  concessions,  137  ;  fondation,  10  ;  dons  et  fonds 
de  rente,  35-50-136-145-162  ;  perte  de  fondation,.  . 
Inckndie,    couvent    de    la    congrégation,    S7  ;     de    l'hôpi- 


105 


Iroquoi 
Ir 


VAL 


JÉSU 


lOANf 

La  B. 
La  D 
La  D 


7-49-223 

icursion  des 157-161 

_  leur  d', 43 

ITES,  opposition  à  l'institut,  4  ;  directeurs  de  l'institut, 

i  ;    Relations  des, 201 

Mathurin. 138-161 

,ii^:RK,  m;idame  de 3-94 

:siiÏRi;,  Jeanne, 36 

isit:Ri:,    lérômc  Le  Rover  de,    dénomme  \  ille- 


Marie,  24  ;    fondateur  de  Ville-Marie,  27  ;    fondateur 
des   Hospitalières,  29  ;    directeur  spirituel,  67  ;    fon- 
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dation,  %  ;   101  ;  21S.     Récit  dv  sa  mort  127  à  l.Vî 

I.A  Fkkrk.  mùc  lie.  4.29-7()-l%-197 

La  Ki.KCMi:,  ctaMisscmciit  des  liospitalièrcs  à 29,  scq. 

La  CiUiDK,  Maïk'k'iiK', 171 

La  Hayk,  sœur     princesse  de  l'Kspinay , 69 

Lallkmant,  s.  J., 59-231 

Lamar^^uk,  Jaci|ues  Rocli  de, 4 

LANAUPif;Ri:,  voir  Le  juineau. 

La  Pkltrik,  madame  de, 58-62 

La  Rayk,  sœur  de, 104 

La  Touche,  Pezard  de, 141 

La  Trkmlayk,  voir  Havard. 

Lauzon,  Jean  de.  cède  l'Ile  de  Montréal, 28 

J/AVAi.,  Monseigneur  de,  opposé  à  l'établissement  des  Hos- 
pitalières de  Saint-Joseph  à  Montréal,  2  et  suivantes  ; 
opposé  à   la   profession  de  sœur  Morin,    152  ;     143  ; 

démissionne, 180 

Lk  Iîali.km,  sœur, 70 

Lkbaruikr,  Renée, 36 

Leber,  Jeanne, 88 

Lebouc,  sœur  Catherine, 30 

Leduc,  s(Eur, 13 

Le  Keron,  P^lizabeth — duchesse  de  Chaulnes, 136 

Le  Gardeur, 20 

Le  Gras,  sœur  Marie,.. 69-102 

Le  Jumeau,  sœur  Rer'e, 8-69-168-174-177-178 

Le  Maître,  l'abhé, 3-101-146 

Le  Meunier,  M.. 103 

Le  Monts,  demoiselle, 156 

Le  Moyne,  Simon,  s.  J 64-78, 

Le  Prêtre,  Louis, 43 

Le  Sueur,  l'ahbé  Jean 93 

Lespicier,  voir  Ribère. 

Letendre,  sœur  Anne,  34  ;    70 

Li  AN  court,  duc  de, 42 
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LiNCTOT,  M.  de, 10.) 

LiNGENDKS,  s.j., 67-231 

l>uco, 55-62 

Macé,  Monsieur, 162-167-16S 

Mack,  sœur  Catherine,  6-36  ;    supérieure,   177;    119-157- 

165-174-225  ;    notice  biographique, 214  à  221 

Madeleink,  sœur,  voir  Bahonneau. 

Maillet,  sœur  Marie,  6-70-119-157-174;  notice  biogra- 
phique.     226  r»  229. 

Maisonneuvk,  Paul  de  Chomedey  de.  42  ;  voyage  en 
France  et  retour  en  1653,  72  et  suivantes  ;  gouver- 
neur, 54  ;  fondation  des  soldats  de  la  Vierge,  78  ; 
portrait  moral,  79  et  suivantes  ;  difficultés  avec  M. 
de  Mésy.  81  ;  son  départ,  H2  ;  défend  les  Hospita- 
lières, 83&ca.  projet  de  mariage,  84  ;    anecdote, 164 

Mance,  Jeanne,  passe  en  France,  4  ;  départ  de  France, 
44  ;  fondation,  45  ;  enfance,  46  ;  départ.  53  ;  62- 
64  ;  se  casse  un  bras.  90  ;  construit  église  et  hôpital, 
92  ;  passe  en  France,  93  ;  récit  de  ses  pas  et  démar- 
ches,   95    et    suivantes  ;     guérison,    97  ;     don,    100  ; 

maladie, 111  :   159 

Marchand,  Catherine 14 

Mathurine,  sœur, 141 

Maumusseau.  sœur 179-182 

Melun,  voir  Espinay. 

Meslan,  s.  j., 33-37 

MiGEON,  sœur, 18 

MiGEON,  de  Branssat, 18-177 

MiLOT,  sœur, 15  à  17 

Minime,  madame, 55 

Mission  dEvS  sauvages, 9 

MoMussEAU,  sœur, 9 

MoNTBART,  baron  de, 42 

MoNTIGNY,  voir  Testa rd. 

MONTMAGNV. 57 


Mémoires  de  Sœur  Morin 


241 


3-37 

18 

-177 

â  17 

55 

9 

9 

42 

S  7 


MoNTRKAr,.  compagnie  de.  42-4^  ;    ilc  de, 26-72 

MoR-ANGis,  chev.-ilier  de, 42 

MoRbAU,  voir  HrcsoUcs. 

Morin,  sœur  Marie,  entreiirend  ses  mémoires,  7  ;     145  ; 

vie  religieuse,  150-155-157  ;   profession 17-1  ;  182 

Moyen,  Klisahetli. 141 

MuLois,  Mlle  de, 141 

Nativité,  sa-ur  de  la. 3 

Naufracjh;, 171 

Notre-Dami:.  Congrégation  de, 86  à  88 

Ol.lER,    Jean-jae(pies.    tonde    Sainr-Sidpiee,    41  ;     guérit 

Mlle  Mance,  97  ;    sa  mort, 91 

Phrot,  p. s. s 151 

PÉROT,  François, 171 

I'erron,  s.  g.. 61 

[-•ÉROTIN, 13 


Picard,  Marguerite.. 

PiJART,  s.  g.. 

Pll.l.ET,  sd'ur  Jeanne,. 
i'iLON.  s(fur 


PleM'v.'.est,  (!eneviè\e. 


20 

78 

70 

103 

22 

l^)ULET,  capitaine 171 

Poste  oh  commerce, 24 

PoURNiN,  voir  l.a  Hadillière. 

1*riart,  s.  g 64 

Prud'homme, 62 

QuEN,  le  père  de, 108 

yUEYl.l'S,    Cîahriel    de.    opposition    à    rétablissement    des 

Hospitalières,  .>  et  suivantes  ;    arrivée, S5  ;   91  à  95 

Raisin,  sœur  Marie, 87-153-156 

Rai'IN.  récollet. 46 

Renaud,  sœur, 21-22 

Renaud,  dit  Tamliour. 22 

Renti,  baron  de, 42-50 

RiBÈRE,  Anne, 34 
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RoNCKRAY,  s(Eiir  dc.  aiiivée 8  ;    167  à  176 

RuYNK,  sœuv  de, 70 

Saint-An DRK,  mademoiselle  de, 1(X) 

Saint-Ignace,  sœur  de, 60 

Saint-Josei'h,  sœur, 13 

Saint-Joseph,  ménagerie  de, 9 

Saint-Joseph,  patron  du  Canada 153 

Saint-Jure,  s.  j., 48 

Saint-Michel,  M.  de, 200 

Saint-Paul,  sœur, 3-92 

Saint-Père,  Jean  de, 54 

Saint-Quentin,  Julien  de, 33 

Saint-Sauveur,  abbé  de, 93-111 

Saint-Sulpice.  Compagine  de,  3  ;  bienfaiteurs,  51  ;  ces- 
sionnaires  de  l'île  de  Montréal,  72  ;    établissement  à 

Montréal, 91-92 

Saint-Vallier,  Mgr  de, 179 

Sainte-Famille,  confrérie  de 143 

Sauvages,  coutumes, 228 

Séguin,  Louis, 43 

Sou.art,  (îabriel,  arrivée,  3-91  ;  curé,  9  ;  notes  chronolo- 
giques, SI  ;  (jualité  de  médecin,  119-149;  direc- 
teur,     148-149-1.50;   153 

Soui.iGNv,  Louis, 43 

Talon,  Jean,  traversée, 171 

Testard.  Jacques, 3 

Thibault,  Mathurine, 15 

Thomas,  Jeanne,  sœur  Saint- Paul 92 

Urbanne,  sœur, 70 

Vaslier,  le  père 67 

Vaudreuil,  vicomte  de, 43 

Vauvilliers.  Jeanne, 21 

Vernay,  voir  Ronceray. 

v'iGNAL,  p. s. s.,  arrivée,  3  ;    101  ;    113  ;   sa  mort, 146 

Ville-Marie,  emploi,  1  ;    origine,  24  ;    description,  24  à 
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26  ;  fondée  par  M.  de  La  Daiiversièie,  27  ;  récit  de 
la  fondation,  54  seq.  ;  fondateurs,  59  ;  construction  de 
l'église,  63  ;  institution  fraternelle,  62  ;  progrès, 
78  et  suivantes  ;  population,  113  ;  mœurs,  113  ; 
chapelle 


140 


You,  sœur,. 


87-153 
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,1.—  l'vél'acc  d'introduction       T 

1 1.—  AvcrtisM'nient. 

I|ll.__   i »,-,'. fil. •(•  (le   l'iiulonr      1 

IV. —  Description  de  Tilc  de  Montréal,  Ville-.Miirie,  e1 
par  iiuels  moyens  les  Filles  de  Saint-losei»li  y  sotil 
venues   r.tndei' ""^ 

\'._  CUAIMTHK   PUKMlEli 

Ce  t|ni  cl  donné  eonnneneenient  à  1  "institut  «les  Re- 
li-,neuses   hospitalières  de  Saint-)osoi)h      -< 

VI._  ("IIAIMTHH   SECOND 

Dieu  iiiaiiileste  à  monsieur  de  La  Dauversièi'e  sa 
volonté  sur  le  nouvel  institut  des  Reli,u:ieuses  liospi- 
lalièros  de  Saint-losepli,  et  lui  fai;  (■•oniuiitre  celles 
(pu  en  doixent   «*tre  les  premiers  sujets      -!' 

V||._  CHAIMTRK   TROIS 

L'union  des  deux  demoiselles  La  Ferre  et  Four- 
neau avec  les  tilles  «m'elles  trouvèrent  dans  l'hôpital: 
ee    (pi'elles    y   faisaient    journelloment       -^1 

Vllj.—  CHAPITRE   QFATRF 

La  mort  (1«>  monsieur  de  Saint -Quentin,  et  l'entrée 
des  neui"  premières  lîlles  de   notre  institut.     On  com- 

menée    à    Itatir 

IX.—  CHAPITRE   TROIS   (a) 

(a)    Voir  note  de  la   i)as'e  45. 

De  la  fondation  de  l'hôpital  de  Ville-Marie.  2— 
Des  moyen-,  dont  Dieu  s'est  servi  pour  cela.  3— ^fa- 
demoiselle  Mance  est  choisie  pour  l'administrer      ..       4.» 
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X.—  CIIAriTliK    (,»IATKK 

.MiltlciiKiiscllc  .Miiiirc  dispose  ses  iilViiircs  pdiu'  piii'- 
lir.  2 — VjUc  se  l'ciul  îi  l^i  K'nclicllc.  ;' — Fiiit  coii- 
iiaissaïU'c  ci  aiiiitiô  partit'ulit'i'c  a\cr  .M.  de  La,  Dau- 
vcrsièrc.  4  -  liCiiucI.  tic  sa  part,  lit  à  peu  près  les 
iiiêinos  (leinari'hes.  ô — Il  t'ait  disposer  toutes  les  affai- 
res et  fait  partir  le  navire  de  la  colonie  de  Mont- 
réal   en    l'annt'e    KUO âl^ 

Xl.~  CHAPITRE  CINQ 

Moiisienr  D'Aillehoust  reçoit  lion<iraMeiiient  ninn- 
siour  de  (  liomody  et  ^radeiiioisellc  Maiice.  2 — Ils 
hivei'nciit    à   Québec,      'l — Leur   ari'ixéc   à  Ville-Marie.     ")" 

XII.—  CHAIMTTîH   SIX 

.Monsieur  de  La  Dauversièrc  travaille  à  établir  les 
Pailles  de  Siiint-Tosepli  en  coinuunuiuté  Mlles  se  ])er- 
fectionnent  de  .jour  en  .i<iur,  laiii  pour  I  "cxtéri(Mir 
(jue  |)oui'  l'intérieur  et  l'ondcnl  (I(N  maisons  de  leur 
institut    eu  plusicui's    villes    en  peu    d'années 


XIII.-  CHAPITRE    SEPT 

1. —  Monviieur  de  Mai.souneuve  passe  en  Franee 
pour  les  aî'faires  de  la  colonie  en  49  ou  ")().  2 — 11 
y  séjourne  plusieurs  années.  ;{ — Il  ret(nirT\e  en  Ca- 
nada  en    ;');!.   fivec    100  honunes      ..         

XÎV.—  CHAPITRE   IiriT 

Monsieui'  de  ^laisonneuve  arrive  en  Canada  pour 
la  seconde    fois    en  l'année    Ifiôri, 

XV.—  CHAPITRE  NECF 

1 — ^ladevioiselle  élance  se  eassn  un  liras  sui'  In  iila- 
ee.  2 — Elle  a  ]ieusé  d'aller  clicrcl'.c-  en  FraïU'C 
des  Hospitalières.  '■] — ^lonsieur  de  La  Dauversière 
eontraete  avec  Messieurs  de  la  Coni;\.',uni(>  et  leur 
promet   de   ses  tilles.      4 — Messieiirs   de    Saint  Svd|>iee 


HG 
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s'(''labliss('ii[      (liiiis       Villii-.Miiric.        .') — MiiilniMiiscllc 
•Mancc     pai't     pour    la    Fi-aiicc 90 

XVI.—  CIIAPlTrîK  DIX 

.Mademoiselle  .Maiice  dispose  de  son  l'eto'.ir  au  (*a- 
uada.  2— Ou  choisit  à  La  {"'lèche  les  soeurs  pour 
venir  t'ondei'  à  .Montréal.  ■'•  .Monsieur  <le  La  Dau- 
versièrfî  dispose  tout  pour  ce  yran('l  voyage  et  les 
conduit  à  La  Hocdu'lle.  4 — Mademoiselle  .^Faïu'e  s'y 
rendit  aussi  un  mois  avant  (|Uc  de  s'einlianiuer  sur 
la   niei'.       ") — Leur    embaripienient 100 

XVII.—  CITAPITKK  0.\ZK 

Tjpur  ai'i'ivée  à  Quéhee.  2 — La  manière  dont  elles 
furent  reeues  de  Aronseif^neur  de  l'étrée.  ^ — Elles 
lo,uèrent  dans  le  couvent  des  révérendes  ['rsulines 
et  ])our<|nf;i.  4 — liCs  irosjutalières  i\o  Québec  (pii 
étaient  au  ^Fontréal  i-etoui-nèrent  dans  leur  luonas 
tèi-e  étant    rappelées 10^ 

XVlIT—  Cir.MMTRK  DOIZK 

L'arrivée  de  nos  trois  Soeurs  à  INFontréal  ;  ce 
qu'elles  y  fii'enl  dVdioi'd.  2 — Et  l'état  de  leur  bâ- 
timent  lin 

.\1X—  Cll.MMTRE  TREIZE 

ne.scripti.'U  du  bfilinicnt  de  rhô])ital  e1  de  son 
éulise.  2-  -l']t  de  celui  des  Hospitalières.  :'-  -Elles 
s'y     enfei'ment 11" 

XX —  CHAPITRE   QTTATORZL 

('omment  nos  Soeui's  passèrent  la  pi'emière  aimée 
ilans  \'ille-.\larie.  2  —  Ce  qu'elles  soutfVireiit  dans 
leur    bâtiment 121 

.KXr—  CHAPITRE  Ql'lXZE 

Elles     apprennent     la   moi't     de    .Monsieui'      de   Fia 
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Annale*  d«   l'HAUl.Diau 


l)aiivcisit''iT  et  la  perte  de  leur  loiulaf ion.  2 — On 
les  presse  de  rotoui'uer  en  Ki-tiuee,  ce  ([U 'elles  né 
veidtMit    l'aire 12') 

XXII—  CIIAl'lTRK  SKIZE 

1— Ce  (|iii  se  i)assa  de  plus  reinariiuable  dans  le 
cours  de  riiiniée  <»1.  "_'-  Mlles  reçoivent  ;{  filles  ((ui 
deiMeurèrent  peu  dans  la  maison.  4 — Madajnot 
D'Aillehoust  y  entra  |)ensionnaire  et  le  bonlioinnK* 
•loanneau     se  donne    à  elles Vil 

XXI II—  ("IIAI'ITUI-:   DIXSKI'T 

] — Ce  (|iii  se  passa  de  plus  reniarcpiaMe  dans  la 
nuM.snii  de  Saint  dosepli  de  Ville-.Mario  (io|>nis  l'an- 
née (il  jusipi'à  ()•{.  '2  —  La  iiioi't  de  leui'  eont"os.sour 
et  le  clioiN  (prelles  tirent  de  .Monsieur  Souart  en 
sa   plaee 144 

XXIV—  CIIAIMTRK  DIX-HCIT 

Ce  (|ui  se  passa  en  cette  conuMunauté  de  plus  i-e- 
uiar(puil)le     depuis     l'année     M  juscpi'à    70 lôô 

XXV  -  CHAPITRE    DIX-NEIF 
Connnent    nos    premières    Mères    demandent    de  nos 

soeurs    religieuses    en    Frani'e 165 

XXVI  CH.MMTRK   V1N(}T 

La  pi'ot''-si(iii  des  voeux  soleunels  de  nos  premiè- 
res   Mères 174 

XXVI I  CIIAIMTWK    Vl\(iT    ET    l'S: 

La  mais(  11  de  Laval  veut  ravoir  la  révérende 
mère  de  L''inceray  et  lui  envoie  son  otiédien<'e  datée 
du...    de    \loiisei<rnenr    du    Miatis 17^) 

XXVI II-         ciiAiMTin-:  vingt-dhcx 

Nos  preiiiièi'cs  Mères  se  résondent  à  liâtir  et  se 
losrer.      .  181 


Mémoires    de    Sœur    Morin 
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XXIX—  cnAlMTUH   V1N'(;TTU()IS 

|,ii    MMirt    (le   ma   sociii'   (  icin'vir'vc    A  reliiiiiiluiiilt      ..    IHT 


XXX—  CIIAI'ITUH    VlN(}T-giATHK 

Soour    .liulitli     Miuciiii     de    lircsollcs 


IH!) 


XXXI—  CIIAIMTKK    VIN(JT-(M:<Q 

l.a    fain'.llc   cl  rnirainf    de     ma    sonir    de  Hrosollcs.   191 

XXXI I-  ciiAiM'riiK  \ix(;t-six 

l^llc   |»i'(',vs<>   mcssiciMs  ses    parciils  di-    !a   laissci'  en 
(Miti't'r   cil    vclitrioii  :    ils    lui    refusent:    elli    s'ciif  lit  dé 
l(»ur  maison . .    i.  ■ 

XXX m—         CIIAIMTHK    VIX(JT-SKPT 

Mademoiselle  de  lîresolles  ineomiiK'  ^sV  !•;  (;;ie  dt.iis 
la  eommuiiauté  des  I  fospitalièi-cs  de  l-a  Kln-hc  et  v 
fait    les    voeux 

XXX IV—  CIlAriTKK    VIX(}T-IiriT 

l,a  manière  d'auii'  de  ma  socui'  de  HresoUcs  de- 
puis  seii     arrivée    à    Montréal     .ius(iu"à    sa    mort.       ..    '20?> 

XXXV—  ("IIAIMTRK   VINGT-NETF 

1  —  I),.  rdfiiison  de  ma  soeur  de  Hrcsolles.  2 — 
De  la  dure  é  (nrdlc  avait  sur  elle-iuême.  :?—  Sou 
détacliement  des  ei'éaturcs  <iui  lui  étaient  les  plus 
elièi'es.      4— Sa    mort 
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XXXVi  — 


CITA  PITRE    PHKA[IKR 


La    ramil]<'  de    ma  soeur  C'atiieriiie    Maeé  et  son   on- 
ti'ée   en    la    maison     de  nos    soeurs  de   hn    Flèelie      ..    214 

XXXVn—  CITA  PITRE    SECOND 

Ma    soeu!     Maeé     est   (•lu)isi(>     poui-     l'établissement 


du   Canadi 
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262  Annales    de    l'HôteUDieu 

XXXVIll  CIIAIMTHK    THOISIK.MK 

C^U<'li|ilt's     rciiiiiniiics     sur    les     M'i'tiis   tlf    iiiii    sdciir 
Mact'  et  su  mort -22 

XXXIX-       (^>ii('|i|iirs     i'ciii;iri|iics      (If   ma    socMir    Mario 
.Maili.'l,  ;iriiir  liil."   (le  la   rdiidatimi 22G 

XL —    .Ma    Sdciir    Uciirr    HalMUiiicaii 230 

XM-    Talil,'  aiialvli(|iif      2:?') 


